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par ]a perfidie de Theodoric. — The'odoric csf roi de ritalie.»— 
Son gouvcrncmetit. — Son entrée triomphale dann Rome. — Sa 
conduite politique. — Crime de Timperatrice Ariane. —Mort 
de Zenon. 

chui. 'Ij’empire d’Occident, après une résistance plus 

de 1 empire ■' r M 

d'Otcideni. prolongée par sa renommée que par sa force, 
venait de tomber sous les coups des Barbares. 
Ils se partageaient' ses dépouilles , fondaient sur 
ses débris les royaumes de la nouvelle Europe, 
ét, après avoir abattu les empereurs romains, 
, dédaignaient de prendre ce titre trop avili par 
les derniers princes qui l’avaient porté. 

La chute de Rome est la grande époque qui 
sépare l’histoire ancienne de l’Iiistoire moderne. 
Celle-ci commence au règne d’Odoacre en Ita- 
lie et de Zénon en Orient”. Un nouveau monde, 
de nouvelles puissances, des mœurs nouvelles 
vont s’offrir à nos regards : les antiques institu- 
tions ont péri; une autre religion règne sur les 
esprits ; partout ont disparu l’amour et jusqu’au 
souvenir de la liberté; l’histoire ne nous donne 
plus nulle part des vertus civiques à contem- 
pler; les peuples n’ont plus de droits , l’État se 
concentre dans la cour; l’autorité des princes 
n’est limitée que par celle des grands et par 
l’ambition des prêtres ; les nations tombent dans 
la servitude, on ne leur recommande d’autre 
vertu que l’obéissance; et, pendant plusieurs 
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siècles, ces peuples nouveaux, plongés dans l’i- 
gnorance, courbés sous le despotisme, ne brille- 
ront dans nos récits que par l’éclat des amies. 

La tyrannie éloigne du sénat, du palais, de 
la tribune, les lumières, l’éloquence; et l’on 
aurait vu disparaitre totalement dans cette nuit 
profonde les sciences et même l’honneur, si les 
unes ne s’étaient pas réfugiées dans les cloîtres 
de quelques studieux solitaires, et l’autre ^us 
les tentes des guerriers. 

Pour raconter avec (juclque ordre les événe- 
meus mémorables de cette nouvelle époque , 
ayant écrit jusqu à présent 1 histoire des suc- 
cesseurs du grand Constantin , nous n’en in- 
terromprons pas le cours ; et nous allons les 
suivre dans 1 Orient, ou nous les verrons, con- 
servant avec une faible puissance de hautes 
prétentions, garder long-temps le nom d’empe- 
reurs romains, que peu soutinrent par un carac- ^ 
tére et des actions dignes d’un tel titre. Nous 
continuerons le récitde leur décadence jusqu’au 
moment où Mahomet 11 renveisa leur trône, ■ 
8 empara de Constantinople, abattit la croix, fit 
triompher le croissant, et soumit tout l’Orient 
aux «erreurs et au despotisme barbare de l’Al- 
coran. 



Nous reviendrons ensuite porter dans l’Occi- 
dent nos regards sur la France, qui la pre- 
mière, sortant des ténèbres et de la barbarie. 



ZÉNOM. 
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s’éleva glorieusement sur les débris de Rome , 
et fonda par le génie de Charlemagne le nouvel 
empire d’Occident. 

Avant de commencer le règne de Zénon, 
P*’®™'®*' empereur d’Oricnt de cette nouvelle 
’ époque , nous rappellerons en peu de mots les 
événemeiis qui avaient précédé son élévation ; 
événemens dont les grandes révolutions qui 
changèrent la face de l’Italie, nous avaient forcé 
d’interrompre la suite. 

Priuniion. Après la mortde l’empereur Marcien, l’homme 

O Atpar au * * 

, le plus puissant dans les camps, dans les con- 

seils et à la cour, était Aspar, né parmi les 
Alains. Parvenu aux plus grands honneurs par 
son courage, il aspiraità l’empire et s’en croyait 
digne; mais, comme il professait l’arianisme, 
craignant l’oppositiondu peuple et d’une grande 
partie du sénat , zélé pour l’orthodoxie, il es- 
péra gouverner l’État sans porter la couronne, 
et fit élire empereur l’intendant de ses domai* 

ÉifciioDde nés, Léon. Ce domestique couronné lui promit 
' une fidèle obéissance, et s’engagea à décerner 
le titre de César à l’un de scs trois fils. 

Léon, proclamé par le sénat, voulut donner 
à son élection imprévue une sanction sacrée ; le 
patriarche Anatole le couronna, et ce fut la 
première fois qu’on vit un évéque disposer en 
quelque sorte du diadème. 

Dés que Léon fut sur le trône, il se rendit 
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indépendant d'Aspar, qui s’aperçut trop tard 
qu’il s’était donné un maître. 

Léon, versé dans les lettres, avait la (inessc 
d’un Grec , la prudence d’un courtisan ; le dés- 
ordre des finances qu’il voulut réparer le fit 
taxer d’avarice. Sa position et les mœurs du 
temps le rendirent quelquefois cruel : pendant 
tout son règne il se soutint plus par l’intrigue 
que par la force, et maintint la sûreté de l’em- 
pire, plutôt en divisant ses ennemis qu’en les 
combattant. 

Sa femme Vérinc , tant qu’il vécut, joifti la 
vertu par ambition, et se livra à la débauche 
dès qu’elle devint veuve. ^ 

La première fois que ses armées combattirent , 
la fortune couronna leurs efforts, et ses lé- 
gions remportèrent une grande victoire sur les 
Huns, qui avaient envahi le Pont. . 

Les hérésies troublaient toujours le repos de 
l’Egypte et de l’Asie. On demandait à grands 
cris dans ces provinces un nouveau concile : 
l’empereuF, d’accord avec le pape et les métro- 
politains, déclara qu’on devait se soumettre 
aux décisions du concile de Chalcédoine. 

Les Ostrogoths renouvelaient la guerre en 
Illyrie : Anthème, gendre de Marcien, les dé- 
fit et les obligea de conclure la paix. Cependant 
Léon , malgré cette victoire , se soumit par le 
traité à payer un tribut annuel de 3oo livres d’or. 



6 



'4EM0N. 



Les princes faibles oublient qu’acheter la 
paix, c’est encourager à la guerre. 

- Les Ostrogoths lui donnèrent en otage le 
jeune prince Théodoric, âgé alors de huit ans. 
Cet enfant devint un grand homme : sa capti- 
vité ne fut peut-être pas une des moindres causes 
‘de sa fortune; et probablement il acquit, dans 
les écoles de Byzance et dans les camps romains, 
les lumières qui le Qrent dans la suite briller 
avec tant d’éclat, et qui le rendirent vainqueur 
d’Odoacre et de l’halie. 

Dans ce même temps Constantinople revit 
dànsses murs la veuve de Valentinien et sa fille 
Placidif , que Genséric, i*oi des Vandales, lui 
renvoya. Ce roi barbare avait retenu dans ses 
Etats une autre princesse, Eudoxie, sœur de 
Piacidie : il l’avait forcée <à épouser son fils Hu- 
néric ; mais cette reine , qui détestait l’arianis- 
me, secoua son joug, descendit du trône, et, 
préférant le cloître au palais, prit la fuite et 
vint finir ses jours à Jérusalem. 

Un zèle aveugle pour la religion, dont on dé- 
fendait avec chaleur les dogmes, et dont on 
violait avec audace les préceptes , s’était alors 
emparé de tous les esprits; dans l’Orient les 
camps seraient devenus déserts, si on ne les eût 
remplis de Barbares soldés. Les couvons se mul- 
tipliaient, se peuplaient d’oisifs et de fanati- 
/[ues; et, lorsque l’empereur ne pouvait lever 
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une armée capable de reconquérir l’Afrique , 
l’Espagne, la Gaule et l’Italie, il voyait se for- 
mer et s’enrichir des communautés religieuses, 
dont quelques-unes étaient composées de qua- 
rante mille moines. Avec un tel esprit, le chef 
de l’empire pouvait plutôt prier que régner, et 
négocier que combattre. 

Dans l’intention de sauver Rome , au lieu de 
faire marcher des généraux, il envoya des am- 
bassadeurs à Genséric, et ne seconda Riccimer 
que par de faibles tnesures. Une fois seulement , 
réunissant toutes les forces de l’empire , U tenta 
uu grand effort pour chasser d’Afrique les Van- 
dales; mais, au lieu de choisir pour une tellé 
expédition le plus habile des généraux, cédant 
aux instances de sa femme , il confia à son beau- 
frère Basiliscusla flotte et l’armée. 

Les aigles romaines revoient les côtes de Car- 
thage. Le souvenir de l’antique gloire réveille 
les légions; elles battent et mettent en fuite les 
Barbares. Au lieu de profiter de la terreur ré- 
pandue par ce succès, Basiliscus, qui préférait 
l’argent à l’honneur, accorde impii}idemmenl 
une trêve. Genséric le trompe, séduit ses offi- 
ciers, disperse les Romains, détruit leur flotte, et 
force Basiliscus à chei'cher son salut dans la fuite. 

Il osa reparaître à Constantinople. Le peuple 
demandait-sa mort; pour le sauver, Vérine et 
Aspar le firent condamner à l’exil. 
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Une autre armée impériale fut battue, en ' 

voulant défendre les Squires contre les Goths. 

Le fils d’Attila, fondant son espoir sur la fai-., 
blesse de l’empire, marcha contre Constanti- 
nople; mais les Romains, soutenus alors par 
Valamire, roi des Goths, enveloppèrent les 
Huns et les exterminèrent. Valamire périt dans 
le combat. Les Goths vengèrent sa mort par un' 
affreux carnage, et choisirent pour lui succéder 
son frère Théodoric. . 

éicraiion Antlièmc avait puissamment contribué à cette 

d'Anthème . . i • i • t 

ad trôna, victoirc par son courage. Un lui devait le re- 
tour de la discipline dans les camps : l’empire 
d’Occidcht fut, comme nous l’avons dit, sa ré- 
compense. 

Constantinople, aussi corrompue, aussi mal 
gouvernée que Rome, ne semblait pas alors plus 
éloignée de sa chute que l’ancienne capitale du 
monde; la division de ses ennemis la sauva. 

La Perse était décliirée par une guerre ci- 
vile. Ilormisdas et Pérosese disputaient la cou- 
ronne; Pérose enfin l’emporta. Mais bientôt il 
• se vit attaqué par les Huns; et, après plusieurs 
combats, trop faible pour les vaincre, il voulut 
les tromper, et obtint la paix en promettant la 
main de sa sœur à Concha, leur roi. Une es- 
clave richement parée fut envoyée à ce roi 
barbare au lieu de la princesse; elle avait juré ' 
de ne point trahir ce secret. L’amour la fit 
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manquer à ce serment, elle avoua tout; comme 
elle était jeune et belle , le roi lui pardonna ; 
mais, résolu de sé venger de Pérose, il le pria 
de lui envoyer, pour le seconder dans une ex- 
pédition qu’il projetait, trois cents de ses meil- 
leurs ofTiciers. Lorsqu’ils arrivèrent, une partie 
fut massacrée, et l’on renvoya les autres à leur 
maître avec les deux mains coupées. 

La guerre recommepçî^ des deux côtés avec 
fureur, de sorte que les Perses, loin de pou- 
voir troubler le repos de l’empire , ne s’occu- 
pèrentqu’à gagner l’amitié de Léon; iUsoUicitè- 
rentson appui, et n’en reçurent que d’illusoires 
promesses. ^ 

Basiliscus, faible à la guerre , audacieux à la 
cour, loin d’étre abattu par ses défaites et par 
son exil, remuait par ses.intrigues tous les hom- 
mes corrompus de l’empire. L’impératrice Vé- 
rine et l’orgueilleux Aspar le soutenaient. Ce pà- 
trice , ne pouvant s’accoutumer à la domination 
de son ancien intendant, reprochait à Léon son 
manque de foi comme une bassesse qui le ren- 
dait indigne du trône, k S’il est peu convenable 
» à un prince, répondit Léon , de paraître in- 
»igrat, il le serait encore moins pour un>era- 
» pereur de se soumettre en esclave à un ambi- 
» deux. M . 

" L’empereur, inquiet de tous ces complots, 
cherchait un appui contr’eüx; il voulut s’al- 
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lacherle peuple le ^08 remuant et le plus bel- 
liqueux de l’empire, les Isaures, qui, depuis 
• Pompée , sortant fréquemment de leurs "retraites 
inexpugnables ét du fond de la Cilicie, avaient 
sans cesse porté sur toutes les côtes et dans tou- 
tes les provinces la terreur de leurs armes. 

Zen™ Il existait alors dans ce pays un prince nom- 
mé Tarasisçodicée, puissant par l’ancienneté et 
^ par le crédit de sa fiyp^le. Quoiqu’il fût con- 
trefait de corps, médiocre d’esprit, et sans cou- 
rage ni élévation d’àme, l’empereur lui donna 
en mariage sa lille Ariane, le créa patrice, lui 
Bt.porter le. nom de Zénon, le nomma consul 
et lui confia le commandement des armées d’O- 
riénjL ' 



- Les Goths venaient de faire une incursion en 
Thrace : le nouveau patrice marcha contr’eux. 
Aspar et Basiliscus, furieux de son élévation, 
gagnèrent dans son armée un grand nombre 
' d’ûiliciers et de soldats qui promirent de l’as- 
sassiner. 

Caulc Zenon, informé de ce complot, ne put s’y 

de sa haine , «i i»ii 

contre les soustrairc que par la fuite ; il se sauva d abord 

calbuUqucS' . 

a Sardique, et de la a Antioche . 11 sy laissa 
séduire par un moine nommé Pierre le Foul«i , 
chassé de son monastère pour ses débauches. 
L’Asie était alors en proie aux querelles reli- 
gieuses et à l’esprit de parti; toute la subtilité 
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des Grecs était -occupée à sophistiquer sur les 
mystères : les ariens niaient la divinité du Ver- 
be ; les nestoriens reconnaissaient deux per- 
sonnes 'dans Jésus-Christ, les eutychéens ne lui 
accordaient qu’une seule nature ; toutes les fa- 
milles se divisaient pour ces énigmes ; le sang 
coulait pour ces absurdités. Zénon, subjugué 
par le moine qui professait ardemment ces hé- 
résies, chassa d’Antioche Martyrius, évêque 
orthodoxe. Léon prit le parti de l’évêque, exila 
le moine, défendit les catholiques, et interdit 
sévèrement, dans l’étcndiic de l’empire, tout 
travail, tout commerce, tout speetacle, les di- 
manches et les jours dé fêtes. De là naquit cette 
haine implacable de Zénon contre les catholi- 
ques, qu’il persécuta tout le temps de son régne. 

Tandis que l’empire romain, courbé en Italie i 
sous le joug des Barbares , était déchiré en 
Orient par les discordes religieuses, il perdait 
dans la Gaule les faibles débris de sa puissance. 
Ghildéric, roi des Français, étendait chaque 
jour ses conquêtes ; bientôt les Bourguignons 
portèrent leurs armes depuis Dijon jus<|u’aux 
rives de l’Iser. Gondebaud, chassé par ses frè- 
res, se sauva en Italie, épousa la fille de Ric- 
cimer, revint avec une forte àrmée dans les 
Gaules , reconquit sou trône , massacra- les 
princes (|ui l’avaient forcé de fuir, et n’épargna 
que les deôx filles de Chilpéric : l’une d’elles < 
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pril le voile; la deuxième, élevée à la cour de 
son oncle, fut la célèbre Clotilde, qui épousa 
Clovis, et convertit son époux et la France. 

Le faible Léon apprenait avec indifférence 

parmi le * ■ * 

p>upi«. ces événeraens, dont il ne pouvait rompre ni 
retarder le cours; entouré de complots et d’in- 

* trigues, il se soutenait à peine sur un trône 
chancelant. Importuné sans cesse par Aspar, il 
céda à ses instances, à ses menaces, et nomma 
. César l’un de, ses fils , qui s’appelait Patricius. 
.Son choix ne put tomber sur l’aîné , Artabure, 
parce qu’il. était arien. Comme on croyait toute 
- cètle famille livrée à l’hérésie, le peuple, excité 
, par les prêtres , se révolte ,. s’arme , et veut mas- 
sacrer le nouveau César,, que l’empereur enfer- 
me dans son palais. 

Aspar, afin d’échapper à la fureur de la 
mult^ude, s’était réfugié dans une église : l’em- 
* pereur ne put apaiser cette sédition qu’en fai- 
sant déclarer solennellement au peuple, par le 
patriarche , que Patricius avait réellement em- 
brassé la foi catholique. 

coD.pi.a- La reconnaissance est un sentiment étranger 
au cœur des ambitieux. Aspar et ses fils, pressés 
de régner, conspirent contre l’empereur ; Léon 
en est informé, dissimule son ressentiment, les 
invite à venir dans son palais, et les fait égor- 
ç ger. Patricius seul trouva le moyen de s’échap- 
• per. L’empereur confisqua les biens de cette fa- 
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mille puissante, dont la ruine fonda la fortune 
de Zënon. 

Aspar, comme chef de la milice, avait .un 
grand parti dans les troupes : Ostrya, com- ' 
mandant les Goths auxiliaires, voulut le ven- 
ger, attaqua le palais impérial , et fut repoussé 
par les gardes. 

La multitude, qui déteste les grands en fa- 
veur, s’intéresse à eux dès qu’ils sont disgraciés. 
Elle applaudit aux efforts d’Ostrya, et plaignit 
Aspar, qui , disait-elle, environné de tant d’a- 
mis dans les jours de sa puissance, n’en avait, 
conservé qu’un après sa mort. . ’ >• 

Théodoric le Louche, roi des Ostrogoths, 
avait épousé une nièce d’Aspar : il prit le jMirti 
d’Ostrya, déclara la guerre, ravagea 'pendant 
deux anà la Thrace, et porta' ses armes jusqu’au 
pied des murs de Constantinople. • • • ’ 

Léon, craignant alors que Théodémir,' roi 
des Goths, établi en Pannonie, et qui venait de 
vaincre les Suéves , ne se joignît aux Ostrogolhs > 
sollicita son amitié, lui ût offrir des présen»ma- 
gniCques, et lui renvoya son fils , le jeune Théo-, 
doric, alors âgé de dix-huit ans, et qui, depuis 
dix années , était resté en otage à Constantinople. 

Tous les grands caractères sont généreux ; 
Théodoric, -pour prouver sa reconnaissance à 
Léon, lève à l’insu de son père six mille volon- 
taires, attaque Babay, roi desSarmates, qui s’é- 
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tait einjKiré de la llaute-Mœsie, le défait, le tue, 
et veut rendre cette province à l’empire. Mais 
Tliéodéinir, en louant^es ex|)loits , garda sa con- 
quête, "et l’empereur la lui céda pour conserver 
l’alliance d’un voisin si formidable. 

Ce fut à cette époque qu’on vit à Naples une 
si forte éruption du Vésuve , que les cendres 
lancées par. ce volcan fuient portées jusqu’à 
Constantinople*. 

L’Italie échappait alors à l’influence de l’em- 
pire d’Orient. Riccimer, craignant le sort d’As- 
par, avait tué l’euiperour de Rome, Antliéme. 
Olybrius lui avait succédé, et Glycérius venait 
de remplacer celui-ci, en bravant le courroux 
de Léon , qui avait donné l’empire de Rome à 
Julius-Népos son neveu. 

La faiblesse d’un monarque excite la défiance 
de ses sujets , l’audace de ses ennemis, le mépris 
de ses alliés : Théodémir, sans ménagement pour 
un empereur qui ne lui était attaché que par 
crainte ^ attaqua l’illyrie, s’empala de Neisse , 
parcourut la Thrace, pilla lléraclée elLarisse. 
Léon, qui n’avait point de forces à lui opposer, 
Implore le secours de ses anciens ennemis, Tbéo- 
dôric le Louche et üstrya, supporte leurs dé- 
dains, leurs railleriés outrageantes sur le titre 
de fils qu’il avait donné au jeune Tbéodoric ; 
et , pour obtenir leur protection , il leur paie un 
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tribut et les revêt de la dignité de maîtres de la 
milice. * • ; 

C’était SC soumettre au joug que les Barbares 
imposaient alors aux empereurs d’Occident. La 
position était pareille, et le hasard seul sauva 
Constantinople d’une chute aussi honteuse que 
celle de Rome, et que les mêmes causes auraient 
dû produire. . • 

Léon , dont la politique incertaine n’avait ja- 
mais pour hase la Force ni la justice, au mépris 
du traité conclu avec le toi de Perse, forma une 
alliance avec un chef de Sarrasins qui ravageait 
alors les provinces méridionales de ce royaume, 
aussi faible au dedans qu’au dehors. Dominé par 
ceux qui l’entouraient comme par ses ennemis, 
il céda aux vœux de sa fille Ariane, et voulut 
couronner Zénea son gendre. Mais la résistance 
du peuple, qui détestait à la fois les Isaures, la 
difformité de Zénon et la méchanceté de sou 
■caractère , l’obligèrent de renoncer à ce dessein : 
il donna le titre d’Auguste à Léon , fils d’Ariane 
et de Zénon , âgé de quatorze ans , et le nomma 
consul Ce fut le dernier acte de son autorité ; 
il mourut de la dysenterie à l’ùge de soixante- 
treize ans; il en avait régné dix-sept. ' 

Les Grecs , dont il avilit et ruina l’empire, lui 
' donnèrent le titre de Grawr/ ,' parce qu’ih était 
orthodoxe ; on a conservé de lui le souvenir 
' -An 474- ■ . ‘ • , 
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d’une belle parole : « La majesté 'souveraine, 
» disait- il, consiste dans la justice : les princes 
A ne doivent se croire permis que ce qui l’est 
j> aux particuliers. » Cette noble pensée aurait 
suffi à son éloge si elle avait réglé sa conduite; 
' mais , dans ces temps de corruption et de déca- 
dence , le vice était en action et la vertu' en 
maximes. 

n’était point assez pour Zénon de gouver- 
ner l’État, comme régent, sous le nom de sou 
fila Léon; il aspirait au trône avec une ardeur 
d’autant plus vive qu’il était moins digne de 
l’occuper. Sa femme Ariane et sa belle-mère 
Vérine lui conseillèrent de s’en emparer par un 
crime horrible : il le commit. 

Les deux impératrices s’assurent par léurs 
intrigues des suffrages d’une partie du sénat et 
de l’armée ; elles convoquent le peuple qui se 
rassemble sur la place de l’hippodrome, au pied 
,du trône du jeune empereur Léon. Les perfides 
conseils de sa mére'et de son aïeule lui avaient 
Son dicté d’avance les paroles qui le perdirent. Zé- 
■ni^r non s’approche respectueusement de lui, et s’a- 
genouille pour lui rendre hommage : le jeune 
prince détache son diadème de son front , le place 
sur la tête de son père ; en même temps il le pro- 
clame Auguste et le déclare son collègue. 

Mort La multitude , toujours facile à émouvoir, ap- 
plaudit à pet acte généreux de l’amour filial. 
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Peu de jours après, le |)oison termina lèVègne 
et la vie de cet enfant infortuné. 

Zénon réunissait, dans un corps dilTortne ét 
dans une àme basse, tous les défauts et tous les 
vices des plus médians princes. Présomptueux, 
lâche, défiant, capricieux, ingrat, cruel, il 
payait les plus grands services par l’exil , et les 
plus légères offenses par la mort; il s’efforcait 
de cacher sa laideur par le fard, son impiété 
par le faux zèle, et'sa lâcheté par la forfante- 
rie : on le vit toujours menacer les Parbaées 
que jamais il nW combattre; et la fortune, eu 
l’élevant au rang suprême, ne fit qu’accroître et 
mettre en lumière tous les vices qu’il avait reçus 
de la nature. * = . 

L’histoire d’un homme aussi vil, d’un tyran 
si faible et si méprisable, serait peut-être tom- 
bée par le dégoût dans l’oubli , si son régne n’a- 
vait pas été l’époque de grands événemens: 

Son orgueil, eu voulant commander aux con- 
sciences, devint la cause de la première gueriv; 
religieuse qui ait ensanglanté la terre; jusque- 
là, les hérésies n’avaient produit que des sé- 
ditions. . 

Sa faiblesse favorisa la fortune et la gloire du 
plus grand homme de ce siècle, de Théodoric, . 
et fit perdre l’Italie à l’empire. . 

Le ciel paraissait dans ce-'moment réunir 
contre l’Orient tous les fléaux de sa colère; Zé- 
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non avait un fils qui s’eflbrçait d’imiter et de 
surpasser ses vices. L’excès de scs débauches 
délivra la terre de ce jeune Néron. 

Les deux frères de l’empereur, Conon et Lon- 
gin, ne se rendaient pas moins odieux : le pre- 
mier ne se plaisait qu’à répandre le sang; l’au- 
tre , toujours ivre , outrageant les femmes les 
plus distinguées, enlevait celles des premiers 
magistrats. Il assouvit, dit-on , sa brutalité sur 
toutes les vierges d’un monastère. 

Rom* L’acte de l’empereur qui signala le plus sa 
P»rZ<fiM>u. lâcheté, fut l’abandon de Rome. Le sénat, sub- 
jugué par Tusiirpateur Odoacre, lui envoya le 
décret qui al)olissait le titre d’empereur d’Occi- 
dent, et qui détrônait à la fois le prince choisi 
«i ■ parles Romains , le faible Augusiule, et Julius- 
Népos, neveu de son prédécesseur Léon, revêtu 
par lui de la pourpre. 

Kl^vation On exigeait qu’il investît Odoacre de la di- 

dOd«cre . , , . , 

colulie. gnité de patrice et du pouvoir suprême en Ita- 
lie : Zénon ne soutint par les armes ni les droits 
de Népos ni ceux de l’empire, et la crainte l’em- 
porta sur la voix de l'honneur; il céda Rome. 

La vanité lui dicta d’abord un refus hautain ; 
mais bientôt, dominé par la peur, il livra l’Italie 
à Odoacre, le nomma patrice, et se contenta 
. d’un vain hommage qui ne constatait que son 
■ orgueil et son impuissance. 

^ Vainement, àcetteépoquedel’avilissementdii 
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(rône, quelques hommes courageux voulurent 
dt^fentlrc dans la Gaule les débris de la puissance 
romaine. La vaillance du gendre d’Avitus, et 
la fermeté de Sidonius Apollinaris, évéque de 
Clermont, avaient chassé de l’Auvergne le roi 
des Visigoths. Julius-Népos céda depuis celte 
province; et le' faible Zénon , en abandonnant 
l’Italie, rendit celle perle irréparable. . 

Le mépris qu’inspirait Zénon redoubla l’au- i OTavion 
dace des Barbares : quelques tribus de Saritisins n.ru.r«. 
ravagèrent la' Mésopotamie; les Iluns envahi- 
rent la Tbrace; les vaisseaux de Gcnscric répan- 
dirent la terreur sur toutes les cotes de l’empire. 

Zénon , qui n’opposait à ses ennemis que de An>i«.;ui« 
l’argent et des intrigues , envoya au roi des Van- **' 
dales un ambassadeur dont la sagesse fut plus • 
utile à l’empire qu’une armée. ^ 

Dans ce temps de corruption , Sévère s’élait 
acquis par sa vertu une si grande renommée, 
qu’on croyait revoir en lui un ancien Romain;- 
l’opinion publique le comparait aux Fabriciiis 
et aux Calons. Lorsqu’il vint à Carthage, le.s' 
troupes de Genséric étaient déjà débarquées en 
Êpire, et faisaient trembler Zénon dans sa ca-« 
pitale : la vertu de l’ambassadeur, son éloquence, 
son adroite fermeté, inspirèrent tant de respect 
à Genséric, qu’il conclut la paix, et lui dit: . , 

(t Je vous rends gratuitement tous les captifs 
» grecs et romains dont ma famille et moi nous 

• . /* 

4 - 
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J» pouvons disposer 4 les autres appartiennent à 
» mes ofliciers, à mes soldats; je nVn suis pas 
>* le maître : je vous autorise à les racheter. » 
Sévère prodigua toute sa fortune et vendit jus- 
qu’à sa vaisselle pour délivrer ses concitoyens. 
Il signa un traité qui assurait l’évacuation de 
l’empire, garantissait la tranquillité du com- 
merce, et promettait le rétablissement des égli- 
ses et la tolérance du culte catholique. Ainsi la 
vertu d’un seul homme obtint d’un loi barbare 
ce que les légions grecques et romaines n’avaient 
pu lui arracher. 

coDipir>- La cour de Constantinople était à la fois un 
rinr contre théâtre de vices et de discordes. L’intérêt et le 
f.rrord« crime rompent promptement les liens qu ils ont 
formés. Vérine, que Zénon contrariait dans ses 
amours, et qui n’en obtenait pas le crédit qu’elle 
avait espéré, forma une conspiration pour don- 
ner le trône à Basiliscus, son frère. Un guerrier 
plus fameux par sa beauté que par son courage , 
Ilarmacé, amant de Zénonide, femme de Basi- 
liscus, séduisit quelques troupes; il avait rem- 
porté des succès en Tbrace ; vain de ses légers 
triomphes, il portait une armure semblable à 
' celle d’Achille; la populace l’aimait et le nom- 
mait Pyrrhus; elle prit avec chaleur son parti. 

Fuite Au bruit de l’émeute, le timide Zénon , effrayé 

de&’nnn. , l ir , • 

parles agens de Vérine, se sauve avec ses tré- 
sors à Chalcédoine , et de là en Tsaurie : son dé- 
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pari fut le signal du massacre des Isaures qui se 
trouvaient dans ia capitale. 

Le peuple proclame Basiliscus empereur; Vé- 
rinc couronne elle- môme son frère; Harmace 
est nommé général et consul. L’usurpateur ac- 
cable le peuple et le clergé d’impôts, méprise, 
irrite sa soRurVérinc, et fait assassiner son amant. 
Esclave des volontés de sa femme, il se déclare 
pour l’hérésie d’Eutychès. 

Les ennemis des catholiques triomphent; un 
grand nombre d’évètptes anatbématisent le con- 
cile de Chalcédoine : le patriarche Aeace refuse 
seul de souscrire à leur décret. Il parait en deuil , 
symbole de sa douleur; il couvre d’un voile noir 
l’autel et le trône épiscopal; ce spectacle en- 
llamme les esprits du peuple , qui se révolte. Au 
milieu de ce tumulte, le feu prend à la biblio- 
thèque publique et consume cent vingt mille 
volumes. La garde comprime cette sédition, et 
Basiliscus ne cètle ni aux murmures de la mul- 
titude ni aux prières du pape 

Cependant les Isaures s’étaient armés pour 
défendre Zénon; il marcha à leur tète; mais, à la 
vue de l’avant-garde ennemie , il prit lâchement 
la fuite. La fortune seule sembla s’opiniâtrera le 
faire remonter sur le trône qu’il abandonnait. 

Un brave général , lllus, traité avec hauteur 
par Basiliscus , le trahit et joint scs troupes à 
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celles de Zenon, qui, rassuré par ce renfort, s’a- 
vance sur Constantinople. Les troupes se joignent 
. près de Nicée. Au moment du combat, Zenon 
"■ reut encore fuir : Illus l’en empêche, et séduit 
à force d’argent Ilarmace , qui sacrifie à l’appât 
de l’or ses sermens , son maître et sa maîtresse. 
Morta- Basiliscus, voyant' ses troupes en déroute, se 
réfugie dans une église i on lui promet la vie, 
il se rend; on. l’enferme dans une citerne; il y 
. » . meurt de faim. 

Zenon , pour excuser ce manqne de foi , pré- 
tendait n’avqir promis que de ne point répandre 
son sang. Il ne fut pas plus fidèle à la parole qu’il 
avait donnée à Ilarmace d’élever sou fils au rang 
de César : ce fils reçut l’ordre de se faire prêtre ; 
Ilarmace fut assassiné. 

Zenon, redevenu maître de l’empire, apaisa 
le pape par des promesses , le peuple par des li- 
béralités, et se vit décerner, comme à tous les 
tyrans heureux, des félicitations, des éloges et 
des statues. . ' .. '' 

Ce fut vers ce temps que moururent Théodé- 
. mir, roi fameux des Ostrogoths, et Genséric, le 
maître de Carthage, le conquérant de Rome. 

La loi des Vandales donnait le sceptre au plus 
âgé des princes : il en résultait que le nouveau 
roi condamnait à la mort les princes de sa maison 
qui étaient nés avant ses propres enfans. Gensé- 
ric avait employé ce moyen barbare pour assurer 
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le trône à son fils Humëric. Celui-ci, plus occù- 
|mI de pKaisii'â que de gloire, lit perdre aux Van- 
dales l'habitude des combats : la guerre avait 
élevé leur puissance, le repos la fit tomber. 

Les Oslrogotbs, établis eu Thrace et en Pan- 
nonie, étaient gouvernés alors, les premiers J»"" 
par Tbéodoric le Louche, et les autres par 
Théodoric l’Amase, qui mérita et reçut le nom 
de Grand; le Louche avait favorisé la révolte 
de Basiliscus; l’Amasc, depuis qu'il avait suc- 
cédé à son père Théodémir, était resté fidèle à 
Zénon. 

L’empereur, se conformant aux coutumes des 
Goths, des Francs et des Allemands, coutumes 
qui donnèrent naissance aux institutions cheva- ' 
iei*esques et féodales, adopta Théodoric l’Ainase 
pour fils d'armes et le détermina à faire Ja 
guerre à.Théodoric le Louche, en lui promet- " 
tant un secours de quarante mille hommes. 11 
espérait détruire l’un par l’autre ces princes bel- 
liqueux; et, pour rendre entr’eux la balance 
plus égale, il se garda bien d’envoyer à son fils 
adoptif les troupes qn’il lui avait promises. 

Les armées des deux Théodoric se rencon- 
trent bientôt au pied du mont Rhodope. Le 
signal était donné, les traits allaient partir, le's 
cris des soldats annonçaient un combat sanglant, 
lursq^ue Théodoric le Louche s’élance seul hors 
des rangs, s’approche rapidement de l’Amasc, 
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et s’écrie : « Comment se peut-il qu’un liommc 
» libre, qu’un prince d’une race illustre comme 
M la mienne, défende un tyran , combatte pour 
)) un traître, porte le joug d’un lâche, et tombe 
» ainsi volontairement de la liberté dans la ser^ 
» vitude, de l’opulence dans la misère? Oublions 
nosressentimens, et réunissons nos forces con- 
)) tre l’ennemi perfide qui fonde sur nos divi- 
» sions l’espoir de notre ruine. » 

- Les deux armées applaudissent à ces paroles : 
les deux Théodoric s’embrassent et concluent la 
paix. Zénon , consterné par leur accord, par 
leurs reproches, épouvanté parleurs menaces, 
n’ose rejoindre son armée. Cette lâcheté décou- 
rage ses légions qui se dispersent, et l’empereur, 
vaincu sans combattre, signe un traité honteux. 

Théodoric le Louche obtint que l’empereur 
solderait treize mille Goths, lui donnerait le 
commandement de deux compagnies de la garde 
impériale, et le revêtirait de la charge de général 
du palais, qui appartenait à Théodoric l’Amase. 
Celui-ci , indigné de cet affront, ravagea toute 
la Thrace. Théodoric le Ijpuche ne s’opposa point 
à cette invasion ;.w Je ne veux point combattre, 
« disait-il, le fils adoptif de l’empereur - je m’af- 
)) flige seulement de voir périr tant d’infortunés 
»)/ paysans, tandis que leur 'lâche empereur et 
» l’impudique Vérine se livrent tranquillement 
»> à leurs débauches. >» 
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Le désir de renverser Zénon était dans tous compi«- 

. . , , I t ' Mar- 

ies cœurâ; mais toujours les soldats, instrumens ci^n coolre 
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du despotisme, le défendent long-temps contre 
le mécontentement des peuples. Cependant Mar- 
cien, fdsd’Anthèmc et gendre de Léon, trama, 
'-avec ses frères Romulus et Procope, une con- 
spiration dont l’activité des délateurs ne put pé- 
nétrer le secret jusqu’au jour où elle éclata. 

Au signal donné, les conjurés marchent con- 
tre le-palais; la garde est repoussée: l’empereur 
sevoit assiégé; il étaitprès dese rendre. Marcien, 
se croyant sûr de son triomphe, remet l’assaut 
au lendemain. Pendant la nuit , Illus débauche 
une partie de ses soldats, met en fuite les autres, 
fait ses deux frères prisonniers, et le force à se 
réfugier dans une église : par crainte et non par 
clémence, Zénon, épargnant ses joure, l’exila 
dans une forteresse en Isaurie. •' 

Les deux Théodoric continuaient à 'dévaster 
l’empire. Sabinien, général de Zén’on, heureux 
dans quelques combats, avait obtenu le surnom 
de Grand, qu’on accorde à de légers succès dans 
• un temps de désastres. Une Irabîson lui livraDyr- 
rachiura; une, manœuvre habile lui fit couper 
l’arrière-garde des Golhs , qui perdirent cinq 
mille hommes et deux mille chariots. Cet avan- 
tage, le seul qu’eussent remporté depuis long- 
temps les armées grecques, était trop faible pour 
dissiper les terreurs de Zénon; il consulta le 
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sénat sur les mesures à prendre contre ces deux 
redoutables ennemis. 

Le sénat répondit que le peuple et le trésor 
étaient trop épuisés j)our contenter l’avidité 
des deux Théodoric, et qu’il fallait satisfaire 
l’un et combattre l’autre. 

,, Une mort soudaine délivra dans ce moment 
l’empire des fureurs de Théodoric le Louche. 
Suivant l’usage des Goths , on suspendait devant 
la tente de leur chef une grande javeline : Théo- 
doric montait un cheval fougueux qui se cabra 
au moment où il passait sous le javelot, dont la 
pointe percales flancs du roi, et terminasa vie. 

Théodoric l’Amase réunit sous son pouvoir 
tous les Ostrogoths; il s’était déjà rendu maître 
de la Thessalie. L’empereur subit les lois qu’il 
lui dicta, le nomma consul, général des milices, 
préfet de Thrace , lui érigea une statue équestre 
sur l’hippodrome, le reçut à Constantinople, 
plutôt comme sonmaitre quecomme son allié, et ' 
lui céda laüacieet une {«irtiede laBasse-Mœsie. 

Théodoric aurait alors placé sur-son fronfla 
couronne impériale d’Orient, s’il ne l’eût dé- 
daignée. Byzance avilie ne tentait pas son am- 
bition; ses vœux le portaient vers l’Occident, 
où la fortune semblait l’appeler. Passionné 
jK)ur là gloire, il ne crut la trouver que dans 
son ancien temple, et sur les débris de Home. ' 

J L’empereur, délivré de la crainte des Goths, 
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s'occupa des troubles religieux qui duraient t «lit tipfwie 
loujours depuis la révolte de Rasiliscus; croyant yi..., 
pouvoir comprimer toutes les hérésies par un 
coup d’autorité, il publia un édit d’union qu’on 
appela V hdnotitjue , et que ses suites rendirent 
fameux. Il défendit dans tout l’Orient de rccoi»- 
naiirc d’autre symbole que celui de Nicée, et 
analhéinatisa Neslorius et Eutycbès : le formu- 
laire qu’il avait dressé, loin de calmer les esj>rits, 
augmenta leurs divisions, et enfanta de nouvel- 
les hérésies. 

. Les ariens l’accusèrent d’impiélé; les catho- 
liques lui reprochèrent de violer le respect dû 
au concile de Chalcédoine , et de porter atteinte 
à l’autorité de l'Église. 

Le pape Félix Ut de vains efforls pour rétablir 
la concorde : on vit des légions de moines s’ar- 
mer et se mettre en marche pour combattre 
l’empereur; une partie du peuple embrassa leur 
cause. On accusait lllus de vouloir rétablir l’i- 
dolàtrle et d’aspirer à l’empire. Vériiie, jalouse 
de son crédit, arma des assassins contre sa per- 
sonne; le complot fut découvert. Zénon livra 
sa belle-mère à la vengeance d’illus, qui la fil 
enfermer en Cilicie. 

L’impératrice Ariane avait osé prendre le 
parti de sa mère ; lllus l’accuse, non sans fon- 
dement, d’un commerce criminel avec Anastase, 
sileuciaire du palais. Zéiion ordonne la mort 
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de sa femme, et’croU son ordre exécuté: tout 
à coup elle parait aux yeux du lâche empereur, 
qui tremble à sa vue, et lui permet de se venger. 

Un assassin, armé par elle, attaque Illus, et 
ne lui |K>rte qu’un coup mal assuré. Zénon , 
épouvanté, jure qu’il n’a point trempé dans ce 
complot. Hlus , indigné de la perfidie d’un 
pVince qu’il avait deux fois sauvé, dissimule 
son courroux, demande la permission de s’éloi- 
gner, reçoit le commandement des troupes d’O- 
rient, se rend à,Autioche, et proclame empe- 
^ rcur Léonce, général syrien, dont on estimait 
l’esprit et la bravoure. 

Kdii Vérine est tirée de prison. Cette orgueilleuse 

<l«V<rinc. . t I 

princesse convoque 1 armée, couronne Léonce , 
et publie un édit dont l’insolence a consacré le 
souvenir : 

•• « Vérine Auguste à nos préfets et à nos peu- 
» pies, salut. Vous savez que l’empire est nôtre 
» patrimoine après le décès de Léon , notre 
» époux, nous avons élevé au trône l’isaure 
» Tarasisoodicée, qui se nomme aujourd’hui 
» Zénon. Nous croyions qu’il vous rendrait heu- 
)) rcux ; mais son avarice et son impiété nous 
» ont prouvé qu’il fallait vous donner un prince 
» plus juste et plus chrétien. Nous avons donc 
}) couronné le très pieux Léonce; reconnaissez- 
» le comme empereur des Romains. Quiconque 
U s’y opposera J 'Sera traité comme rebelle. « 
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Ltk>nce et Ilius réunis livrèrent bataille près vidoirnae 
, d’Antioche à Longin, frère de Zénon , et mirent 
son armée en déroute*. Mais Théodoric, em- 
brassant la cause de l’empereur, tailla en pièces 
les rebelles, les poursuivit et s’empara de leurs 
chefs; les têtes d’Illus et de Léonce, plantées 
sur des pieux , servirent de spectacle au peuple 
de Constantinople. 

Théodoric, après avoir relevé le trône de 
l’infàme Zénon, connaissait trop sa perfidie 
pour rester imprudemment près de lui. Insa- 
tiable de gloire et de combats, il courut atta- “ 
quer les Huns, babitans des rives du Volga, 
qu’on appela dans la suite Bulgares. L’égalité 
la plus entière régnait parmi ces peuples ; les 
distinctions, qu’ils n’accordaient qu’aux plus 
braves d’entr’eux , étaient graduées sur le nom- 
bre d’ennemis qu’ils avaient tués. Théodoric les 
défit sur les bords du Borysthène, et renversa 
leur chef d’un coup de lance. 

Le nom romain perdit à cette éjioque dans 
les Gaules son dernier appui. Syagrius, battu 
par Clovis, 'chercha vainement un asile à Tou- 
louse; Alaric, roi des Visigoths, le livra au roi 
des Français, qui lui fit trancher la tète. 

Zénon se rendait de plus en plus odieux ’et 
méprisable: passionné pour les jeux du cirque; 
il encouragea, par son appui', l’insolence de la 

* An 4«5. \ ’• 
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faction verte, dont ' les partisans commîrrtu 
dans l’empire les plus grands désordres ; ils 
massacrèrent à Antioche un “grand nombre de 
Juifs. L’impunité des meurtriers excita une 
révolte en Palestine. Les Juifs, élurent un roi, 
nommé Jutuza, qui s’empara de Sichem et de 
Gésarée; les Hébreux égorgèrent une foule de 
chrétiens. Mais Asclépiade , gouverneur de Pa- 
lestine, combattit les rebelles, les défît complè- 
tement, prit leur nouveau roi, et envoya à 
l’empereur la tète de Jutuza ornée du diadème; 

L’empereur, toujours ingrat, éludait les pro-' 
messes faites à Théoidoric. D’un autre côté, les 
Goths s’indignaiettt avèc raison de voir leur roi 
s’abaisser sous le pouvoir d’un lâche empereur, 
et porier le nom de préfet, de général et de 
consul; l’esprit de liberté, qu’on ne trouvait 
plus à Rome et à Byzance, faisait alors la force 
des peuples barbares , et l’autorité de leurs 
princes était très limitée. Théodoric, cédant ah 
vœu de sa nation, rompt son alliance avec l’em- 
]>ereur, et s’avance jusqu’aux portes de Con- 
stantinople, portant devant lui la flamme et 
l’épouvante. • ' 

Zénon; incapable d’arrêter ce torrent, veut 
le détourner par sa soumission , et propose à 
Théodoric une entrevue; le'roi des Goths l’ac- 
cepte; et, certain que la terreur de son nom le 
garantit de tout danger, il entre sans troupes à 
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Constantinople , et p.nraît seul aux yeux de l’em- 
pereur, - • - 

Après avoir écouté dédaigneusement les re- Cession 
proches^de Zénon : « Voulez-vous, lui dit-il, Ti,<odoKc’ 
» éviter la ruine qui vous menace? Il ne vous 
») ' en coàteraqu’une parole. Vous avez livré hon- 
» teusement aux Hérules l’antique berceau de 
>1, votre empire, l’Italie; laissez-moi en tenter la 
» conquête. Si je réussis, nous en partagerons 
» l’honneur.' Rome , au. lieu de dépendre de vos 
» ennemis, sera gouvernée par le fils que vous 

I) avez adopté ; si je péris dans cette entreprise, 

J) vous y gagnerez encore , car vous serez dégagé 
» des subsides onéreux que vous me payez. i> 

Zénon accepte' cette proposition , espérant 
que lesGoths, dont il allait par là obtenir l’éloi- 
gnement,' trouveraient leur tombeau en Italie.' 

lien f|t donc la cession par un édit solennel; 
et, suivàntlesanciennescoutumes, ildonnal’in- 
vestiture de cette nouvelle souveraineté à Théo- 
doric, en lui posant jsur la tête un voile sacré. 

Après la conquête, lesGoths prétendirent que 
l’empereur avait fait à leur roi l’abandoivrtotnl 
de ces contrées ; les Grecs soutinrent que Théo- 
doric n’en avait reçu l’investiture que pour les 
gouverner comme lieutenant de l’empereur. 

Les peuples du Nord, qui ne connaissaient 
d’autre droit que la force , ne cherchaient pas , 
comme les politiques modernes, de plausibles 
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prétextes pour couvrir leurs invasions d’une 
apparence de justice : cependant, si le roi des 
Goths en avait vonlu trouver un pour marcher 
en Italie, le sort le lui offrait. 

Odoacre, jusque-là favorisé par la fortune, 
venait de porter ses armes jusqu’aux rives du 
Danube, et, après avoir défait complètement 
les Ruges, il revint en triomphe dans Ravennp, 

' traînant à la suite de son char leur roi Félélhée, 
chargé de chaînes. Far un cruel abus de la vic- 
toire, il Ct trancher la tête à son captif. Les ~ 
Ruges avaient la mènie origine que les Goths : • . 
Frédéric, fils de Félélhée, vint implorer le.se- 
couTS de Théodoric, qui promit de le venger '. 

A la voix de leur prince , les Goths s’arment ; 
toute la nation s’ébranle ; les vieillards , les fem- 
rties, les enfans suivent l’armée : laDacie et la 
Mœsie sont abandonnées par eux , et, comn^e s’ils 
étaient certains de la victoire , ils quiltfenl sans 
regret leurs villes, leurs champs, leurs foyers. 
L’ardeur de vaincre éteint en eux tout autre 
sentiment, et déjà ils ne connaissent plus de pa- 
irie que la riche contrée qu’ils vont conquérir. 

Cette foule innombrable prend la route de 
Sirmium, marche sans magasins, ne vit que de 
chasse et de pillage, et, avant de combattre, se 
voit au moment d’être détruite par la famine et 
par la peste. ‘ ‘ ' * '/• 

♦ An 488. , . • 
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Accablée de fatigue, elle arrive 8ur la rivière 
d’Ulca : les Gépides lui en disputent le passage ; 
à leur aspect, les Goths reculent; Théodoric im- 
patient s’écrie : « Que les timides s’arrêtent; que 
» les |ilu8 braves me suivent. Peu de guerriers 
» me suffiront pour vaincre, mais tous profite- 
» ront de la victoire; que tous vos étendards le- 
» vés s’approchent, m’entourent, et me signa- 
» lent- aux enneinis." Je veux servir^ de’ but à 
» leurs traits : mon bras leur apprendra bien- 
)) tôt que c’est à mes pieds qu’ils doivent dépo-’ 

» ser leurs armes. » ■ 

A ces. mots, il s’élance presque seul dans le 
fleuve, et le franchit en renversant. tous ceux 
qui s'opposent à ses coups : l’armée entière',' 
enlrainée par son courage , le suit. Trasilla, roi 
des Gépides, Rusa, roi des Bulgares, expirent, 
sur. le champ de bataille; leurs troupes sont en- 
foncées; une partie est tuée, l’autre prend la 
fuite; leurs camps, leurs trésors, leurs vivres, 
tout devient fa proie des Goths, et Théodoric 
vainqueur pénètre sans obstacles dans la Vé--' 
nétie. ' ‘ 

• Odoacré était campé entre Aquilée et les Alpes . 
juliennes, sur les rives du Sonzo, où se trouve 
aujourd’hui Goritz. Théodoric, après ùvoir laissé 
prendre quelque repos à seS troupes ,* livre ba- 
taille à Odoacre, triomphe de sa résistance par 
l’impétuosité de l’altaqiié, le poui-suit jusqu’à 
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son camp, s’en empare, et le contraint de sc 
renfermer dans Vérone. 11 data son règne en 
Italie du jour de cette victoire 
Virloirc de Tandis qu’il assiégeait Vérone, Odoacre, que 
son malheur n’avait point .abattu, reçoit un ren- 
fort : au milieu d’une nuit obscure, il sort de la 
ville, surprend, égorge les postes avancés > et 
pénètre dans le camp ennemi. Théodoric dor- 
mait paisiblement dans sa tente ; il est éveillé 
par les cris de sa mère et de sa femme, qui, le' 

• glaive à la main, l’appellent au combat; il se 
lève, s’arme, voit’ les Golhs fuir, s’élance au 
milieu d’eus, les arrête, les rallie, se précipite 
sur les soldats d’Odoacre, qui, se croyant vain- 
■queurs, se livraient au pillage; il en fait un 
grand carnage, les met en déroute, et les pour- 
;SU4t si vivement qu’il entre pèle-mèle avec les 
‘fuyards dans Vérone. 

• Odoacre s’échappe et court «à Rome. Depuis 
long-temps cette ville, dépouillée de gloire, était 
ouverte .aux vainqueurs et fermée aux vaincus : 

• les Romains défendent l’entrée de la ville à cet 
Odoacre qui maguére ‘était l’objet de leurs servi- 
les hommages, et lui déclarent qu’ils ne recon- 
naissent d’autre maître que Théodoric, nommé 
par l’empereur d’Orient pour les gouverner. 

Milan,- plus fidèle, voulait se défendre; mais 
la politique de sOn évêque. et la trahison de 

■ ♦ An <88. • .- ■ 
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■ TufFa, général d’Odoacre, en ouvrirent les por- 
tes à l’heureux Théodoric. 

Le roi des Goths confia le commandement 
d’une de ses divisions à ce même Tufia : une 
nouvelle défection lui apprit bientôt que les 
traîtres qui nous servent ne méritent que no- 
tre argent et notre mépris. ... 

Tufia livra les troupes qu’il commandait â 
Odoacre et à la mort. 

Épiphanc , évêque de Pavje , décida les habi- 
tans de cette ville à éviter les malheurs d’un 
siège par une prompte et honteuse soumission.* 

Le sort dispose de la fortune, mais non de'la 
gloire : Odoacre mérita de conserver la sienqe 
par son courage dans les revers ; deux fois vain- 
cu, souvent trahi, soii génie fécond en ressour- 
ces avait encore réuni autour de lui une nom- 
breuse armée; il semblait,' après sa chute, se 
relever plus fort et plus redoutable. 

Alaric, roi des Visigoths, vint joindre ses 
troupes à celles de Théodoric. Gondebaud, roi 
des Bourguignons, sous prétexte de secourir 
Odoacre, entra dans l’Italie par Gênes, dans le 
seul dessein de piller les villes et'de dévaster les 
campagnes. ' " • 

Cette malheureuse Italie souffrait aloi's tous 
les maux dont l’ambition romainé avait si long, 
temps accablé l’univers. 

Ce fut au milieu de cës dissensions cruelles 
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que les évêques et les n6l)Ies,-pour ëcb.*ipper 
aux ravages de la guerre, se retranchèrent slir 
les'montàgnes dans des châteaux fortifiés; l’ha- 
bitant des campagnes, qui s’y réfugiait, ache- 
tait par la servitude le repos momentané que lui 
offrait la protection de ces chefs avares et hau- 
tains. . . 

Odoacre , loin de se borner timidement à faire, 
une guerre défensive, attaqua vivement Théo- 
doric, lui enleva Milan, et le contraignit de se 
retirer dans Pavie, où'il l’assiégea. ' ~ ‘ 

"Mais le ciel paraissait conspirer contre lui; 
une pluie qui tombait par torrens le força de 
lever le siège. Dans ce moment l’armée d’Alan'c 
parut ; Théodoric, fortifié par elle, poursuivit 
à son tour Odoacre , l’atteignit sur les bords de 
l’Adda, et lui livra, le.i i août 490, une bataille 
qui fut décisive. L’opiniâtreté et lé courage des 
deux chefs rendirent le combat long et sanglant ; 
chacun ne voulait céder la victoire qu’avec la 
vie. Enfin, après un grand carnage, Odoâcre, 
ayant vu tomber autour de lui ses plus braves 
güerriers, ^chercha son salut dans la fuite, et 
s’enferma dans Ravenne; il s’y défendit un an , 
y capitula; et, sur la promesse qu’on lui fit d’é- 
pargner ses jours et ceux de ses partisans, il 
abandonna l’Italie au vainqueur. 

, Théodoric envoya Féstiis Niger à Constanti- 
nople pour demander â^Zénon de lui accorder 
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le litre de roi d’Italie; la vauilé de l’emperéur 
le disposait au refus, la. crainte au consentc- 
menl; il mourut avant de s’ètre décidé entre ces 
deux sehlimens. 

• \ 

Théodoric, maître de Ravenne, y entra en 
triomphe, tt-aita d’abord Odoacre eu roi, et lui 
en laissa le titre : il paraissait alors sentir qu’un 
tel homme, en perdant une couronne, avait 
droit par son courage à l’estiriîe de son vain- 
queur; mais peu de temps après, la politique 
du conquérant l’emporta suY la générosité" du 
héros.-Odoaerc^était plaint, regretté; Théodoric 
résolut sa mort : il invha cet infortuné prince, 
à un festin avec sa famille et ses principaux oHi- 
ciers, le tua de sa main”, et fit massacrer tous 
ceux qui raccompagnaient. En vain il prétendit 
avoir reçu l’avis certain d’une conspiration tra- 
mée conU’e ses jours par Odoacre; ce meurtre 
ternit sa gloire, et trente ans de vertus ne pu- 
rent effacer celte tache. * 

Toute l’Italie, la Rhétie, la Norique et la 
Ualmatie se soumirent au pouvoir de Théo- 
doric. 11 conquit la Sicile, non par les armes, 
mais par l’éloquence de Cassiodore qu’il y en- 
voya. • . . ■ . , 

• Frédéric, roides Ruges, vengé par le.roi des 
Goths, devint jaloux du triomphe de son pro- 
tecteur, souleva contre' lui.quelques provinces, 

♦ An • 
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et fut puni de -son ingratitude par unp défaite 
sanglante. 

. Les Goths forcèrent les habitans de l’Italie à 
leur céder le tiers de leurs terres. Le mélange 
des langues suivit le mélange des peuples et des 
propriétés; la langue italienne en fut le ré- 
sulta;. • 

G’est ainsi que s’établit en Italie le règne 
des Oslrogotbs ,* dont la puissance ne dura que 
soixante ans. 

Tbéodoric , nommé dans son pays Dietrich , 

' fut le plus grand bomme de ce siècle. Sa taille 
était majestueuse , son regard doux et fier ; éco- 
nome et libéral, impétueux, mais clément, ha- 
bile politique et grand capitaine, ilsùtàlafois 
se faire craindre de ses indociles guerriers , et 
gagner r^ifFection des peuples qu’il avait vaincus. 

(( Nous détestons l’oppression , disait-il dans 
U un de ses édits; nous voulons que la justice 
» désavoue la violence. Gotbs ! vous devez aimer 
» les Romains comme vos frères. Romains! vous 
)i devez ebérir les Gotbs comme vos défenseurs. >i 

Son économie seule remplit le trésor; il di- 
minua les impôts, rendit la prospérité au com^ 
merce et la paix à l’agriculture ; sa justice sévère , 
réprima le brigandage; sous son règne, on voya- 
geait sans crainte dans toute l’Italie ; et sa sa- 
gesse y établit un si bon ordre, que, lorsque 
Anastase, successeur de Zenon, pour conserver 
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l’apparence de la souveraineté à laquelle il pré- 
tendait, recommanda publiquement à Théodo' 
rie de respecter le sénat, de faire exécuter les 
lois et de maintenir l’union entre ses sujets, 
tous* les Romains s’écrièrent que de tels conseils /■ 
étaient moins nécessaires' au roi des Goths qu’à 
l’empereur lui-méme. • ' • ’ ■ 

Théodoric, loin d’humilier les vaincus, adop- 
ta leur habillement, conserva le droit romain , 
laissa ses deux peuples se gouverner par leurs 
coutumes, et leur donna des juges de leur nation. 

Sans écouter, comme lés princes faibles,' les 
avis intéressés de ses courtisans , il combla de 
bienfaits ceux d’Odoacre-: par la force on '^ne 
fait que vaincre, c’est par la générosité qu’on 
soumet. ’ / / . 

Théodoric entra dans Rome en triomphe Son enlrca 
l’an 5oo. Le pape Symmaque et le peuple vinrenf Jm* Rom., 
au devant de lui. Il professait l’arianisme; mais, 
trop habile pour se laisser dominer par*un esprit 
de secte, il traita le pape avec respect , et rendit 
hommage au Dieu des armées dans l’église de 
Saint-Pierre. 

Boèce, en présence du. sénat, prononça sou 
éloge ; et l’éloquence romaine parut renaître dés 
qif’elleeutà louer, non plus de vils tyrans,^ mais 
un grand homme. 

' Théodoric harangua le peuple , lui promit' la Sa ffonduilc 
conservation de Ses droits, celle des privilèges du 
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sënalf le malalien des lois, des dUtribuliuns an- 
nuelles de blé, des funds pour les hôpitaux'; et. 
il tint toutes ses promesses. ; 

La garde impériale conserva sa solde; il releva ' 
les murs des villes^ et les^embellit par un grand 
nombre de palais , de portiques et d’amphithéà- 
•tres. Le roi des Gotbs contemplait avec véné- 
ration ce Capitole qui avait gouverné le monde, 
la tribune illustrée par tant d’orateurs, cesgrands 
monumens qui survivaient à tant de triomphes, 
et peut-être, au mémcYnoment, les ombres des 
anciens héros d,e Rome gémissaient de voir qu’il 
n’existât plus dans la capitale du monde qu’un 
conquérant barbare qui fût encore digne, par 
son génie et par son courage , de porter le nom 
de Romain. 

La politique de Tbéodoric fut habile et pro- 
fonde; il avait trop éprouvé en Pannonie les 
peines attachées à la condition d’un chef de 
Barbares, [)our ne pas chercher les moyens d’a- 
doucir les mœurs de ses sujets, ou plutôt de ses 
compagnons d’armes, aussi indociles que bel- 
liqueux. 

Le roi de ces guerriers féroces était moins leur 
souverain que leur ministre : forcé d’obéir à leurs 
passions,' il s’était vu contraint par eux à cofn- 
battre contre ses alliés, à violer les traités qu’il 
avait signés, à ravager la Thrace , à changer les 
plus belles .contrées de la Grèce en déserts; et 
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c’ëtait pour diriger ce torrent, imposàbicù con- . 
tenir, qu’il avait porté ses armes au-delà des 
Alpes. • 

Après la conquête de l’Italie, pour accoutu- 
mer ses soldats au repos , il leur partagea les 
terres’conquises. Une propriété, un sol fertile , 
un beau ciel inspirent promptement l’amour de 
la patrie, de la tranquillité, des jouissances de la 
vie sociale ; et l’intérêt même fait sentir le be- 
soin de l’ordre, de la justice et des lois. - ■' 

En même telups ce prince clairvoyant, loin de 
s’endormir dans une fausse sécurité au milieu 
d’une nation indignée de porter un joug étran- 
' ger, évita également de laisser les Romains re- 
prendre l’habitude des armes, et de souffrir que 
les Goths s’amollissent dans la prospérité. * ' 

Les terres accordées à ct'S guerriers ne furent 
qiic des cessions cohditionnelles de la puissance 
royale, des bénéfices révocables; il fallait mé- 
riter, par un service actif, par une obéissance 
constante, la conservation de ces biens' qn’on 
avait obtenus par le courage : par là, il assurait 
la défense de ses conquêtes contre les ennemis 
du dehors et du dedans, et faisait des Goths un 
peuple heureux et soumis, sans le rendre moins 
vaillant. 

Il les rassemblait fréquemment, et entreie- 
hait'leur force et leiu* ardeur par des exercices 
militaires. . ’ ' , • . 
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Gouvernant par d’autres principes les peuples 
' d'halie, il leur laissait leurs lois, leur luxe, 
leurs coutumes , leurs fêtes, leurs assemblées, 
les occupait de plaisirs, les éloignait des armes , 
laissait les villes élire leurs magistrats régler 
leurs intérêts, permettait aux dilTérentes’ sectes 
de.professer leur culte, et aux évêques de tenir 
leurs synodes. . ... 

'Sa cour re^emblait à celle des empereurs ; on 
y voyait des préfets, des.patrices, des questeurs, 
des consuls; tous ces dehors cachaient le Bar- 
bare 'aux yeux des Romains. 

Sur la frontière et dans les camps, Théodor- 
ric, reprenant son armure, se montrait aux re- 
gards des enfans dû Nord sous d’autres formes. 

Les prêtres et même des saints, tels que Ful- 
gence et Épiphane, célébraient sa vertu; le sé- 
nat et le peuple roniain vantaient sa justice; ils 
le regardaient comme leur libérateur; et les 
Goths, en brandissant leurs lances, chantaient 
scs exploits, et l’honoraient presque comme un 
Dieu. •* 

Ce prince, luttant d’adresse avec les Grecs, 
méprisait leur faiblesse et flattait leur vanité. 
Sa correspondance avec Zénon , et Anastase son 
successeur, était rédigée en termes aussi équi- 
voques que ceux des édits de ces princés. Quand 
ceu:t-ci lui écrivaient comme à un vassal, il 
leur répondait comme un allié, {urlait beaucoup 
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(l’union /jamais de d(*pcndancc , leur'- laissait 
confirmer lès consuls qu’il nommait, ne s’offen- 
sait point de-la souveraineté qu’ils affectaient, 
et ne les consolait de son indépendance que par 
les démonstrations vagues d’un vain resp'ect. 

.Mai-cellin et plusieurs auteurs latins préten- 
daient que le roi des Golhs devait toute son ha-' 
bileté à son génie et rien à l’éducation , que 
même il ne savait pas signA son nom. 11 est dif- 
ficile de croire (|ue ce prince, élevé à Constau-t 
tinople, ait pu conserver cette ignorance gros- 
sière : ce qui est certain-, c’est que, s’il ne 
cultiva pas les lettres, il les distingua et les pro- 
tégea’ loujoui-s. ^ ’ ' 

Il prit pour ministre le savant CassiodQreiLi- 
bérius, dont les talens lui firent oublier qu’il- 
avait été l’ami d’Odoàcre ; enfin il éleva aux plus 
hautes dignités Boèce, le dernier dés orateurs 
romains qui mérita d’occù|>cr la tribune de Ci- 
céron; Boèce était aussi fameux par l’étendue 
de ses connaissances que par ses vertus et par 
ses malheurs. 

•Les empereurs d’Orient étaient moins à re- 
douter pour le nouveau souverain d’Itg.lie qiie ■ 
les rois du Nord et (jue les monarques de l’Occi- 
dent. Tous ces vieux ennemis de l’empire ro- 
main, les Francs , les Boilrguignons , les Alle- 
mands , et toutes ces pmipladcs belliqueuses qui' 
couvraient les rivages de la Scandinavie, les 
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champs de là Gaule , les forêts de la Germanie 
et les bords du Danube, ne voyaient pas sa^ 
envie le roi' des Goths, assis tranquillement sur 
le trône d’Auguste, de Trajan et de Constantin. 
Thôodoric s’unit étroitement avec le i-oi des V4- 
sigoths , qui occupait le midi de la Gaule :ilsu- 
nit à Clovis; roi des Francs,, en épousant sa sœur 
Audefléde J et deux cent mille guerriers, tou- 
jours prêts à eombaTtre, continrent ou répri- 
mèrent l’ambition de ses autres rivaux. 

.. Lorsque Clovis , après avoir réuni toutes les 
tribus des Francs sous son pouvoir, ayant vaincu 
Syagrius, battu les Allemands et détruit la 
puissance des Bourguignons, déclara la guerre 
ausrot des Visigoths, Tliéodoric embrassa la 
cause de son allié, de son parent Alaric; e,t, s il 
ne put sauver ni ce prince ni l’Aquitaipe , il ht 
au moins échouer les efforts des français /le- 
vant Arles; le conquérant de Ültalie fut ainsi la 
seule digue qui pût arrêter le cours .des exploits 
de l’heureux vainqueur de la Gaule. 

L’admiration due à un homme de génie, si 
supérieur à son sièçle, ne peut faire excuser les 
fautes, .les erreurs et- meme les crimes qui ter— 
nirenlja vieillesse de ce grand roi; mais^il serait 
inju8tc.de ne pas en attribuer une grande part 
à sa position, aux mœurs de son temps, a la 
coriaipiion des patriciens de Rome, à la feracite 
des qlRci’era barbares' qui composaient sà coïir. 
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•>il suffira, pour justifier nos. éloges,- de le com- 
parer à tous les autres conquérâns, qui , disait- 
il lui-même dans une 'de ses lettres, «y'pillent on 
>» détruisentles villes, les provinces conquises;» 
il ajoutait : « Pour nous, nous voulons faire re- 
»i gretteraux vaincu^de ne l’avoir pas été plus 
« tôt. »' ' 

. Pendant trente ans cette maxime régla pres- 
qjie tontes ses actions; il recommandait à ses 
•j^ierriers de joindre l’humanité romaine à la 
vaillance gothique; et, an mépris de la coutume 
des Barbares habitués à ne reconnaître déjugés 
'que leurs épées, il défendit le duel. ; • -. 

Dans le cours de son règne, Symmaquo et 
Laurent se disputèrent par les armes' le, ponti- 
ficat: Théodoric fit juger cette contestation f>ar 
un concile, çt n’employa son autorité que pour 
faire exécuter le jugement retadu ep faveur de 
Symmaque. Ce pape, abusant peut-être de sa 
tolérance ou de son indilTérence pour les que- 
relles religieuses, fit déclarer par un autre con- 
- elle que le Saint-Siège rend impeccables ceux 
qui l’occupent , ou plutôt que Dieu ne permet 
d'y monter qu’à ceux qu’il a prédestinés à être 
saints. • • - , 

Si la raisôn ne suffirait pas pour montrer la 
folie de cette orgueilleuse préteillion, riiistoire 
de, trop de papes >, indignes du sacerdoce, cq 
prouverait la fausseté. •_ 
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' . Tandis que Tltalic, successivement avilie et 

ravagée par les Vandales et par les llérules , sor- 
’ tait de ses ruines et semblait renaître plus heu- 
. . reuse et plus florissante , l’empire d’Orient con- 

tinuait à gémir sous le joug honteux du lâche ■ 
Zénon. Celui qui craint ^ut, croit tout l’em- 
pereur, tremblant toujours pour son trône et 
pour sa vie, consultait les astrologues et ajou- 
tait foi à leurs prédictions. Malgré son zèle pour 
sa secte, le désir de connailre l’avénir le portait 
a entretenir souvent Proclus,, Marin, Damasius 
et d’autres philosophes païens; les prêtres leà 
accusèrent d’avoir formé un complot pour con- 
traindre Zénon à rétablir le culte des idoles. Un 
de leurs complices, Sévérien, les- trahit et prit 
la fuite ;• les conspirateurs furent livrés'à la 
mort. , ' i • . 

Un autre astrologue, le comte Maurien ; pré- 
dit à l’empereur que l’un des silcnciaires du pa- ' 
lais s’emparerait de la couronne. Une telle pré- 
diction n’exigeait pas une grande pénétration. 
Toute la côur alors connaissait l’amour de l’im- 
pératrice Ariane pour le silencîaire Anastase ; 
Zénon seul l’ignorait. Ses soupçons 'toqihèrent 
sur Pélage, collègue d’Anastase : il l’exila en 
Servie, où il fut égorgé. • • 

Criinrac AHanc, avertie par ce -meurtre du sort qui 

’impérvlri* - » , , . , , . 

«Arune. la menaçait, prévint ce danger par un crune 
«]• Z^non. atroce. L’empereur tomba malade. L’impérar 
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irice, profitant du moment où il s’étail évanoui , 
le fit enterrer vivant i ses cris percèrent la voûte; 
la garde, qui les. entendait, ne voulut point ou 
n’osa pas le secourir. Peu de temps’après on 
ouvrit son tombeau, et l’on vk qu’il-s’était dii- 
chiré.'les bras. Cet horrible forfait inspira peu 
d’horreur, soit qu’on en voulût douter, soit 
qu’on crût qu’un si vil'tyran méritait une tèlle^ 
femme et'unè’ telle fin. Zénon. mourut en 491 > 
Agé de soixante -cinq ans, après seize 'ans de ■ 
r^ne. ‘ _ 
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Serment J'Anastasc. — Son portrait. — Révolte de Loiigm, frère 
de Zénon: — Sa défaite et sa mort. — Exploits de Justin.— 
Événeiiiens en Perse. — Giierrçavec Théodoric. —Construction 
d'une muraille à Constantinople. —Violation du serment d'A- 
nastasc. — Guerre de religion. — Victoire de Vilallicn. — Sa 
dc'faite devant Constantinople.— Mort d*Anastasc; 



^AnTiwic ministre l’eunuque Urbice, en 

donnant la mort à Zënon, avaient pris- toutes 
leurs mesures pour le remplacer; le sénat, do- 
miné ou gagné par eux , élut Anastase , qui exer- 
çait la charge d.e silenciaire. Mai.s, comme on 
l’accusait de favoriser l’hérésie des manichéénsr 
,et des eutychéens, le patriarche Euphémius, 

‘ avant de le couronner, , voulut qu’il jurât par 
écrit de sç conformer à>la doctrine dü concile 
de Chalcédoiné : il signa ce serment, et tous les* 
peuples de l’empire', accoutumés à clranger Ser- 
vilement de joug, apprirent sans étonnement 
. que Zénon était tombé du trône, et que celui 
qu’ils avaient pour maître était un ancien do- 
mestique du palais. • • . ' 
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Anasiasc, Agé de soixante ans lorsqu’il parvint s™ ^ 
au rang suprême, ne fut remarquable ni par de 
grands vices ni par de grandes vertus. Né dans 
une famille obscure, sa beauté, mérite de cour, 
fit sa fortune : un de ses yeux était bleu, 'l’autre 
noir. Son caractère offrait la même irrégularité: 
on le vit tour à tour audacieux et indécis, avare 
et libéral, tolérant et jiersécuteu'r. 

, U disait souvent que la raison d'État c.x'cuse 
tout, maxime des mauvais princes ]>our couvrir ^ 
leurs crimes du voile de l’intérêt public ; beii- 
reusement ses actions furent plus généreuses ^ 
que ses principes. Il bannit les délateurs, res- 
pecta la justice, abolit l’usage barbare qui fai- 
sait combattre sur l’arêne les hommes contre les 
animaux; enfin il délivra le peuple de l’impôt 
onéreux levé sur toutes les productions de l’in- 
dustrie, 'même sur la mendicité, et qu’on appe- 
lait le chrj sagire. . . ^ • ’ 

Longin, frère de Zénon, aspirait à l’empire, 
que ses vices auraient déshonoré; les Isaiircs 
soutinrent ses prétentions', et leur révoKe ne 
fut comprimée qu’après une guerre de six ans. 

Les généraux d’Ànastase remportèrent sur s, 
eux plusieurs victoires, et en firent un grand '* “ 
carnage; enfin les deux consuls, Jean le Scythe 
et Jean le Bossu , les défirent complètement et 
prirent Longin , qui fittdécapité. 

Cette guerre commença la fortune d’un ôbsenr de Ju.Un. 

a. ■ 4 
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payssin d* Thrace , nommé Justin , qui , pou de 
temps après, parvint au trône. Agé de vingt 
ans; il avait quitté sa charrue pour fuir la mi- 
sère ; et, suivi de deux de ses compagnons, il était 
venu à pied dans la capitale, portant une besace 
et un bâton. Tous trois s’enrôlèrent : Léon, frap- 
pé de leur haute stature, les fit mirer dans sa 
garde. Justin était déjà capitaine , lorsqu’on 
marcha contre les Isaures.' Une faute contre la 

I 

discipline le fît condamner par Jean le Bossu à 
perdre la vie; la hache était levée sur sa tète , 
lorsque le -consul, arrêté par un songe suivant 
les uns, par une apparition suwantles autres, 
lui accorda sa grâce. 

Sa bravoure lui attira l’estime de ses chefs et 
la bienveillancede l’empereur, qui le nomma suc- 
cèssivement sénateur, chef des offices et patrice. 

Les Sarrasins, qui troublaient alors le repos 
de l’empire par leurs excursions et leurs brigan- 
dages, et qui, depuis, lui devinrent si funestes 
lorsqu’une nouvelle religion ajouta l’ardeur du 
fanatisme à leur passion pour la guerre, .paru- 
rent en grand nombre en Syrie *. Romanus ^ 
gouverneur de Palestine, les combattit. et les 
força de se retirer. ' 

Anastasc fut moins heureux contre les Biilgâ-' 
res. fis avaient passé le Danube;* Arisle et le 
comte Nicostrate, à la tète de l’armée d’fttyrie, 
* An ^go-' ' ‘ " 
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leur livrèrent bataille et la ])erdirent; d’affreu- ' 
«es dévastations furent la suite de cette défaite. 

La peste et la famine dépeuplèrent une partie é 
de l’Asie*. Pendant ce temps la Perse, sans 
cesse attaquée parles hordes du Nord, étaitdé- 
chirée par- les discordes civiles. Pérose fut tué 
dans line bataille contre les Huns; Balacèse, 
son frère , lui succéda ; Cavade, son (ils, resta en 
otage chei les Huns victorieux. Le nouveau'roi 
méprisait la religion des mages; ils révoltèrent 
le peuple contre ce prince : ou lui creva les' 
yeux; on le dé|K>uilla de la couronne. Cavade 
hérita de son scejrtre et régna eq tyran. 

Ses ambassadeurs vinrent demander à l’em- 
pereur Anastase les subsides que Zénon lui avait 
promis.' L’avare Anastase préféra l’argent à la 
]ia«x; il prétendit qu’on était convenu , non d’un 
don, mais d’un emprunt. Cette conduite rompit 
les liens des deux empires : de grands événe- 
mens forcèrent Cavade à différer sa vengeance. 

11 voulut contraindre les Arméniens à em- 
brasser son culte; ceux-ci prirent les armes, 
massacrèrent les mages, et taillèrent en pièces 
les troupes persanes. . ^ , 

Les cruautés de Cavade le rendaient odieint; 
son ingratitude pour un général qui l’avait sauvé 
dans un.combat, et qu’il fit mourir, excita la 
fureur des grands du royaume ;" ils le déposé- 
^ An 5ui. ^ • • • , . - < 



retirmeni 
en Perse. 
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renf, Vcnfermèrent dans une prison , et élurent 
pour roi Zamaspéce. ' ’ 

Bientôt Cavade , délivré par le courage de sa 
femme, se réfugia chez les Huns, qui lui don- 
nèrent des troupes et le rét<iblirentsurle trône. 
Après s’être vengé cruellement de ses sujets re- 
belles , il déclara la guerre aux Romains, entra 
en Arménie , la dévasta, et forma le siège d’Aî; 
mide. A la suite de deux assauts inutiles, il fei-' 
gnit de se retirer,- revint pendant la nuit , et 
pénétra dans la villè par la négligence de quel- 
ques moines plongés dans l’ivresse, et qui lal^ 
sèrent sans défense un fort dont la garde leur 
avait été confiée. Quatre-vingt, mille babitans 
furent passés au fil dé l’épée : tous auraient péri; 
l’tidresse et le courage d’un vieux prêtre grec 
mirent seuls fin à ce carnage. « Seigneur,’'dii- 
» il à Cavade, un grand roi souille sa gloire 
ri en égorgeant les vaincus. » k Et pourquoi , ré- 
))• pondit le roi , a-t-on lassé ma patience par 
)• une résistance si opiniâtre? » « C’est, reprit 
w le vieillard, que Dieu .voulait accorder cette 
» conquête à totre Valeur plutôt qu’à notre là- 
M cheté/ ») Celte réponse, à la fois fière et flat- 
teuse, désarma le vainqueur*. . 

Anastase envoya, contre les Perses une forte 
armée, commandée par • Aréobindè, général 
habile; mais il lui donna pour collègues deux 

♦ An 5o3. . . • • ' 
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culiftisaas, llippace oi Pntrix, qui, -jaloux de sa 
gloire, craignaient plus ses succès que ceux de 
l'enneini, llsie irahirentetlaissêrenlsurpreudre 
l’année par les Perses, qui la taillèrent en pièces. 

.(javadc, après une tentative inutile sur Édes- 
se, se vit forcé à la retraite par Arèo^inde» 
Anastasc ne put reprendre Aaiide. EllVayé de 
l’approclie de l’armée des Goths qui mcnaçaienl 
rillyrie, ileoncliitla paix avec Gavade, ou, plu- 
tôt il l'acheta: on lui rendit Aiuide; niais il 

•• t 

jiaya au roi de Perse un tribut de onze mille 
livres d’or. ‘ ■; 

L’empereur, délivré de cet ennemi , rassem- ‘ 
bla toutes ses forces pour Içs opposer à l’armée 
que Théodoric venait d’envoyrt' eji lliyrie sous 
les ordres d’un général nommé Pitria : lorsque 
les armées furent en présence, le général des 
Goths, }K)ur endammer leur courage, à la vue 
d'un ennemi supérieur en nombre, s’élance à 
leur tète et s’écrie : k Compagnons! vous cort- 
» naissez lous’ia vaillance de votre roi ..Les enne- 
i),mis, qui ont éprouvé sa force et son courage , 

» le connaissent comme vous. Prouvez -leur que 
» vous lui ressemblez. Quoiqu’il soit absent, il 
» vous voit : marchez , combattez ; dl a les rcA 
» gards fixés sur vous, aucune de vos aolious 
n. ne lui échappera. /• . 

- Les Grecs furent complètement battus ; et Pi- 
tria, défendant qu’on dépouillât les morU, or- 
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donna de laisser sur le champ de bataille les ar- 
mes et les chevaux comme trophée de sa victoire. ‘ 
• Cooiirue- Aoastasc éprouvait que les légions énervées 
nrotaiii».* n étaient plus de suflisans remparts pour défeti- 

^ ConiUnli^ ‘ ^ ^ . 

nupic. dre sa capitale. 11 fit construire à treize lieues 
de Cons(<antinople une muraille épaisse de vingt 
pieds, flanquée de tours, et qui s’étendait, dans 
l’espace de treize lieues, de la Propontide au 
Pont-Euxin ; signal de détresse, monument à la 
fois de faiblesse et de luxe. 

L’empereur, ne pouvant lutter contre le génie 
et la fortune de Théodoric, chercha une ven- 
• geance sans gloire; et, lorsqu’il vit le roi des 
Goths occupé à combattre les Français , il char- 
gea llomanus, à la tété de huit mille soldats, 
de piller la Calabre et les côtes d’Italie *. En 
même temps il donna le titre de consul à Clovis- 
qui lui enlevait pour jamais la Gaule, et fit 
. offrir à ce prince par ses ambassadeurs une tu- 
\ nique de pourpre et une couronne d’or; il espé- 
rait par là exciter tine haine irréconciliable en- 
tre le roi des Francs et celui des Goths. 

Clovis méprisait la faiblesse de l’empereur 
grec; mais, comme les souvenirs de Rome et 
le respect pour les dignités romaines existaient 
encore dans la Gaule, le roi des Francs, pour 
‘ rendre son autorité plus vénérable aux yeux des 

peuples conquis, reçut, dans l’église de Saint-. 

' Ad 5oé. 
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Maiiii) Toui'S, les ornenicns qu'un lui pré- 
sentait, et accepta le titre qui semblait sanc- 
lionuer son pouvoir et légaliser sa conquête. 

L’empereur ne réussissait pas mieux à main- 
tenir la tranquillité intérieure qu’à soutenir la 
gloire des armes de l’empire. La passion des an- 
ciens Grecs pour les courses de chars n’était point 
tombée avec leur liberté; ils l’avaient communi- 
quée à leurs vainqueurs. Presque indifférens 
pour la gloire du champ de bataille et de la tri- 
bune, ils n’ambitionnaient avec ardeur que celle ’ 
du ciixjue; et, tandis qu’ils voyaient avec insou- ^ 
ciance leurs généraux, leurs consuls, exilés, 
mutilés, enchaînés, leurs princes avilis, assas- 
,iiués', détrônés, ils embrassaient avec passion 
la querelle des cochers de la faction verte ou de 
la faction bleue, et, bravant dans leur fureur les 
armes des soldats, l’autorité du prince et la voix 
, des magistrats, ils changeaient souvent le théâ- 
tre des jeux en champ de carnage. 

L’enàpereur, entrainé par le torrent d^ l’opi- 
nion , coiièinit la faute de prendre parti dans ces 
sanglantes et méprisables querelles; la faction 
opposée à celle qu’il protégeait, excita souvent 
des séditions que sa présence ne putebmprimer; 
quelquefois même il fut insulté et poursuivi a ■ 
coups de pierres, et se vit obligé de se renfer- 
mer dans son palais. ” * viaiatian 

Une autre faiblesse, plus fatale, l’exposa à de d'Aojflixsr. 



♦ 
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plus grands da,ugers. Vaincu par son penchant. ' 
pour l’hérésie de Nestor et d’Eutychès, il arra- 
cha violemment au patriarche Macédonius lè 
serment écrit dont il était dépositaire» et par 
lequel, à son avènement, il s’était engagé à soui'-. 
tenir l’orthodoxie. Ce manque de foi devint le , . 

^r.uw signal de la première guerre de religion. On vit 
vingt mille moines accourir de Syrie pour ren- 
verser le trône pontilieal du patriarche; d’au- 
tres légions de moines s’armèrent pour le défen- 

Vicloir^ dre. EnOn Vitallien, pefit-lils d’Aspar, crdvaiit 

HcVilalhcn. . . ’ * . * ' . 

que son ambition pourrait profiler de ées dis- 
cordes, embrassa la cause des catholiques, arma 
tous les mécontens, mit en déroute soixante mille 
hommes que Femperenr envoyait contre lui, 
foi-ça la grande muraille et vint camper sous les 
murs de la capitale. 

Hippace, neveu et général d’Anast.ise, avait 
été fait prisonnier. Le vainqueur le traînait à sa 
^ suite dans une cage de, fer. Cyrille, qui le rem- 
plaçait, remporta d’abord quelque avantage et 
, contraignit Vitallien à se retirer ; m«is, s’étant 
ensuite laissé surprendre par l’ennemi dans une 
maison de débauche, il fut-pris et- égorgé. 

SftdeT.iiF Vitallien assiégea GoPstanlinople* La division 

JevanlCuO' ^ ‘ 

<ianiiuu|.i<>. y régnait; il s’en serait rendu maître sans l’ha- 
hiletë d'un, physicien d’Athènes, nommé P-ro- 
, dus. Ce philosophe, renouvelant les prodiges 
d’Archimède, détruisit les riiachines de guerre 



Digrtized by Googlel 



A:iASTiSE. • ’ i>7 

f' * 

(fes assiégeans et bmia leur flotte : la garde im- 
périale , profitant de l’épouvante causée par ce 
désastre, sort, se précipite sur les troupes de 
Vitallien, en massacre une partie, met le reste 
en fuite, et force le chef des rebelles à rendre 
la liberté à Hippace et à demander la paix. 

Anastase la lui.accorda, promit d’être ortho- 
doxe, et continua toujours à maltraiter les ca- 
iboliques. 

11 ne jouit pas long-temps du repos que lui 
donnait la soumission de Vitallien : ou lui apprit 
qu’un nouveau corps de Barbares, ayant fran- 
chi le Danube, ravageait la Macédoine et la 
Tbessalie; comme il se préparait à les combat- 
tre, un coup de foudre termina son règne et sli 
vie. Il mourut presque nonagénaire, après avoir 
Végné vingt-sept ans *. 

Ceux de ses sujets que n’égarait point l’esprit 
de secte , rendant justice à la sagesse de ses lois , 
à la douceur de son administration, le placèrent 
au rang des bons princes. Les catholiques le 
comparèrent à Néron , à Dioclétien ; le pape raya 
son nom des diptyques'( registres) ; le peuple de 
Constantinople troubla ses obsèques par des in- 
sultes. Pour le juger impartialement, on doit 
dire que ce prince médiocre vécut et régna saiKs 
gloire et sans honte. • ’v . - 
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PrétentioDi d’Amaotius au pouToir. — Election de Juitin pkr 
• rarroéc. — Administration de Proelu». — Portrait de Lupicinc , 
surnommée Kuphi'mia. — Adoptjon de Justinien par Justin. — 
Prédilection de Jnstin pour le eatliolicisme. — Conspiration 
contre Jiietin. — Mort de Vitallien par la perfidie de Justinien. 

_ — Querelles des.factions du cirque. — Désordres delà faction 
bleue. — Guerre avec le roi de Perse. — Premières armes de 
Bélisaire. — Abslication et mort d'ËIishan , roi d’Abyssinie. — 
.Ambassade et mort du pape Jean. — Disgrâce de Boéce et de . 
Symmaque. — Portrait de Boèce. — Sa condamnation et sa 
mort. — Mort de Symmaque. — Mort de Tbéodoric.— Régence 
d'Amalasonte. — Atlialaric est roi d'Italie. — Justinien est ^ 
itvmmé jiugutte . — Mort de Justin. 



Akastasb ne laissait après lui qae trois neveux 
sans talens, sans crédit; ils n’inspiraient de con- 
fiance ni de cri^inte à aucun parti , et ils tom- 
bèrent dans l’oubli dès que leur oncle cessa de 
vivre. L’eunuque Amantius, ministre d’Anas- 
tase/ dans les derniers temps, gouvernait l’État 
sous le nom de son maître : n’osant aspirer à 
l’empire, il voulut l’acheter pour uit autre, et 
fixa son choix sur Théocrite, patricien dont le 
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dévouement et la faiblesse lui garantissaient la 
conservation de son pouvoir. Justin fut chargé 
par lui de gagner lés sénateurs, les soldats et le 
|>èuple. Il commandait alors la garde ; et, dans 
les pays soumis au despotisme, on voit presque 
toujours le trône renversé ou usurpé par la force 
destinée a le défendre. L'ambitieux armé, 'qu’on 
place SI près do la- couronne, n’a, si on peut 
s'exprimer ainsi , que le bras à étendre pour la 
saisir. - 

Justin, nourri dans les camps , s’était concilié ÊiKiion 
l’afiection des troupes, dont il avait partagé les 
périls et les travaux; elles aimaient sa bravoure, 
sa force, son i^ard fier, son teint coloré, sa vie 
aventureuse, et même sa grossière ignorance.il 
se servait de l’or que lui prodiguait Amantius 
pour faire de graudes largesses aux officiers , aux 
principaux sénateurs, au peuple; mais ce fut 
pbur lui-même qu’il sollicita leurs suffrages ; et, 
d’un consentement- presque unanime, ils l’élu- 
rent empereur. , . ' • 

Le oomte Jean s'était mis sur les rangs pour 
lui disputer la couronne; mais son parti , trop 
faible, ne put empêcher ni même retarder l’é- 
lectioq. *• 

Dans un moment où l’empire se voyait attaqué 
de tous côtés par les Barbares , on aurait pu re> ' 
garder comme nécessaire le choix d'un empe- 
reur guerrier. Justin devait sa fortune à sés ex- 
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ploiu ; mais quand il monta sui' le tràne , il était 
ùgé de soixante- huit ans, et la vioillessè avait 
refroidi son courage. 

Si le nouvel empereur manquait de lumières, 
il possédait au moins la première qualité d’un 
prince, l’art de connaître les hommes et d’en 
tirer parti. Comme la science militaire était la 
seule qu’il eût étudiée, il ne se chargea que de 
l’armée, et confia l’administration de l’einpii’c 
au questeur l’roclus, homme intègre, expéri- 
menté, savant, et généralement estimé. • 

La femme de .lustin se nommait Lupiciue ; 
d’esclave, elle était devenue sa concubine, son 
épouse, et enfin'impératrice ; espérant faire ou- 
blier, son ot'igine en changeant son nom, il lui 
donna celui d’.\lia-Martia Ëuphémia. Elle ne 
devait rien à l’éducation , mais la nature l’avait 
douée desagessc, de bonté et de prudence. Com- 
me l’empej'eur n’en eut point d’enfans, toutes 
ses. affections se portèrent sur son neveu Justi- 
nien, âgé alors de trente-cinq ans: • 

Ce prince, dont le règne jeta depuis tant d’é- 
clat sur l’empire, était né dans .celte contrée 
qu’on appela tour à tour Bulgarie, Dacie, Dar- 
danie. Son père, -simple paysan, se nommait Is- 
lok, sa mère Biglenisse, et lui-mème Upranda- 
(ies noms barbares choquaient la vanité gi ecque 
on y substitua ceux deSabbalius, de Vigiiantia 
et de Justinien; enfin la bourgade même de 



Digitized by 




JUSTIN. 



Gt. 

.Taurisious, sa patrie, située prés de Sardiques, 
fut appelée Tétraphrygie. 

Justin , monté.sur le trône, se diiclara haute- Préda#»- 

^ lionde^i- 

jTîchtle protecteur des catholiques; le peuple, nnpcuru 
charmé, le" célébra comme un nouveau. Con^ ci»»». - 
stanün, et donna le surnom d’Hélène à l’im- 
pératrice. - ‘ , 

Le clerçé catholique, oppresseur dès qu’il 
n’était plus Tipprimë, persécuta les ariens ^ Tes 
manichéens ÿ les nestoriens, exigea que ionsle.s 
hérétiques fussent exclus des emplois civils et 
militaires, et que même, ce qui était le comble 
de l’absurdité, on ne leur permit plus de servir 
comme soldats. “ * 

. L’empereur écrivit au pape j)our rentrer dans 
sa communion : le pontife n’y consentit qu’à 
.condition qne le patriarche Jean flétrirait la 
mémoire de ses prédécesseurs Accace, Euphé- 
mius et Macëdoniiis. Un légat vint à Constanti- 
nople, l’empereur raccueillit avec honneur dans 
le sénat;' et les Églises grecque et latine furent 
ainsi momentanément réconciliées. ' 

Sévère , patriarche d^Antioche , soutenait en- 
core l’héi^sie; Vitallien eut ordre de le chasser 
et de lui faire couper là langue; le proscrit se 
sauva chez Timothée, patriarche d’Ale.xandrie, ' • ” 

que l’appui d’un parti nombreux rendait inat- 
taquable. *' * - Cooipira* 

Amantius et Théocrite , -dont l’élévatioQ de Junjn. 
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Justin avait déjoué les projets ambitieux, for- 
mèrent une conspiration : on la découvrit; 
Théocrite fut f arrêté, tué dans sa prison, et 
Amantius exilé à Sardiqucs. ' . 

Un rival pInsâcraindreétailVitallien, prince 
héréditaire de la Scythie- Mineure, pcllt-ûls 
d’Aspar, chef des Goths auxiliaires, {général ha- 
bile. Il commandait alors une armée ; on ne pou- 
vait oublier que récemment il avait^ssLégé Con- 
stantinople , et fait trembler Anastase dans son 
palais. Son zèle pour la foi catholique lui avait 
fait donner par les synodes de Tyr et d’Apamée 
le surnom A'orthodoa:e. 

Le succès de la force contre un homme &i puis- 
sant était incertain. On le trampa |)onr le perdre, 
et la vengeance ,' pour le rappeler à la cour, prit 
le masque perfide de la confiance et de l’amitié.- 
Justin le combla de dignités etd'honneui'S; Jus- 
tinien lui jura une amitié fraternelle, consacra 
ce serment en communiant avec lui, l’invita à 
un festin, le fit assassiner, lui succéda comme 
chef de la milice, et souilla ainsi par un crime 
atroce le premier degré sur lequel il monta 
pour s’élever au trône. 

La fureur des factions du cirque ensanglantait 
toujours Constantinople et devenait, dans tout 
l’empire , la cause des plus alTretix désordres. Ce 
n’étaient plus ces solennités pompeuses de l’an- 
tique Grèce, embellies par une riante mytliolo- 
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gie, où lou? les héros, tous les' princes , tous les . 
peuples rivaux venaient oublier leurs haines, et 
déposer leurs armes pour se disputer paisible- 
ment une palme glorieuse'. Lorsque Rome adopta 
l’usage de ces courses de chars, la sévérité des 
mœurs romaines ne put souffrir que la gloire des 
consuls, des sénateurs, des patriciens, 8>xpo-' 
sât sur l’arène aux murmures où aux âpplau- '' . 
dissemens de l’inconstante multjtiide. D’obscurs 
cochers, consacrés aux plaisirs du peuple, dis- 
putèrent seuls le prix de ces combats; on les dis- 
tinguait par des couleurs rouge, blanche, verte ' 

et bleue. . 

Sous les empereurs, lorsque les citoyens 'ne 
prirent plus de part à la chose publique, les 
plaisirs devinrent leurs seules affaires r les Ro- . 
mains, que leurs maîtres amusaient à grands 
frais pour les distraire d» chagrin dè la servi- 
tude , portèrent dans les jeux publics cette ar-"^ 
deur, cette âpreté , cet esprit de faction qui ne 
pouvait plus éclater impunément. dans le Fo- 
rum; chacun.soutint avec passion les querelles 
des conducteurs de chars; les couleurs qu’ils 
avaient adoptées devinrent des étendards et des 
signaux de tumulte : la superstition attacha 
- bientôt des idées mystérieuses à ces quatre cou- 
leurs qu’on supposait représenter les élemèns; • 
on crut voir^ dans leurs triomphes ou dans leurs .• k 
revers, des présages contraires .ou favorables, • . 
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, ■ <|ue chacun interprëlait au gré de ses opinions^ 

de ses craintes ou de ses désii’s. 

• ■ ' Los empereui-s, .soit qu’ils fussent entrainés- 

par l’exemple, soit ^Ju’ils crussent plaire au 
peuple en l’imitant , commirent souvent la faute 
de prendre part à ces querelles puériles; l’in- 
fluence de l’autorité les rendit enfin aussi im- 
|M>rtantes, aussi violentes, aussi acharnées que 
les querelles religieuses, et eeux qui voulurent 
■ réprimer ces abus les trouvèrent trop enracinés 

par l’usage pour pouvoir les détruire^ 

Après la translation du siège de l’empire à By- 
. zance, cette folie étrange et funeste sembla- 
s’accroître avec la corruption des mœurs. Les 
Grecs, asservis par des tyrans, gouvernés par 
des eunuques , opprimés par les Barbares , ne 
semblaient retrouver leur ancien courage, leur 
ancienne audace, que pour défendre des prêtres 
orthodojtes', des ntôines héi’étiques, pour soute- 
nir, au péi’il de leur vie, ou des formules inin- 
telligibles, ou l’insolence de quelques miséra- 
bles conducteui'S de chars; et, au moment où, 
dans les camps , dans les ]>alais, dans le sénat', 
on ne voyait que tyrannie et servitude, par un 
contraste bizarre on retrouvait dans ’le cirque 
la démocratie avec toute sa licence' et toutes ses . , 
fureurs. » . 

TVsofdrn ' Justinien appuya de son autorité les parûsans 
de la. faction' bleue; liére de cette protection» 
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èlle se livra aux plus grands excès contre ceux ^ 
qui soutenaient la faction verte. Toutes, les villes 
devinrent le théâtre de comliats sanglaiis et de 
tous les crimes qui accortipagnent les guerres 
civiles. 

Les bleus prirent le costume des Iluns , et se 
montrèrent, comme eux, avides et cruels; ils • 
pillaient les maisons- de leurs ennemie, massa- 
craient les passans, vendaient leurs bras à ceux 
qui voulaient payer des assassins, enlevaient 
les esclaves à leurs maîtres,* les biles à leurs, 
pères , outrageaient sur le cadavre de leui's 
époux les 'femmes les plus distinguées : aucun 
magistral n’osait punir ces bngands, dans la 
crainte de déplaire à Justinien, et la terreur 
était portée à tel point que l’empereur ignora 
pendant trois ans leurs excès. 

-I Lorsqu’il en fut instruit, il nomma pour pré- 
fet de la ville Tbéodote , homme ferme, juste, . 
et autrefois comte d’Orient.' Ce magistrat, bra- 
yant le couiToux du prince , opposa aux factieux 
une inflexible sévérité, dissipa leurs attroupe-^ 
mens, jeta en prison les plus mutins, et en Gt . 
décapiter plusieurs. ^ < 

Au nombre de ceux qu’il envoya au supplice • 
se trouvait un patricien nommé aussi Théodoté. 
Les nobles, qui trop souvent veulent se mettre 
au-dessus des lois, se liguèrent contre le pré- • 
fet : Justin, cédant à leurs clameurs, renvoya ' 
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' Tbéodote en Orient; mais cependant il obiigeà 
son successeur de suivre les mêmes principes , et ' 
de déployer contre les factions la même fer- 
meté *, 

La' part que Justinien avait prise à ces désor- 
dres ne lui enleva point la bienveillance de l’em- 
. . pereur; nommé consul, ce prince dépensa des 

sommes prodigieuses pour se rendre populaire 
par des fêtes magiiiGques; il fit combattre sur 
l’arène vingt lions contre trente léopards. Le 
vulgaire , fermant les yeux sur la décadence de 
l'empire , prenait abrs l’éclat pour la puissance , 
et la magnificence pour la grandeur, 

Tandis qu’on l’amusait'par la pompe de ces 
jeux , on laissait Théodoric gouverner en maître 
l’Italie, et nommer un consul sans daigner de- 
mander le consentement de l’empereur. 

CB.rr. A celte époque le roi de Perse , qui se préten- 
jt Pcr.c. dait souverain de la Colcbide , nommée alors 
Lazique, lui donna un roi appelé Lamnazés; il 
mourut : Zatheus, son successeur, ayant em- 
brassé le christianisme, voulut tenir sa couronne 
de l’empereur d’Orient. Cavade , irrité , résolut 
dès-lors de déclarer de nouveau la guerre à l’em- 
pire ; il acheta, dans ce dessein, l’alliance d’un 
roi des Huns qui résidait prés de Derbent ; mai» 
ayant découvert que eé prince recevait aussi des 
subsides de Justin, il l’invita à une conférence, 

♦ Ai»,5ii. • .* • ' . ' 
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'et se venfjea de sa duplicilé en l’assassinant.. 

Peu de tyrans surpassèrent Cavade en fourbe- 
ries et en cruauté. La conformité qui existait 
entre les principes de Zproastre et de INlanès,' 
avait déterminé un grand nombre des princi- 
paux satrapes et des officiera de l’armée à em- 
brasser le manicbélsme; le fils du roi les favori- 
sait, et ou les accusait de conspirer pour porter 
ce jeune prince.au trône. Cavade , dissimulant 
son courroux, rassemble les états du royaume, 
et s’adressant aux manichéens : a Mon fds, leur 
» dit-il, a embrassé vos dogmes, je le sais et je 
» l’approuve; je respecte vos principes; je veux 
M que l’héritier du trône soit entouré par vous 
J* et ne suive que vos maximes. Séparez-vous 
» des profanes, et approchez-vous de lui. » Les , 
manichéens, surpris, obéissent avec joie; dès 
qu’ils sont réunis, la garde les entoure et les 
égorge. 

Tous ces meurtres répandaient une terreur 
générale ; le rot J’Ibérie, ne pouvant plussu{>- 
porter le joug de ce monarque sanguinaire , 
implora la protection de Justin ; dès que Cavade 
en fut informé, il lit entrer son armée en Ibé- 
rie, et cette invasion devint le signal de la- 
guerre entre les Grecs et les Perses. 

Ce fut alors que le grand Bélisaire commença Pwmijrrf. 

*1 * iwn«l de 

le cours de sa vie héroïque ; il conduisit les lé- Béiuiûre. 
gioDS de Justin dans la Perse*ArtBénie,< la dé- 
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vasta; mais ensuite, mal secondé par des trou- ' 
pes qu’il n’avait pas encore eu le temps de for- 
mer, il se vit forcé à la retraite ; et ce premier 
échec, en lui prouvant la nécessité de joindre 
la prudence à l’audace, ne fut peut-être pas ' 
une des moindres causes de sa gloire. La for- 
tune égare les plus grands hommes, et, pour, 
les génies ardens, un léger revers est quelque- 
fois plus utile qu’un grand succès. ’ , 

Une autre armée de Justin fut complètement' 
battue près de Nisibe, par la lâcheté de Lice- 
laire qui la commandait. Bélisaire le remplaça,’ 
et *, malgré le découragement répandu par cette 
défaite>.il arrêta les progrès des Perses/ et dé- 
fendit contre eux Dara, avec autant d'habileté 
que de courage. 

Les Aiabes, détrompés des erreurs de l’ido- 
lâtrie, commençaient dès-lors à sentir le besoin 
d’un nouveau culte. Ils voulurent d’abord réta- 
blir celui de Moïse. Le roi d’Abyssinie, Élis- 
ban, zélé sectateur de la foi chrétienne, partit 
‘d’Axum, traversa le golfe Arabique, défit les 
Arabes, tua leur’ prince Birnion, et plaça sûr 
son trône un roi chrétien. . 

Alnlicalion 
rt mortd'EU 
lUban. roi 

. . ,^core, et conclutuneallianceavec Justin, qufhii 

'envoya pour auxiliaires, non des ticupes^ mais, 
des prêtres. Élisham, à son retour dans scs^Élnls, 



Après son départ, les Arabes se révoltèrent 
de nouveau; le roi d’Abyssinie les vainquit en- 
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plus jaloux des, biens du ciel que de ceux de 
,1a terre, descendit du trône, envoya comme 
offrande sa couronne à Jérusalem , et , après 
avoir régné en conquérant, mohrüt en saint 
dans un monastère.'' . • • * ‘ ' 

Théodoric, que son zèle pour l’arianisme AmiMwd. 
•h’avait point empêché de protéger en Italie lés pap« Jm«. 
catholiques, souffrait avec inipatience les per- 
sécutions que les ariens éprouvaient dans l’O- 
rient; il envoya quatre sénateurs romains* à 
Constantinople, çharçés de reprocher cette in- 
justice à l’empereur, et il contraignit le pape 
Jean à présider l’ambassade , en lui ordonnant 
d’employer tous ses soins pour faire renoncer 
Justin à ce système de rigueur. 

Le sénat, le clergé, le peuple, l’em'pereur 
lui-même vinrent au devant du pape, à la porte 
de la ville, et se prosternèrent à ses pieds ; il ne 
voulut entrer dans l’Église métropolitaine que 
sous la condition qu’il officierait en latin , et se- 
rait assis au-dessus du 'patriarche.' ' > 

Le roi des Goths aurait dû prévoir qu’iin pape 
ne pourrait pas plaider de honne'foi la cause 
des hérétiques; le pontife romain parla de ma- 
nière à ne rien obtenir. 11 revint à Rome, satis- 
fait des refus de Justin, et ccfmblé d’éloges par 
les catholiques; mais Théodoric, mécontent, 
de sa conduite et sans respect pour si dignité, 
le fit eufermef dans une prison où il mdumt. . . 
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Là vieillesse avait rendu le caractère du con- 
quérant de l'Italie plus faible et plus irascible ; 
_ - le héros disparaissait, le Barbare se montrait ; 
jeune, il avait honoré le courage et la vertu ; 
vieux, il les craignit et les envova au supplice. 
. Dhfric* Les deux plus illustres personnages de Rome , 
d« 5yrotna- Boèce et Symmaque, comblés jusque-là de srf 
faveur, excitèrent sa jalousie; et, dés qu’ils lui 
parurent redoutables, ils furent sacrifiés. 

Poriraii Lc sénateuT Boèce, né dans la famille des 

de Buèec. * « . • ». 

Aniciens, croyait descendre de celle du fameux 
.Manlius, qui avait chassé les Gaulois du Capi- 
tole; le désir de soutenir ce oom glorieux l’éloi- 
gna des dissipations auxquelles s'abandonnaient 
exclusivement les Romains dégénérés. 

_ Dans sa jeunes^ , il se- livra à l’étude avec 
ardeur; sa vive curiosité. le conduisit dans les 
lîcolcs d’Athènes, et il y resta plusieurs années. 
JSa raison forte le garantit de la passion puérile 
des Grecs pour la magie et pour la mysticité ; 
il profita des leçons dé Proclus, célèbre alors. 

Son esprit , éclairé par la morale du christia* 
iHsme, se fortifia par la logique d’Aristote, et 
s’enrichit de l’imagination vive de Platon; lors- 
qu’il vint à Rome, le patricien Symmaque le 
prit pour gendre; Boèce défendit la foi calholi- 
,que contre les hérésies d’Arius et d’Eutychès ; 
studieux ,* actif, infatigable, il composa plu- 
sieurs traités sur. la musique ancienne, sur la 
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mécanique d’Archimède, sur l’astronomie de 
Ftolomée , et sur la philosophie de Platon. 

. Sa fortune secourait les indigens, son cdn- 
l’âge protégeait l’innocence, et , si la flatterie 
seule put comparer son éloquence à celle de 
Démosthène et de Cicéron, l’opinion publique 
l’éleva justement au-dessus de tous' les écrivain» 
de son siècle. 

Théodoric, comnys tous les grands hommes,, 
cherchait lé Inérîte, honorait la vertu, récom- 
pensait le talent. Boèce obtint le consulat et la 
charge de maître des oflices. 11 vit nième ses 
deux CIs, jeunes encore, nommés ensemble ebo- 
syis, paraître au Forum, au bruit des applaudis- 
semens du sénat et des acclamations du peuple. 

La faveur ne corrompit point son noble carac- 
tère. Citoyen dans une ville asservie, philosophe 
au milieu de la cour d’un conquérant, son cou- 
l'âge résista à la tyrannie orgueilleuse des ofli- 
ciérs barbares, qui, malgré les intentions du 
roi, pillaient les campagnes, opprimaient les 
paysans, ruinaient les'provinces et traitaient les 
Romains^en esclaves. 

Son éloquence hardie éclaira le monarque 
. trompé, et sauva Paulianus, qu’un ordre inhu- 
main allait livrer aux bêles féroces. r. 

' Lorsqu’il fallait combattre la délation, défen- 
dre la vertu, il. ne connaissait ni crainte ni pru- 
dence. ‘ ' '■ 
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Cette Gerté romaine accrut sa renommée et 
Gt tomber son crédit : la vérité est importune 
dans le palais des meilleurs rois; elle arrache 
l’estime, mais blesse la vanité, 

Théodoric commençait à craindre l’ombre de 
liberté qu’il avait rendue au sénat. On accusa le 
sénateur Albinus d’avoir formé une conspiration 
■pour faire recouvrer à Rome son indépendance; 
Boéce défendit son ami : «^Prince,, s’écria-t-il, • 
» les sentimens de l’homme vertueux qu’on ac- 
» cuse sont ceux du sénat et les miens. Nous de- 
w vons partager sa peine, s’il est, coupable; et, 

» si nous sommes innocens , les lois doivent pro- 
» léger Albinus comme nous, u _ ./ 

s>ron<i»ir- Lcs délalcurs, résolusdc Ic pcrdrc. Contrefirent 

^lulion eli* *" 

mort, sa Signature et celle d Albinus; ils rapposéiTnt 
au bas d’un écrit adressé à l’empereur d’Orient . 
j)our implorer son secours contre l’oppression des 
(zoths; Théodoric irrité, sans vouloir écouter 
Boéce, le Gt conduire en prison. 

^ Le sénat, tremblant, traita sa fierté de reliel- 

lion , sa science de magie, et se déshonora en or- 
donnant sa mort et la confiscation de ses biens. - 
Boéce, sans se plaindre, montra son mépris 
pour ce vil sé/iat dont il avait voulu défendre 
la liberté, ét ne s’eh vengea que par ce peu de 
mots : w Personneaprés moi , dit-il , ne sera plîis 
» coupable, dans Rome, du crime que vous me 
» reprochez. .» , . . , 
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Loin de s’effraypr dos approches de la mort , ih 
com|)08a dans sa prison nii traité sur les çonsola- 
lions qu’on doit à la philosophie. Les ministres 
barbares de la venj^eancedu roi des Goths ser- 
rèrent sa tète avec une forte corde jusqu’au mo- 
ment où ses yeux sortirent de leurs orbites ; après 
avoir joui pendant quelque temps deses douleurs 
<pii ne pouvaient vaincre son courage, ils le tuè^ 
rent à coups de massue, et éteignirent ainsi la 
dernière lumière de l’Occident. 

Son beau-père, le patrice Symmaque, laissa 
éclater indiscrètement sa trop juste douleur. On 
crut qu’il voulait venger celui qu'il osait pleu- 
rer; il fut chargé de fers, traîné à Ravennè,.‘ét 
sacrifié aux soupçons dû roi. 

. Théodoric ne survécut pas long-temps a ses 
victimes, et, on doit le dire à sa propre gloire, 
après avoir brillé pendant trente ans sur la' terre 
de cet éclat que donnent de grandes Conquêtes , 
de grands talens et de grandes vertus, il descen- 
dit dans la tombe, troublé de craintes et a«ca- 
blé de remords." La frayeur et là honte, plus que 
l’âge, alTaihIissaient son esprit. Un jour, com- 
me on servait sur sa table un énorme poisson : 
« Éloignez ce fantôme . s’écria-t-il ; je vois Sym- 
» maque furieux; son œil annonce laivengeance; 
M il est prêt à me dévorer, » * 

Après trois jours d’agonie il mourut; ses 
dernières paroles exprimèrent son profond re- 
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pentir de la mort de Syinmaque rt de Boëce. 

Ainsi tomba cet homme célèbre qui, sortant ' 
des forêts de la Pannonie, s’était rendu maître 
de Rome et de l’Occident/ et avait étendu le pou- 
voir de ses armes depuis Syracuse jusqu’à* Bel- 
grade, et des bords du Danube aux rivages de 
l’Océan; 

. La fortune,' qui lui avait si long- temps pro- 
digué ses faveurs , lui accorda le bien le plus rare 
pour un roi , un timi véritable ; Artémidor , Grec 
de naissance ,' se montra toujours plus attaché à 
l’homme qu’au prince ; le roi , l’ayant perdu , fit 
delui,'en peude mots, le plus noble éloge’: «Ar- 
«' témidor; dit-il , servait le mérite, consolait le , 
» m'alheur et n’abusait jamais de son pouvoir. » 

Amalasonle, fille de Théodoric, hérita de ses 
•Étals, de ses talens et de sa renommée ; elle força 
par son courage et par sa vertu les Romains à 
chérir’èt les Barbares à respecter le joug d’une 
femme; et, pendant la longue enfance de son fils 
Atlvalaric, elle occupa glorieusement ce trône 
sur lequel tant d’illustres guerriers n’avarent pu 
se maintenir. 

• La mort de Théodoric rendit à l’empereur 
d’Orient l’espoir de renverser la puissance des 
Golhs en Italie *; croyant même qu’il était inu- 
tile, pour faire tomber le trône d’une femme, de 
déployer lès forces de l’Orient, il la fil attaquer 

*■ '"An 5iS. .. -J . ' * .• s' 
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en Pannonie par les Lombards, avides d'argent 
et de gloire; mais iis furent rcpqusst^s par les* 
troupes de la reine des Gullis ; Justin se vit forcé 
de reconnaître Athalaric roi d’Ilaiie.- 

Amalasonte, douée d’un esprit vif et péné-; 
iraut, d’un caractère ferme et modéré, possédait 
également la langue grecque et la langue latine, 
|>arlait bien et peu , se montrait à la fois économe , , 
et libérale; elle aimait la paix sans craindre la 
guerre , négociait avec sagesse , mais avec fierté , . 
et.s’altirait l’estime générale par sa fidélité in- 
violable dans ses promesses. , 

Le premier acte de son règne fut un acte d’ex- 
piation et de justice ; elle rendît aux enfans de 
Ifoèce et de Synimaque leur héritage. 

Cossiodore, dont l’envie avait été forcée de res- 
pecter sous trois règnes différens les talens et la 
vertu , fut son principal ministre. 

Voulant élever son lils non en prince, mais 
en homme, elle l’envoya suivre scs études dans 
les écoles romaines. *. • 

Sa prudence détourna le danger dont la me- 
naçait l’ambition d’Amalaric, roi d'^^^|>>'tgne çt 
petit-fils de Théodoric; elle évita la guerre, en 
cédant à ce prince les villes qu’elle possédait 
dans la Gaule. 

Le comte Kiccimer , chargé de ses ordres, pa- 
rut au milieu du sénat de Rome, et lui porta le 
serment, qu’elle avait prêté, de conserver aux 
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Komaiiis , aux Dalmatiens et aux Goths tous 
* leurs privilèges. ' 

Tandis qu’elle employait ainsi l’adresse, le 
. courage, la douceur pour alTermir la puissance 
.desGolhs, le sort continuait à favoriser dans rO- 
’ rient l’élcyation d’un prince destiné à détruire , 
un jour cette puissance. • 
jntiipir» Justin penchait rapidement vers .son déclin. 

mmimë , * • • • * * I* 

Justinien , son neveu, palnce et general , ne por- 
tait encore que le litre de nnbilissime ; impatient 
d’arriver à l’empire, il s’étajt assuré par ses li- 
béralités les suffrages du sénat. Les sénateurs- 
supplièrent l’empereur de lui décerner le titre 
d’Auguste. L’amour de l’autorité est la dernière 
passion des vieillards ; l’empereur octogénaire 
refusa dè partager un pouvoir qui allait expirer. 
Mais l’année d’après, averti par la dimjnulion 
de ses forces des approches de la mort , il con- 
vof|ua dans son palais le sénat, associa Justinien 
à l’empire , le nomma Auguste ainsi que sa fem- 
me Théodora, les fit couronner par le patriarche 
Épiphane, et mourut peu de liiois après *. 

.11 avait^égné neuf ans. Vieux lorsqu’il par- 
vint au trône , il porta sans gloire' la couronne 
<lont ses exploits l’avaient fait juger dighe dans 
la vigueur de sa jeunesse. • - ». 

■^Ati 537. • ' ■ • 
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CHAPITRE IV- 

JUSTINIEN. 
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Portrait de Justinien. — Son goUTemement. -^Portrait de l’im- 
ji^ralrice The'odora. — Mort de ton fils. — Premiers succès de 
■ Justinien. .^Destruction et reconstmclion d'Antioebe. — Pro- 
fession de (ai de Jusdnien. — MutilatioA de deux évèqnes..— 
Pénitence deTbècx^a et de cinq cents femmes. — Révolte des 
Ahages contre leur roi. j-^Guerre avec Cavade, hn de Perse. — 
Succès de Bélisaire, — Paix arec Carade. — Invasion de Bar- 
Rares. — Origine des Esciavons. — Nouvelle guerre avec Ca- 
vade. — Batailla de Callinique. — Re'sistance courageuse de 
Bélisaire. — Usage persan i la guerre. — Mort de Cavade. — 
Avènement de Cosroés au. trône de Perse. — Paix entre Justi - 
nien-et Cosroès. — Querelles du cirque. — Révolte du peuple 
pour la faction verte. — Fermeté de Tbébdora. — Tumulte ent- 
. cite par Hippace et- Pompée.. — Matsacre daus le cirqiK. — 
Mort d’Hippace et de Pompée. — . Projet de la conquête de 
, l'Afrique par Justiuien. — Révolution en Afrique. — Usurpa- 
tion de Geliroer. .^Hésitation de Jnstinieii pour son entreprise. 
— Préparatifs de guerre contre les Vandales. — Départ de Bé- 
lisaire. — Invention des signaux attribuée è ^Isaire. — Cam- 
]>rnient de l’armée. — Marche de Oélimer. — Exploits de Jean, 
général romain. — Premièi'e attaque. —Echec des Massitgètes. 
— Victoire de Bélisaire sur,Gélimer. — Son entrée dans Car- 
thage. — Nouvea^ préparatifs de Géliraer. — Sa défaite et sa 
fuite. — MoAde acan par la maladresse d'un soldat. — Lettre 
de Pbaras à Gélimer. — Singulière- demeniic de Géllroen à 
, Pharàs. — Sa capitulation et sa captivité.— r Entrée triomphale 
de Bélisaire dan.t Constantinople. — Projets d* Justinien. — 
Eédaction des Coder par Trébonicn. — Le Digeste et les Pan- 
dectes.— Les Institutcs d« Justipieti. — Les Novelles.— lÈréilc- 
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meni çn ItaKe. — Hcgcncc d’Amalasonte. — Inconduite de son 
fil» Athalaric. — Conspiration contre Aniâlasonte. — Mort d’A- 
tbaUric. — Êlcration de 'l'bcodat. — Sc» crimes. — Mort d’A- 
■nalasonte. — Conquête de la Sicile par B<fii.<aire. — Révolte en 
Afrique. — Victoire de Salomon s’ur les Maures. — Conspira' 
lion contre lui. — Sa fuite à Syracuse. — Storas est clq géncrâl. 

— Arrivée de Bélisaire à (^rt liage. — ^ victoire sur les Maure». 

— Son retour en Sicile, — Défection dan» l'armée impériale.— 
Défaite et fuite Ale Stoza0 — Gouvernement de Salomon en 
Afrique.— Sa défiiltc, sa “fuite etlsa mort. — ^Défaite des Maures. 

— Conduite de TbéodaU — Marche de Bélisaire en Italie.— 

• , — Prise de Kaples. — Lâcheté de TbiWat,— Élévation de Vi* 

tiges. — Mort de Théodat. — Arrivée de Bélisaire à Rome. — 
Marche de Vitigès sur Rome. — Danger et défense courageuse 
de Bélisaire. —Siège de Rome. —Arrivé* d’un renfort. — Pro- 
• positions de Vitigés. — Suspension d’frmes. — Levée du siège. 

— Mort du pape .Silvére. — ^Invasion et victoire des Bulgares.- 
Arrivée de Narsésà Ravenne. -Cause de mésintelligence entre 
Marsés et Bélisaire. — Prise de Milan parles Barbares. — Inva- • 
sion et retraite de Theodebert. — Siège de- Ravenne par Béli- 
saire. — Son entrée triomphante dans Ravenne. — Son entrée 
triomphale dans Constantinople. — Disgrâce et exil de Jean de 
Cappadoce. — Sa mort. — Invasion de Cosroé». — Son entrée 
dans Antioche. —Ambassade de Justinien 1 Cosroès. —Be'li*’ * 

sairc est nommé général »le l’Orient. — Se» sucrés en Perse. ‘ 

Retour de Cosroés. — Retraite et disgrâce tic Bélisaire. — .Sa 
réintégration et son départ. — Ambassade de Cosroés n Béli- 
Wiire. —Artifice de Bélisaire. — Paix entre' Bolisaire et Cosroés. 

— Travaux de Justinien Révolte et mortd'tldihad. — Ba- 

iluella , surnommé Totila , est roi de» Gotbs. —Sa conquête de 
rilalie. — Maladie de Justinien. — Disgrêro et réhabilitation 
■ de Bélisaire.— Son départ et sa marche contre TotiU. — Prise 
de Rome par Totila. — Son départ de Roru. — Rentrée de Bé- 
lisaire dans Rome. — Retour de Totila. — Mdr^^ Pimpératrire 
riieodtira .— Retraite volonlairc. de Bélisaire. — Préparatifs 
hostiles et mort de l'héodebert. —Prise de Ro*ie par Totila.— 
Son départ pour la Sicile.— Narsés est nommé général. — Son 
portrait.— Son arrivée en Italie.— Bataille entre Riarsês et To- 
tila. —Dclaite , fnite ct raorldeTotila.— Téiaest roldesGÔOis. 
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— Prite «le Rome par Piarsèj.— Bataille eatro îîaraè» et Tcia.— 
Mort coumgru'ie de T«fia> — Paix entre Nartii et le* Gotlis. — 
Rupture de cette paix. — Si.ëge, blocus et capitulation dc-Cu- 

me«. — Vfetoirede Marscs sur les Allemands SouiniMion des 

Gotbt. ^ Destruction de leur empire. Exarchat de.Nari^^ 
et de Longiu. — Ecrits religieux de Justiiiieu. DisgrAcc et 
mort du pape Vigile. — Révolution en Espagilei — Apparition 
des Turcs. — Invasion d'Arabes et de Huns.— Alarmes de Jus- 
tinien. — Armement de Bélisaire. —üa victoire sur les Barbares. 
— Son triomphe et sa disgrice. — Découverte du ver à soie. — 

' Conspiration contré Justinien. —Captivité de Bélisaire. — Sa 
* mendicité et sa cécité (yâüe). — Mort de Béliù^.— Mort 
de Jastinien. r . . ?. . 

• ’ , ’ V 

t|l liP " * • 

Le nouveau maître de l’Orient, né ^us le 
chaume, élevé dans les camps, parvenu au 
rang des Césai's par l’assassinat de Vitallien , 
prodigue pour ses plaisirs , minutieux clans ses 
occupations , comparé pour ses amusemens pué- 
'rils à Domitien, subjugué par une courtisane 
qu’il avait éjioosée, devait inspirer plus de^ 
crainte que’ d'espoir au peuple : cependant sa 
vie fut glorieuse, son nom célèbre; et, sous 
son régne, l’empire relevé parut reprendre une 
nouvelle vie et de nouvelles forces. 

Justinien ambitionnait tous les genres de 
gloire.' Les* leçons d’un Grec, nomnîé Théo- 
phile , avaient -éclairé son esprit ; il était dans 
la maturité de l’âge, lorsqu’il «monta sur le 
trône ; on vantait son savoir en jurisprudence , 
son éloquence au sénat ; il montrait une’ vive 
‘ passion pour l'arcliiteciurc et pour la musiqué; 
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les Grecs chanlcnt encore dans leurs temples 

une de ses hymnes. 

L’élude de la théologie, à laquelle, suivant 
l’esprit du siècle , il se livra trop ardemment, 
lui coûta un temps précieux , et lui fit commet- 
tre de graves erreurs. Le mélange de défauts et 
de qualités.qui formaient le caractère de ce prin- 
ce, le rend diflicile à juger. Les jurisconsultes 
lui ont prodigué leurs éloges , les auleuis ecclé- 
siastiques leurs injures. Procope, avocat, se- 
crétaire de Bélisaire et historien, l’a flatté et 
déchiré tour à tour; son opinion changeait avec 
son intprèt. Dans un de scs ouvrages il peint 
cet empereur sous les traiis d’un ange; dans un" 
autre il le re[)résente sous ceux d'un démon": 
sa vie entière prouve qu’il ne mérita ni ces 
louanges exagérées ni cette censure amère. 

Justinien, avec une ambition sans bornés, 
avait un esprit médiocre^ un caractère faible; 
naturellement doux, les caprices de Tbéodora, ' 
qui le dominait ,' le firent paràilre quelquefois 
cruel. Le désir des succès l’éclairant dans ses 
choix, il eut d'habiles généraux. La jalousie le 
rendit ingrat pour eux. Jamais prince ii’élêva 
autant de inoiiumens; peu d’empereurs firent 
autant de conquêtes ; sçs lois ont illustré sa mé- 
moire et régissent encore fe monde; mais sa 
gloire ne fut que d’emprunt : celle du législa- 
teur - n’appartient qu’au savaut juriscousiille - 
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Trébonicn; celle du' conquérant rutenliérenient 
due au talent de Germain, 'au génie de Bélisaire 
et à celui de Narsès; si sa volonté leur donna 
•l’impulsion, sa faiblesse entrava souvent leur 
marche; sa prodigalité dissipa l’immense irésor 
que lui avait laissé son prédécesseur ; ses mi- 
nistres , avides et. corrompus, accablèrent les 
peuples d’impôts; il porta très loin ses armes, 
mais il épuisa ses forces et perdit par. ses fautes 
l’Occident, que ses généraux avaient conquis. 

Ses nombreux mônumens écrasèrent l’empire 
plus qu’ils ne l’embellirent. Enfin il dut sa 
•grandeur à sa fortune, son élévation à un cri- 
me, ses succès à quelques grands capitaines, 
ses revers et ses malheurs à lui seul ; et son nom 
ne brillerait pas avec tant d’éclat aujourd’hui, ^ 
si Trébonien ne l’avait placé à la tète d’un code 
immortel. ' 

Théodora gouvernait l’empereur et l’empire. Ponmiid. 
Dans sa jeunesse, ses. charmes cl ses vices com-inccWi- • 

• tlora. 

mencét*ent sa fortune ; elle surpassait les autres 
courtisanes en libertinage comme en beauté. i 
.comédienne, pautomimé, elle excitait, par la 
vivacité de son jeu, par ses gestes et ses attitu- 
des boonbnnes, un vif enthousiasme'; le peuple, 
qui lui prodiguait alors ses applaudissemens sûr 
• le théâtre, était loin de prévoir qu’un jour, 
assise sur le trône , elle exigerait de lui d'autres . 
hommages. • • w.: '• 



JOSTINItTK. 



.8y 






' Théodora était spirituelle; ungouvprneurd’A- 
frique en devint passionnément épris et l’em- 
mena avec lui dans sa province ; elle en eut un 
fils. Un nouveau caprice ou un secret pressen- 
timent la décidèrent à revenir dans la capitale r 
là; jouant un autre rôle, .elle affecta la dévo- 
tion , vécut dans la retraite, se livra à l’étude, 
ne reçut que des savans, des magistrats, des 
hommes d’État, attira chez elle Justinien, et le 
captiva tellement qu’il résolut de l’épouser. 

Justin refusait d’y consentir.* Les lois de Con- 
stantin et de Marcien interdisaient aux séna-. 
teurs et aux citoyens tout mariage avefe une 
comédienne. Justinien, entraîné par sa passion, 
surmonta ces obstacles, arracha le consente- 
ment* de l’cmpéreur, obtint la révocation des 
lois qui empêchaient cette union, et fit Célé- 
brer son mai’iage. Sa mère, Vigilantia’, en mou- 
rut de honte et de douleur. 

Lorsque Théodora fût parvenue au pouvoir 
Suprême, sous le manteau de la dévotion dont 
elle se couvrait, on vit percer cet orgueil hau- 
tain si- commun ét si ^odieux quand il rap- 
pelle une basse origine : cependant, toujours 
comédienne sur le trône, elle joua le rôle d’une 
princesse charitable et généreuse ; elle prodi- 
gua aux courtisans ses bienfaits', aux pauvres 
ses aumônes, bâtit des églises, fonda des cou- 
vens; mais en même temps’, implacable dans ■ 
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«es vengeances, elle persécuta les prêtres qui 
ne se soumètlaient pas à sa volonté, et les grands 
qui dédaignaient sa protection. ■ 

Entourée d’anciennes courtisanes, Chryso- 
male, Indora, Macëdonia, on eût dit que le 
palais des Césars était devenu un lieu de pro- 
stitution. Ses sœurs, qiii avaient livré comme 
elle leurs charme.s au public , Arent de riches 
mariages; des hommes piiissans se virent forcés 
de les épouser, et d’acheter la conservation de 
leurs dignités par la perte de leur honneur. 

Tout ce qui résistait à l’impér^itrice était bri- 
sé. Elle envoyait aux cachots, en exil, à la 
mort, des sénateurs, des généraux, des gouver- 
neurs de province, des évêques; les deux pri- 
sons particulières où elle jetait ses victimes, 
étaient appelées par le peuple le Labyrinthe et 
leTartare. , 

•Son fils, apprenant en Afrique son élévation 
imprévue, accourt précipitamment à Constan- 
tiqôple sans ordre , voit sa mère un moment et 
disparait pour toujours; un crime la délivra 
ainsi de ce témoin importun, qui aurait rappelé 
continueHement à l’empereur la première con- 
dition et les anciennes amours de^ femme.. 

La passion de Justinien pour elle fennait 
pourtant ses yeux à tel point qu’il se gloriAait 
de son asservissement, et témoignait le plus 
grand respect a'c.ct objet du mépris générah; il 
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força les grands et le peuple de jurer d’obéir à 

l’impératrice comme à lui.* • v ' ^ 

Maison ne parvient pas de siloinàtantdeXor- 
tune, d’éclat et de puissionce , sans être doué de 
quelques grandes qualités. Celte princesse joi- 
gnait a un esprit étendu , fin, élevé , une éton- 
nante instruction et un grand courage : aussi 
rèmpcrcür^ à la tête d’une de ses Novelles, 
déclare qu’il aconsulté la très respectable épouse 
que Dieu lui a donnée ; et , comme si l’ombre 
altière de cette princesse continuait à dominer 
les esprits, on a vu récemment encore des ju- 
risconsultes vouloir que, par respect pour le 
Code et le Digeste, on honorât' la mémoire de 
Tbéodora. 

Il est certain que cette femme,' sur le trône, 
aima la gloire avec autant d’ardeur qu’elle avait 
aimé le plaisir : elle soutint par sa fermeté la 
faiblesse de son époux, l’excita aux'grandes en- 
treprises, lui conseilla souvènt d’heureux chdi$, 
et fut homme pour lui. 

Le commencement du régne de Justinien fut 
marqué par des succès. Sittas, un de ses géné- 
raux, déütelsoumillesZànes, hahitans du mont 
Taurus. Les vaincus, traités avec douceur, de- 
vinrent des chrétiens soumis et fidèles. Sittas re- 
Çutordrede l’empereurd’épouser Concelta, sœnr 
de Théodora, autrefois courtisane çomme elle^ 
son obéissance.lui valut Le duché d’Arménie. 
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. -Un autre général , nommé Pierre,' remporta*^ 
une victoire sur l’armée du roi de Perse. La 
tyrannie de Cavade excitait des troubles dans ^ 
son royaume : plusieurs grands de ce pays im- 
plorèrent la protection de Justinien. t - . 

Boacéa, reine des Huns Sabires,- alliée de . 
l’empire, à la tète de eent mille hommes, bat- 
tit une autre tribu de Huns, commandée ]jar 
deux rois amis de Cavade t la nouvelle amazone ■ 
tua l’un de ces princes, s’empara de l’autre, et 
l’envoya à Justinien , qui , le regardant appa- 
remment plutôt comme tin chef de brigands que 
.comme un roi, le fit pendre. 

, Ce supplice inspira plus de peur que d’indi- 
gnation : Cordas , roi des Huns de la Taurique , - 

conclut un traité d’alliance avec Justinien , em- 
brassa le christianisme, et, ne pouvant conver- 
tir ses sujets, fut détrôné par eux. L’empereur 
le vengea, chassa les Huns de la Taurique, et . 
s’en empara. ' 

Les Esclavons passèrent en grand nombre le 
Danube;' Justinien leur opposa son neveu Ger- 
main, général habile, fier, et qui ne craignait- 
ni les Barbares ni Théodora. . 

> 11 brava la haine de cétte princesse, la força 
de l’estimer, tailla en pièces les Esclavons, et 
'les poursuivit au-delà du Danube. 

« « , • , . . Oeilrueli*fi 

La nature se montrait alors plus contraire a et i«cqii. 
l’empereur que la fortune : un affreux tremble- d’Antio«hc. 

■ "Jk- - ‘V 
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ment de terre détruisit Antioche *; cinq mille 
personnes y fuirent écrasées; il en périt sept 
mille tant à Laodicée qu’à Séleucie. Antioche 
fût rebâtie, et prit le nom de Théopolis. 

L’empereur, ïélé pour le culte catholique, 
envoya sà profession de foi au pape ; il publia 
des lois sévères contre les hérétiques ; depuis 
Thëodose, l’esprit de secte et de parti remplaça 
trop souvent celui de charité. •' 

Les évêques obtinrent le droit impolitique de 
surveiller les tribunaux. Une loi accorda à l’É- 
glise cent ans pour la prescj’iption de ses droits. 

,Une autre éloigna de l’épiscopat les prêtres,, 
mariés qui avaient des enfans. . :> 

Un édit prescrivait les formes à suivre pour 
l’élection des évêques. Les jeux de hasard fu- 
rent défendus, non comme cause de crimes, 
mais comme source de blasphèmes. 

Deux évêques, ceux de Rhodes et deDiosjK)- 
lis, accusés du crime qui attira sur Sodome et 
Gomorrhe la colère du ciel, reçurent un châti- 
ment peut-être aussi scandaleux que leurs dé- 
liauches; ils furent mutilés et livrés en spectacle 
au peuple de Constantinople. Un béraut mar- 
chait devant eux en criant : « Apprenez , évé- 
» ques, à ne pas souiller la sainteté de votre' 
n caractère! » 

Dans un temps où l’on déployait cette ri- 
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gueur couire le. vice, Thùodora comprit saùs 
' doute qu’elle devait elle- même à l’opinion gé- 
nérale quelque expiation. Elle changea un de 
ses palais en maison de pénitence. 

Cinq cents femmes débauchées y devinrent 
religieuses, pleurant au pied des autels les mê- 
mes égaremens.qui avaient ouvert le chemin de 
la fortune et du trône à l’impératrice. 

Une loi, dictée pau* le véritable esprit du 
christianisme, défendit à la jalousie qui s’en- 
tourait d’eunuques de- dégrader ainsi l’huma- 
nité par une honteuse mutilation. 

Le Caucase fut, à cette époque, le théâtre 
d’une révolution instructive pour les despotes. 
Le roi des Abages, détruisant la liberté de son 
peuple, s’était emparé du pouvoir absolu; il 
opprimait ses sujets, mutilait et vendait ceux 
qui excitaient sa défiance : poussés à l’indé- 
pendance, et même au crime, par l’excès du 
malheur et de la servitude, ils se révoltèrent, 
forcèrent le palais du roi, le tuèrent et embras- 
sèrent le christianisme; un envoyé de Justinien 
avait accueilli leurs plaintes et encourage leur 
révolte. 

_ . L’empereur n’aurait mérité que des éloges, 
--.s’il' s’était borné à protéger l’Église ; mais son 
zèle se changea en fanatisme,:^ il ferma par un 
édit les écoles d'Athènes, asile, à la vérité, du 
paganisme, mais dernier refuge des sciences. 
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f ^ "La persécution des idolâtres et des h'éréti- 
qués produisit des conversiops apparentes et de . 
g, ' nombreuses émigrations. 

< cucmiTK. L’empereur, qui méditait déjà la conquête de 
, JcCen*. l’Occident, aurait voulu, pour parvenir à re- 
lever lés débris de l’empire romain, se délivrer, 
par une paix solide, de la crainte des Perses.' 

Il envoya un ambassadeur à Lavade; l’orgueil- 
leux roi de Perse reçut ses présens, mais rejeta 
ses propositions. Dans ses lettres à Justinien , il 
ne lui donnait, dans son style oriental, que le 
titre de fils de la lune, prenant pour lui-même 
celui de fils du soleil. « Vous m’avez refusé, di- 
>» sait -il, des secours contre les Huns; vous " 
» m’avez enlevé des alliés, des tributaires; 

» mes ennemis se sont toujours vus encouragés 
» par vous : vous vous dites chrétien ; n’oubliez ’ 

» donc pas que votre loi vous défend d’amasser 
» tant d’or et de verser tant de sang. Si vous 
» ne satisfaites à ma juste plainte, ma ven- 
M geance ne vous laissera de trêve que jusqu’au 
» printemps. » ■ . 

La négociation étant ainsi rompue , Bélisaire , ' • 
général des troupes grecques, vint camper aux 
portes de Dara. Dès sa jeunesse, son habileté ^ . 
son courage, avaient fait pressentir ses grandes 
destinées; il insjtirait la confiance à ses infé^- 
rieurs, et le respect à seà égaux» Ses talens au- 
raient pu toutefois, dans une cour corrompue, 
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languir à-jamais oubliés : une faiblesse honteuse 
lui ouvrit les portes de la fgrtune; il é{X)usa la 
elle d’un cocher. Sa femme Ântonina était l’a- 
mie de Théodora, et la faveur de l’impératrice, 
dictant le choix de Justinien , donna un grand 
' homme à l’empire. . - . 

Antonina, déréglée dans ses mœurs, iulidèlè 
en amour, constante en amitié, habile en im- 
trigues, souilla la couche de son mari, se mon- 
tra pai88ionnée*pour sa gloire, et, l’accompa- 
gnant sur ses flottes, dans ses camps, au milieu 
des combats, partagea toujours ses travaux , ses 
fatigues et ses périls. ' .< , 

Pérose, à la tète de quarante mille Perses, 
marchait contre les Grecs. Les forces de Béli- 
saire‘ne s’élevaient qu’à vingt-cinq^ mille liom- 
mes , mal dLScipliués et découragés par le sou- 
venir "de leurs nombreux revers. Oh ne pouvait 
compter que sur la bravoure des auxiliaires, 
Hérules et Huns; raijiis leur Gdélité était plus 
douteuse que leur vaillance. 

Bélisaire, craignant de se compromettre avec 
de telles troupes, s’était retranché; l'es ennemis 
vinrent insulter les impériaux jusqu’au pied des 
remparts. Un cavalier perse, courant avéc lierté 
sur le front du camp, défiait hautement les])lus 
braves à se mesurer contre lui : aucun guerrier 
n’osait répondre à cet appel; enfin, indigné de 
cette stupeur générale, uu simple baigneur. 
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nuuimë André, s’arme, sort dû camp , "combat 
le Pei'san, le^ renverse, lui coupe la tête, et fait 
tomber sous ses coups un autre olTicier qui vou- 
lait venger le vaincu. ^ 

Ce succès, comme un heureux pï'ésage, ra- 
.liime le courage et la confiance parmi les troupes 
de Bélisaire. Cependant celui-ci, avant de ten- 
ter le sort des armes, essaya encore de négo- 
cier. L’orgueil des Perses rendit toutes les 
conféiences inutiles : Bélisaire* les rompit, en 
confiant au Dieu des chrétiens [a décision de 
cette querelle. Pérose dit que le soleil, sa divi- 
nité, éclairerait sa 'victoire, et l’introduirait 
dans Uara; il ordonna même insolemment au 
gouvcrneur'de lui préparer une fête digne de 
son triomphe. 

Des deux côtés on se prépare au combat : Bé- 
lisaiie dit à ses soldats : « Compagnons, dissipez 
» vos alarmes! Votre ennemi est loin d’être 
U aussi redoutable que vous le croyez ; un obs- 
» cur domestique vient, sous vos yeux, de ter-' 
w casser les deux plus braves des Perses. Vous ne 
w manquez ni de force ni de courage, mais de 
» discipline : apprenez à obéir, et vous com- 
» manderez à la victoire. Approchez hardiment 
» de vos ennemis, et comptez pour rien leur' 
» nombre; vous verrez dans leurs lignes peu de 
» vrais soldats, et une foule de {Taysans mal ar- 
M -més , plus propres au pillage qu’au combat. 

% 
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M Us fuient les braves, et ne savent que dé- 
M pouiller des morts. 

, D Marchez; souvenez-vous de vos pères, com- 
» battez en Romains , et l’orgueil des Perses 
» s’abaissera devant vos armes. » 

Le signal donné, la bataille commença : tant 
qu’on se borna à se lancer des flèches, les Perses, 
plus adroits, eurent l’avantage; mais, lorsque 
les carquois furent épuisés', et que, le glaive à 
la main ^ les deux armées se joignirent et se 
choquèrent, la fortune, parut plus égale., 

Le combat fut long et terrible. Cependant, 
par l’ordre de Bélisaire, les Ilims et lesHérules,- 
ayant tourné l’ennemi , jetèrent le désordre 
dans ses rangs. Pérose fit alors avancer l’élite 
de ses troupes, les Immortels; Sunica, à la tète 
des Huns, charge celle réserve i l’enfonce, tue 
son chef et enlève son enseigne : alors de toutes 
parts les Perses prirent la fuite, et l’on en fit 
un grand carnage. ' , •* ' 

Cavade éprouva encore un échec en Armé- p»î^ 
me; on lui offrit de nouveilu la paix ; il répon- 
dit que,' forcé par sa position à entretenir, du 
grand préjudice de ses peuples, deux fortes aiv 
mées, l’une contre les Barbares du Nordj l’au- 
tre contre les Romains, il'ne voudrait traiter 
que si l’empire s’unissait à lui pour défendre les 
'Portes Caspiennes. Justinien y consentit, êt s’en- . 
gagea même à démolir les fortifications de üara. 
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liiTaiion Là paix fut ainsi rétablie pour quelques an- ■ 
iwrct. nées dans l’Orient ; mais l’empire avait toujours 
d’autres ennemis à combattre : leS Barbares, 
comme les tètes de l’hydre, semblaient renaître 
de leur sang. 

Les Btilgares envahirent la Thrace, les Es- 
clavons l’illyrie; ils furent d’abord repolisses 
par un de leurs compatriotes , Mondon , géné- 
ral habile,* qui était entré au service de Justi- 
nien. Après lui, Chilhudius, chargé de la* dé- 
fense du Danube, contint deux ans les Barbares; 
mais la troisième année, n’écoutant qu’une ar- 
deur imprudente, il passa le. fleuve, s’enfonça 
témérairement dans un pays montagneux, et se 
laissa tromper par la' fuite simulée des Escla- 
vons; ils l’enveloppèrent, détruisirent son ar- 
mée et le tuèrent. •. ' 

ori,int .!« Les liistorieus ne sont pas d’accord sur l’ori- • 

EicUvofit. • 1 1 - * V * 

gine des Esclavons, peuple fameux, dont les 
armes et lo langage s’étendirent de la mer Gas- 
. picnne jusqu’en Saxe, et des bords de la mer 
Glaciale jusqu’aux rives. du Danube : ce qui 
parait le plus probable*, c’est' que, sortis des 
forêts de la Scaudinavie, ils habitèrent-d’abord . 
les vastes contrées situées entre la Finlande et 
le fleuve Oby. 

■.Les Vénètes, les Goths, les Esclavons n’é- 
. talent qu’un même peuple sous des noms diffé- 
rens;'dans leur langue, slava signifie gloire^ et 
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probablement celle nation belliqueuse- dut* le 
^ nom de Slaves à ses exploits. 

On les' confondit souvent avec les Bulgares et 
les Abares. Ils reconnaissaient un Dieu , maître 
de l’univers, et rendaient aussi des hommages 
awc divinités des montagnes, des fleuves et des 
- bois. , . • . , ' 

En général ils étaient bien proportionnés : 
leur taille était haute,' leur force prodigieuse, 
leur chevelure rousse ; vaillans , sobres , ils mé- 
prisaient l’agriculture et lés arts , combattaient 
à demi nus et se servaient. de flèches empoi- 
sonnées. I , 

Leurs mœurs étaient hospitalières, leur goii- 
vemement démocratique : on ne reconnaissait 
chez ce peuple d’autre droit à l’autorité que 
l’âge , l’expérience et la bravoure. 

L’empereur ne put pas long- temps réunir 
toutes ses forces contr’eux; l’éternel ennemi des 
Romains, le roi de Perse, avait changé de. con- 
seil , de général , et recommencé la guerre. 
Ayant destitué Pérose, il lui donna, pour suc- 
cesseurs Azaréthès, homme d’un génie entre-^ 
prenant, et-Alâmondar, prince des Sarrasins; 
celui-ci dévasta plusieurs^ provinces romaines, 
et, clî^gë de l^utin, se relira dans les déserts, 
dès qu’il vit les troupes régulières s’avancer 
contre>lui. ‘ î 

11 avait conseillé à Çàvade de l’aire une guerre 
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d’mvasion, et de' marcher droit sur Antioche i , 
on suivit son conseill Aiarélhés, à la tête d’une 
armée, traversa l’Euphrate Bélisaire s’avança 
contre lui, et le rencontra près de Chalcis; Su- 
nica, qui commandait les auxiliaires, attaqua 
sans ordre, mais avec succès. . 

Bélisaire, fondant scs espérances de gloire sur 
le rétablissement de la discipline ,• voulut le 
destituer, mais ne fut point soutenu. 

‘ Les Perses , effrayés d’un premier échec \ se , 
retiraient, poursuivis par le général romain, 
qui avait résolu de les chasser sans sè compro- 
mettre : l’impatience des soldats > indisciplinés 
éclata en murmures ; ils tra'itaient sa prudence 
de timidité , et demandaient à grands cris de 
combat : u Amis, leur dit-il, laissez-moi épar- 
» gner votre-sang; les ennemis sont en fuite.; 

)» que voulez-vous de plus? Une bataille pour- 
» rait rendf’e 'douteux votre triomphe, qui au- 
» jourd’hui est certain : vous êtes épuisés par 
» une longue marche, par de dures privations : 

» craignez de forcer les .Perses à s’arrêter dans 
» leur retraite , et ne leur donnez pas le cou- 
f> rage du désespoir. » • . 

Il allait poursuivre, on l’interrompt par des 
injures; voyant alors qu’ils ne sont plus en état 
d’entendre le langage de la raison, et voulant 
au moins diriger des passions qu’il ne peut ar- 
* An 53i.; r/ '' - ' 
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rêter, il commande ce que l’armée veut, et, 
donnant le signal désiré : « Mon intention, dit- 
» il, était d’éprouver votre courage; je suis 
, » content de vous, vous le serez de moi , pourvu 
» que je voie^ autant d’ardeur dans vos actions 
>» que dans vos paroles. » •’ 

La bataille eut lieu prés de Callinique. Oiî Danuieae 
combattit de part et d’autre avec acbarnement, 
la méiée fut longue et terrible; la nuit laissa la 
victoire indécise; mais le lendemain, les Im- 
mortels ayant chargé d’aile droite- des Romains 
avec, impétuosité , le roi des Arabes- Homé-^ 
rites, allié de Justinien'; prit l’épouvante et la 
fuite. ■ ‘ 

Le» Isaures et les Lyconiens, entraînés par 
cet exemple, tournent le dos, et, rencontrant 
la. mort qu’ils voulaient éviter, se noient dans 
l’Euphrate. ' ■ . • \ 

La cavalerie romaine est- enveloppée par les 
Perses, ; une partie fuit , l’autre meurt. • • 

Bélisaire et son lieutenant Pierre gardent 
seuls, dans ce désastre, un' courage inébran-r 
labié. • • , 

Le général romain , à la tête d’un corps d’in- Rr,i,i.nM 
fanterie', faible parle nombre, fort par son in-dX-E" 
trépidité, se retire ën bon ordre, faisant face 
et combattant de tous côtés, jusqu’au -moment où 
l’Eluphrate l’arrête; acculé sur larivédu Heuve, 
il résiste , comme une forteresse, à toute l’armée 
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ennemie qui lui donne vingt assauts/ et vingt 
fois est repoussée. i. - . 

^Le champ de bataille était couvert de morts; . 
le général de la cavalerie des Perses avait été 
pris par Sunica; la lassitude et la nuit séparent 
' les combattans. : au point du jour les Perses*, 

• désespérant d’entamer les Romains, retournent 
dans leur camp.; Bélisaire les poursuit et en tue 
un- grand nombre,: des deux côtés on convint 
que l’armée" romaine avait été vaincue-, maïs 
que Bélisaire était resté vainqueur. * 

Azaréthùs, exagérant son triomphe, espérait 
en recevoir le' prix; une disgrâce fut sa récom- 
pense. . , . 

uuj. Suivant un ancien usage, à l’ouverture d’une 
campagne, l’armée des Perses déûlait devant le 
roi : chaque soldat, portant deux javelots i en 
déposait un au pied du trône; ils étaient soi- ' 
gneusement gardés et comptés. Après la guerre, 
les soldats déClaient de nouveau devant le mo- 
narque, et jetaient devant lui le javelot qui léur 
restait : par ce moyen on calculait, avec aâsez 
de précision, le nombre d’hommes qui avaient 
été pris ou tués. . - 

. , >,Le roi demanda dédaigneusement au général 
victorieux de quelle ville il's’était rendu maître, 
et quelle province il avait conquise. « J’ai fait 
)) plus que des conquêtes, répondit Azaréthès, 

» j’ai vaincu Bélisaire. » « Ah ! -reprit le mo- 
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» narqiie en lui montrant les javelo,ts, c’est 
» tmp acheter un succès douteux que de le 
»' payer parla destruction de la n^oitié de mon 
,)> arniée. » • ■ 

En vairi Cavade, redouhlunt d’efibrU, défen- Mon 
dit à ses généraux de rentrer en Perse avant 
de’s’étre emparés de la ville de Martyropolis; il • 
échoua dans cette entreprise. Les lieutenans de 
Uélisaire enlevèrent à Tennemi plusieurs forte- 
resses; et ce rOi dont l’orgueil était porté jus- 
qu’à la passion , mourut du chagrin que lui 
causait le peu de succès de ses armes. 

Les grands, rassemblés, élurent iK)ur roi 
Causés, son fils ainé ; mais l’un, de ses minis- 
très, Mébodés, ayant lü alors'un écrit dè Ca- f'"*’ 
vade qui désignait (îosroès pour son successeur, 
l’habitude de la crainte lit respecter encore 
l’autorité de l’ombre royale, et d’une voi.x ima- 
iiioie on pixiclaina Cpsroès. . 

Ce prince célèbre fut l’Alexandre de l’Orient: 
les Perses l’appelèrent Anou8chirvan , a/ne gé- 
néreuse; dans leur enthoiisiasme, ils lé plaçaient 
au-dessus de Cyrus. ' . 

• Les Perses admirèrent le génie de ce conqûé- 
Ainl ; nnais leur haine l’accusa de tous les vices 
dont on charge les tyrans' les plu» odieux. 

Ce nouveau roi protégeait', dil-oq, les lettres; 
il avait- fait traduire les œuvres de Platon et ' 
d’Aristote. Sur le bruit de sa renommée, tes 
a- . _ ? 
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philosoplics païens, (pie Jiisllnion porsêcuuîl , 
vinrent chercher un asile dans ses Étals : mais 
bientôt, détrompés par le despotisme onenUil, 
et regrettant les formes plus douces de l admi- 
nislration romaine , ils revinrent dans la Grèce 
et y furent protégés par l’influence de Cosro^; 
car ce prince recolnm'andait aux autres les ver- 
tus qu’il n’avait pas. . ; ■ < . 

Justinien lui envoya des' ambassadeurs pour 
demander la paix ; le roi de Perse exigea d’a- 
liord des conditions trop dures , onze mille livres 
d’or, et la' cession de plusieurs villes : enlin le 
traité fut conclu ;«n se rendit de part et d’autre 
' les places et les prisonniers 

QufrfiiM Ées querelles sanglantes du cirque conti- 
aur,fq«r. „uaien l ô' t roublcr la tranquillité de Constanti- 
nople ; et la cour, en y prenant part , augmen- 
tait leur animosité. . ‘ 

Théodora protégeait la faction verte; l’empe^ 
reur s’était déclaré jiour la faction bleue. Le 
peuple, opprimé par l’excès des impôts, avait 
conçu une haine violente contre les ministres 
de l’empereur, et principalement contre Jean 
de Cappàdoce , son favori , qui vendait la jus- 
tice, cl se rendait égalèinenl méprisable imV 
son avarice et par ses débauches. 

"«pUraur Quand les peuples sçnt raécontens, le plus 
léger prétexte les porte à la n'voltc, la moindre 
» An 533. • , • . . . •* 
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éjincelle fait explosion : on avait exercé quel- 
ques nfjiienrs conlrc pUisieurs partisans de la 
faction verte : le peuple entier se soulève pour 
elle, s’arme et taille en pièces la garde impé- 
riale qui s’oppose à ses excès; pendant trois 
jours les' maisons sont livrées aûx flammes et’au 
' pillage, les rues sont inondées de sang, et la 
capitale ressemble à une ville prise d’assaut. 

Les séditieux demandent ^grands cris la tète 
du favori ; quelques-uns proclament Auguste un 
. soldat nommé Probus; on assiège le palais. Bé- 
lisaire, à la tête d’une troupe de braves, en dé- 
fend les portés; renvérse'les plus' mutins, el, 

^ par des prodiges de courage, effraie et écarte 
les assaHlans^. , 



Cependant leur nombre croissait toujours: le Fcrwiolf* *1 



faible Justinien voulait fuir, il allait perdre son 
honneur et sort trône : la fermeté d’une’ femme 
lui conserva le sceptre et la vie. tf Prince, lui 
» dit Théodora, on blâme injustement la Imr- 
V diesse des femmes qui se mêlent des affaires 
» publiques; vous me le prouvez et je le sens. 
» Vainement on objecte qu’il ne faut rien déci- 
» der légèrement dans les. circonstances criti- 
» ques : c’est dans l’extrême péril que la lémé- 
». rité est prudence/ ^ ’ 

” w La crainte conseille la fuite; elle produit 
» non la sûreté, mais la honte. La mort n’est 
» qu’un accident , lotit homme y est sujet; mais 
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>1 lorsqu’on est assis sur le Irône, l'ex'il dévient 
M un alTronl insupportable. 

» Rien ne saurait me déterminer â quitter < 
« la pourpre, et à vivre un seul jour dépouillée 
H des noms d’Augusta et d’impératriee , dont' 
» vous m’avez honorée. 

M Si la vie est le seul bien dont la conserv.i- 
» lion vous touche, vous pouvez, je le sais | la 
)> sauver la mer baigne les murs de ce palais;’ 
>) vos vaisseaux vous attendent ; il vous est fe- 
» cile d’y transporter vos trésors; la Propontide 
M vous ouvre un asile. Mais craignez que, le 
>1 drame d’une existence si lâchénàent prolongée' 
») ne vous offre pour dénouement, au lieu de 
>r repos et de plaisirs) qu’une mort aussi cruelle 
-» que honteuse. , 

» Pour moi, je tiens â cette vieille maxime : 

» qu’il est honorable de mourir, pourvu que la 
» postérité salue avec respect lé nom d’empe- 
>) reur gravé sur tiotre tombe. » 

L’empereur, cédant à l’autorité dé sa femme , 
se décida â rester dans son’palais, par faiblesse 
plus que par courage. 

Deux .jeunes princes, Hippace et Pompée, 
neveux" comme lui de Justin, excitaient sa dé- 
fiance ; il les éloigna de sa personne : le peuple 
les entoure, les mène au cirque, et proclame 
Hippace empereur. 

On avait répandu la nou\*ellc'de la fuite' de 
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Jiisliiiieii; te sénat tremblant joint ses suiTrages 
' a ceux de la multitude; Justinien, informe de 
cet événement, 'sort à la tête de la garde, en 
suppliant plutôt qu’en maître. Tenant dans sa 
inaiu l’Evangile, il s’avance au milieu du peu- 
ple étonné : « Citoyens, dit-il , rentrez dans le 
» devoir; je jure sur ce livre saint de vouspar- 
» donner; la justice me le commande, car je 
» suis ici le vrai , le seul coupable : mes péchés 
» ont égaré mon âme, et je suis devenu sourd 
M à vos plaintes. ». - 

.A ces mots, de violons murmures éclatent,;"' 
ce mélange de peur et de dévotion excite l’in- 
dignation et le mépris. 

' ü’un autre côté Hippace, non moins timide^ 

■ s’efforcait de persuader à l’empereur que, coii- 
ifjimé malgré lui , il n’avait rassemblé le peuple 
dans le cirque que pour le lui «livrer. La fer-' 
mehtatiou des esprits interrônvpit ce combat de 
lâcheté. . • ' • ' • , . 

Justinien se retira avec Itonte dans son palais. 
On crut de nouveau qu’il avait pris > la fuite. 
Cette erreur ranima l’espérance d’ilippace : ses 
'partisans s'emparèrent de l’arsenal et le pillè- 




l'Cüt. 



Tandis qu’ils perdaient, dans ces désordres , 
un temps précieux, Je chambellan Narsès, à 
forcc'd’or, gagna une partie du peuple ; bien- 
tôt on, se battit aux cris opposés de vivent Jus- 
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tinien et Théodora I cl de ifivenl llippace et 
Pompée l Ik'lisaire, Moiuloii cl INarsés rassem- 
blent des soldats Gdèles, profitent habilement 
de cette confusion , chargent vivement le peu- 
ple, et le poussent dans le cirque, dont les* 
jjortes, trop étroites, s’opposaient à la fuite, 
d’une foule épouvantée; lienlè mille hommes 
.périrent sur celle funeste arène, llippace -et 
Pompée, chargés de fers, voulurent vaiuvuieiil 
se^^uslilier, leur faiblesse déshonora leur vie ' 
sans la prolonger; on les jeta dans une prison,- 
où ils furent étranglés.*' Ainsi la fenneté de 
Théodora et l’inlrépidilé de Bélisaire sauvèrent 
l’empereur. 

Justinien reprit son orgueil, dés que le dan> 
ger disparut ; il publia partout les détails poin-r' 
j>eux de cette triste victoire; dont il s’attribua - 
exclusivement l’honneui*. Le peuple fut. puni 
par deux édits.; l’un rappelait les favoris dis- 
graciés, l’autre suspendait les jeux. publics ? la* 
porte par laquelle on Gt sortir les cadavres en- 
tassés dans lu cirque reçut le nom de porte des 
morts. ■ ■ 

» 

A peine délivré delà terreur qui l’avait pres- 
que décidé à descendre du trôuç, Justinien, 
revenant à ses projets ambitieux, résolut d’eu- 
ireprendre la conquête de. l’Occident. , 

Les princes faibles, iremblans aux moindres 
dangers qui menacent leur personne, craignent 
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peu iw périls auxquels ils nVxposeul <|ue leurs 



. • • "Si 

Tjértëraux pl leurs armées ; leur vauilé est belli- ^ « 

ipieusc, piMirvu qu’elle u’eiUeude cpie de loin 
le brui ides armes. 



' \ 

« . J r 

Les Vandales occupaient aloi*s loule l’Afrir 

. ' • • I ^ ‘eu ATnif>ir. 

que, depuis le délTOit de Cadix jiiscpi àl.yrène ; 
ils s’élaient rendus mailres de la Corse et de la , 



Sardaigne; tnais, depuis le règne de Genséric, 
leurs mœurs étaient changées. Amollis par une. 
longue paix, vaincus par la chaleur du climat, 
par les charmes des Africaines , corrompus par 
le luxe qui détruit les Etats plus promptement^ 
que la rouille n’use le 1er, l’éclat de l’or leur lit 
oublier celui des armes; ils .avaient 'quitté les 
combats, pour les spectacles, les travaux pour 
les plaisirs, les tentes pour les p<alais;et l’àpreté 
de ces tiers enfans du Nord avait disparu pour 
faire place à la mollesse italienne. Ils ne gar- 
daient de leurs anciennes moHirs que la cruauté. 

Hunéric, fils de Genséric, pour assurer son 
repos, assassina ses frères etleurs enfans, et ne 
connu^d’autre raoven pour m.aiiilenir dans ses 
Etals la tranquillité religieuse-, que de persé-' 
cuter impitoyablement ceux de ses sujets qui ne 
professaient pas, comme lui, l’ai'i.anisme. 

■ • Las de sa tyrannie et mépristuil sa faiblesse , 
les Maures se soulevèrent en Numidie et se ren- 
ilrrcnt indépendans^ le roi niourul sans avoirj^' 
pu soumettre les rebelles. • 
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.. h,* Le prince Goudamon, échappé au massacre 
**ji ♦ de sa famille, lui succéda et üt de vains efforts 
r , , pour reconquérir la Numidie. Il eut pour siie- 
* > cesseur Ilildéric, fds d’Iïunéric : ce monarqMc, 

- doux, mais faihie, fut vaincu par les Maures, 
•I et rechercha l'amitié de Justinien. Méconteut 
\ de la conduite de sa femme Amalfride , lilledu 
(j;rand Théodoric, il la fit enfermer ; son alliance 
^ avec rcmpcreur d’ürient excita les murmures 
' des Vandales; ses revers lui firent perdre leur 
estime, et ses rigueurs contre Amalfride le pri- 
vèrent de l’appui de la reine des Goths.. 
Usurpalirtn Un prince de son sang, Gélimer, ambitieux, 
fourbe”, hardi, profita de ses fautes, aigrit' l’es- 
prit des Vandales, les révolta, fit descendre le 
roi du trône , et prit ctndacieusement sa place*:: 
aucun pai'l'i ne se déclara {K>ur le malheureux, 
liildéric. • ■ . - v . 

' L’adroit Gélimer avait persuadé aux. grands 
et au peuple que ce prince était seul coupable , 
]tar son incaj^acité, du succès des Maures , et 
cfu’tl voulait lâchement soumettre l’Afi^ique à 
l'empire d’Orient. ' . ■ ■ 

Justinien, informé de cette'révolutipn , -dé- 
fendit setil la cause du monarque détrôné : ses 
ambassadeurs reprochèrent à Gélimer -sa ré- 
volte contre son roi légitime , et lui reprdsenlè- 
I eut qu’appelé un jour au tronc- par sa uàis- 

' * An 
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saacc, il devait en défendre les droi(s*el non 
les violer; enlin il le priait, s’il ne voulait pas 
rendre le sceptre, de Iraiter doucement Hildé- ' * 
rie, et de lui laisser le titi'c et les honneurs dus 
à sa dignité. 

• Gélimer dédaigna de lui répondre, resserra ‘ 
les fers d’IIildéric, de son frère Evagès, et leur 
lit crever les yeux. 

■1/enipereur lui écrivit en ces termes : « Puis- » 
» que, malgré nos conseils, vous persistez à 
V garder un trône usurpé, laissez-nons au moins 
« offrir dans notre cour un asile et tles consola-"^ 

» lions aux malheureux princes que vous avez 
» privés de la vue et de la liberté ; si vous re- 
» fiisez d'y consentir, nous vous y forcerons; fet, 

M en vengeant leur injure, foin de croire roin- 
M pre les traités' faits avec vos prédécesseurs , 

» nous croirons remplir fidèlement les devoirs 
» qu’ils nous imposent. » 

If Je n’al point usurpé le trône, répondit Gé- 
» limer; les Vandales en ont' chassé llildéric 
» qu’ils en trouvaient indigne, el j’y suis monté 
M par le droit de ma naissance. Un prince sage 
t> se l)orne à régir scs États-el respecte l’iiidé- * 

>» pendance des autres : Vous régnez sur le plus 
w grand empire du monde; il doit vous donner 
» assez d’affaii'es ; ne vous immiscez point' dans 
>» les miennes. Si vous voulez la guerre, je suis 
». prêt a la recevoir, el -je' vous rends respou- 
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» sable devant Dieu de l’infraction -d’un traiui 
» juré ]>ar vous et par vos prédéeesseun. »» 

L’empereur, avant d’entreprendre la con- 
quête de l’Afrique, consulta les patrices , les 
grands de l'État, les sénateurs : la plupart”, 
frappésde crainte, s’op|)osèrent vivement à une 
entreprise dont le succès paraissait douteux ; 
les uns rappelaient la honteuse défaite de Rasi- 
lisciis, et la ruine sanglante de l’armée de Léon ; 
les autres redoutaient les dé|)cnses énormes que 
coûterait cette expédition : les généraux exagé- 
raient les diflicultés d’une si longue navigation* 
et l’iiisalulmté du.climat. • ..-i- 

; Jean de Cappadocc, ministre favori de l’em- 
pereur, apptiya les opposans avec chaleur; et 
supplia le prince de ne^ point envoyer à un» 
mortWrtaine, contre les plus farouches des 
Barbares, l’élite des légions; c’était, selon Iu1, 
risquer le salut de reiupPro, que d’embaitiuer 
ses plus fermes défenseurs , pour les porter dans 
des contrées si lointaines qu’on serait plus de 
six mois sans en avoir ,det nouvelles, v EnGn, 
» disait-il , quand la. fortune favoriserait nos 
M armes, nous ne pourrions conserver l’Afrique 
M api^ l’avoir conquise, puisque nous ne soin- 
» mes plus maîtres de l’Italie et de la Sicile, où 
>1 régnent les Goths nos' ennemis. 

Ébraul é par ces remontrances, Justinien hé- 
sitait : tout à coup UH- évêque prend la parole : 
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w Dieu , (lit- il, m'est apparu ; il vous ordonne 
» par ma voix dfe vous armcr pour la délivrance 
« des catholiques. Je vousauuonce, eu wn non», 
ir la victoire ; il ajoutera l’Afrique à'vos vastel * 

» États, » 

’ V A ces mou, toute opposition cesse, la guerre i.n ,,„„r, 
esl-décidée: Justinien concentre ses troupe*, ‘'XZ 
arme se* vaisseaux, rassemble des munitions-,' 
elclKirge Bélreaire des dangers et de rhonucur 
de cette grande entreprise. 

(iélimer ^taU habile et brave ; mais si vio- 
lence servit ses ennemis. Pudentius, né en Afri- 
que, soulève les catboliques/persécutés> 'et ,, 
avec le secours de quelques troupes envoyées 
d’Italie,, il s’empare de Triijoli , et se défend 
avec succ^ contre les Vandales. Dans le même 
temps Godas.excite uiie révolte en Sardaigne , 
refuse le tribut à GtUimer, et implore l'appui 
de l’empereur, qui lui fait passer un secours dé 
quinze cents homiqes'; cette diversion all’aiblit 
Ciélimer, qui se vit forcé d’envoyer son frère 

avec cinq raille Vandales eu Sardaigne; - • 

L aimée de' Délisaire _se composait de dix 
nulle hommes de pied , de cinq mille chevaux , 
de quelques côrps auxilimres,- de cinq cinls 
navires èt de vingt mille matelots.’ - ' 

Lhi-sque la Hotte futprés de mettre à la voile, 
l’aichevèque Épîphaue benh sôlennellenienl 
I arirtée,;^et, poursanctiher le vaisseau amirai". 
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il y lit entrer un soldat qui venait dé recevoir 
le baptême. >• - 

ik- Bélisaire , dont le nom pn*saffeait la vicloire , 

Deiûair«* ^ ^ . 

]>arlit avec un vent favorable, aux acclamations 
de tout le peuple de la capitale. Avant de triom* 

' pher des ennemis, ce général habile s’occupa ' 
• ’ ' ' de, vaincre le caractère indiscipliné de ses sol- ’ 
dats. Ayant relâché au port d’Abyde, il û.t pen- 
dre deux Massagètes qui avaient commis un 
meurtre ; ses trou[)es , depuis long-temps accou- 
tumées à la licetice , s’indignent de cette rigueur, 
se mutinent, éclatent en murmures; Bélisaire 
s’élance au milieu des séditieux, et les étonne 
par la fierté de son geste et de ses regards. 

. A sa A'ue, le silence annonce déjà la crainte : 

«. Si je parlais, leur dit-il , tà de nouveaux sol- 
» dats, étrangers à la guerre, il me faudrait 
)i peut-être leur citer une foule d’exemples pour 
» les convaincre quo la fortune des combats 
» dépend plus de la vertu que de l’audace, de 
>) l’ordre que du courage; mais vous, qui avez 
» vaincu des braves , et qui , malgré^votre vâil- 
» lanoe, avez été quelquefois battus, vous devez 
» savoirque le destin des armées est dans la main 
» de Dieu. Si vous l’ufl'ensez par vos excès, si 
)» vous l’outragez par des homicides, vous per- 
' » drez tout droit à sa protection; abstenez-vous 
)i. donc de tout vice , de tout désordre : quelque’ 
brave que soit un soldat , je n’aurai (lue du. 
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» mépris pour lui s'il marche au combat sans 
w avoir la conscience et les mains ptirès. Je n'es- 
n time la valeur que lorsqu’elle est accompa- • 

» fjnée par la justice. » 

Sa fermeté, établit la discipline; son active 
vigilance pour\ut l’escadre d’alimens salubres, 
et lit cesser les maladies causées par des vivres 
avariés, dont l’avarice de Jean de Cappadocc 
avait rempli lés vaisseaux. 

On attribue à Bélisaire l’invention des si- Tn^mion 
gnaux ; ce qui l’empêcha ,, dans une si longue ,“rîho"*e“è 
expédition , de perdre, comme on l’.avait vu jus- 
qu’alors, leSbîitimens qui se trouvaient séparés 
de la flotte par la nuit ou par l’orage. 

On aborde en Sicile, Procope l’historien, en- 
voyé à Syracuse par le- général, lui rapporte 
<l’heureu8es nouvelles; il apprend qu’Amala- 
sonte a fait préparer des vivres jwur sa flotte, ' 
que Vélite des troupes vandales est occupée a 
reconqiiérip la Sardaigne , et que l’armée d<^ 
Gélimer, à peine rassemblée, est encore à qua- 
tre journées de la côte. ’ 

Bélisaire donne alors le signal du départ ; c«mp»- 
presque tous les généraux proposaient' de <les- 
cendre directement â Carthage, Bélisaire, qui 
ne voulait point soumettre le succès de son en- 
treprise aux caprices des élémens et au Sort in- 
certain d’un combat naval, débarque sur la 
cote la plus prochaine, la moins défendue, s’y 
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retranche, fait de son camp une forteresse, et^ 
se sépare intrépidement de ses vaisseaux. •* 

Il 'pouvait, dans ce camp choisi au hasard, 
craindre de manquer d’eau ; il y trouva une' 
source : cette découverte, .au milieu des s.ables 
brùlans, parut aux yeux des catholiques un pro- 
dige qui leur assurait la protection divine. • ‘ 
Precope, dont l’histoire instructive est ta- 
chée par la crédulité de son siècle, partageait à 
cet égard l’opinion superstitieuse'des soldats. 

Cet écrivain, comparable sous d’autres rap- 
ports aux historiens de l’antiquité, raconte 
avec une étrange l>onne foi que le saint ermite 
j.aeques enchantait et rendait immobiles les 
' Rarbares'qui voulaient lancer leurs flèches con- 
tre lui. ' 

A cette époque., le iKindeau de la supersti- 
tion couvraitles yeux des hottimes d’Ëtat comme 
ceux du vulgaire ; on disputait sur les vérités des 
diverses.religions , on respectait leurs fables. 

Le véritable prodige , dans ce siècle de déca- 
dence, était la conduite de Bélisaire : à sa vigi- 
lance, -à son courage, a sa sévérité, l’Afrique 
crut revoir Scipion. ■ . - ... 

Quelques soldats se permirent de piller- un 
champ; il les fit châtier publiquement, crair 
gnant avec raison que la vue de tels désordres 
ne portât les habitans à oublier leurs anciennes 
injures et à se rapprocher des Vandales. 
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il s’empara de Syllecte, ^lle voisine : la dis- 
cipline qu'il maintint dans As li*oiipe8 r.'issura 
lesHiitovens ; de ce moment les peuples ne re- -, 
doutèrent plus son approche, et partout il lit 
connaître qu’il s’était armé non contre l’Afri- 
que, mais contre son tyran.' 

. Les villes de Leptis , d’Adrumette, de Grasse, 
ne lui opposèrent aucune résistance. Il marcha 
rapidement sur Carthage, et se tint constam- 
ment a l’arrière-garde, persuadé que Gélimer • 
ne tarderait pas à le suivre pour le combattre 
et sauver sa capitale. * 

Le roi des Vandales, qui s’avancait en efl'et Marci,<-.i- 

• » • 1 * • G«Un»er. 

à grande» journées, dans I espoir de ratteîndre, 
é*crivit à son frère Ammatas, gouverneur de 
Carthage, et lui ordonna d’égorger Hildërio' et 
les prince.s captifs, et de se porter ensuite avec 
sa garnison au devant des Romains,' jxiiir les 
arrêter au défilé de Décimum , situé à soixante- 
dix stades de Carthage; en même temfis, il 
donna l’ordre à son neveu Gihamond de mar- 
cher le long de la côte : ainsi Rélisairc devait 
être attaqué en tète, en queue et en liane. 

Ca précipitation d’Am'inatas fit manquèr ce E.pioiH .tr' 
plan habilement concu. Sans attendre le reste r^iT runiaiii. 
de ses troupes, il passa le défilé avec son avant- 
garde : Jean, général i-omain, à la tête -d’un 
corps d’élite, le combattit et le tua; sa mort 
jeta le désordre dans tous les jwlotons qui .ve- 
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naienlsuccossivomAit de Carihage. Jean ne leur 
laissa pas le (eni|it de ae rallier; il eu fil un 
grand carnage et les poui*suivit jusqu’aux por> 
les de la ville. . ' , - 

‘ Dans le même . temps les Massagètes , qui for- 
maient une partie de la cavalerie auxiliaire des 
Romains , rencontrèrent la troupe de Gibamond . 
dans un lieu nommé le Champ du Sel, et, après 
un combat opiniâtre, la défirent compléiemenl. 

• Bélisaire, arrivé an défilé de Déeimum, s’y 
reiraqcha et obligea les soldais, qui avaient re- 
pris sous lui l’habitude des (ravaude, à fortifier 
leur, camp selon les anciennes coutumes. 

«' Compagnons, dil-il, voilà l’heure des com- 
» bats,- les Vandales s’avancent; aucunparti ne 
»> vous protège en Afrique, vos vaisseaux sont 
» éloignés; aucune ville forte ne. vous offre un 
» asile, tôut notre espoir repose sur nos glaives^ ' 

» .braves, nous triompherons; lâchas ,*■ non- 
M seulement nous serons .vaincus, mais nous m 
»• périrons tous honteusement. La justice de 
w notre cause nous promet la victoire; noiis 
» n’en ü’epre nous point une injuste conquête^ f 
» l’Afrique nous appartenait, nous ne repre- 
M nous que notre bien, et le prince que nous 
M combattons est un tyran plus'déteslé par ses 
« sujets mêmes que par ses ennemis. 

««Voiis avez attaqué souvent sans crainte lès 
» plus belliqueux des hommes , Icæ Perses et leS 
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>1 Scythes : aujourd’hui vous combattez des Van- 
» dales, qui jusqu’à présent n’ont fait la guerre 
>» qu’à des Maures, misérables sauvages à demi 
» nus, sans art et sans discipline. .Ces Vanda- 
» les, depuis long-temps, ont perdu l’habitude 
>» des armes. Je prie le Dieu tout-puissant qui ' 

» préside à nos destinées d’enflammer votre cou- ’ 

» rage, de vous inspirer pour vos ennemis le 
fi, » juste mépris qu’ils méritent, et de vous ren- 
M dre, par vos exploits, dignes de l’immortel 
>» honneur qui vous attend dans votre patrie. » 

Après avoir ainsi parlé, il laissé dans son 
camp son infanterie et sa femme Antonina, in- 
fidèle dans ses plaisirs, mais constante dans les 
périls, et marche à la tête de la cavalerie au 
devant de l’ennemi. 

t ^ 

Malheureusement les Massagètes , qui avaient PrrmWr. 
l>attu le neveu de Gélimer, revenaient sans dé- 
' fiance ; l’arUiée des Vandales les rencontre, les 
charge ; les met en fuite et les jette sur l’avant- 
garde de Belisaire, ou elle répand l’épouvante. 

Si le roi eût profité de ce premier succès/ on 
ne sait quelles auraient été les suites d’une telle 
déroute ; mais il s’avança lentement, célébra 
les funérailles de son frère, donna le temps au 
génér?il romain de rallier les fuyards qui avaient 
porté l’elTroi jusque dans son camp 
Profitant de cette faute, Bélisaire à son tour dt^BiiiMite 
attaque à l’improviste l’armée vandale, qui n’a. 

’• 8 



# 



1 



1 






Victoire 



M * 
, * 

X 



I 

t 

i 

m 



Digiiizéd by Google 

' 1 



Il4 JUSTINtEff. ^ , 

> 

vait pas eu le temps de se ranger en bataille ; 
il y jette Je désordre; ses lésions accourent, le 
rejoignent et eomplêlent sa' victoire. L’armée 
de Gélimer, après un affreux carnage, fuit dans 
les déserts. • • . ’ 

Son Bélisaire, sans perdre un moment, se porte 

entrée dam , iii ■•is « 

cnriiLge. 8ur Cartliagc. La nouvelle de sa victoiré 1 y avait 
précédé : la garnison voulait se défendre ; elle 
est désarmée par les citoyens : la capitale de a 
l’Afrique ouvre ses porlesau vainqueur; des feux 
de joie éclairent sa marche, toute la ville est 
illuminée; il y entre en triomphe. 

Par l’effet d’un heureux hasard , la flotte im- 
périale arrivait alors près de la rade; elle voit 
avec surprise que Carthage est au pouvoir des 
Romains. Enfin Bélisaire est conduit, au bruit 
des acclOmations du peuple, dans le palais des 
• rois, et^ s’assied sur le trône de Gélimer. 

Procope, comparant ce triomph’e à celui de ' 
Scipion, trouve Bélisaire plus grand et plus heu- i 
reux que le consul, parce .qu’il conquit cette * 
ancienne rivale de Rome sans la détruire, et 
que le sang d’une foule de citoyens ne souilla 
pas ses lauriers. * * 

Cette réflexion ne prouve que l’enthousiasme 
de l’historien pour son héros. On pouvait eom- 
parer Bélisaire à Scipion; mais les temps, les 
peuples , les circonstances ne se ressemblaient 
■ pas ; Scipion renversait l’implacable ennemie 
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de Rome; Bélisaire délivrait de la tyrannie des 
Vandales une ville romaflie. • 

\ 

Une ancienne prédiclioo* d'autant plus ré- 
pandue qu’elle était plus triviale et plus pué- 
rile, seinhlait avoir annoncé au peuple sa déli- 
vrancé et la victoire de Bélisaire. ^Tel était ce 
dicton vulgaire : Un jour le G chassera le B , 
et ensuite le B chassera le G; en efi'et Geiiséric 
vainquit Boniface, et Bélisaire renversa le trône 
de Gélimer. Ainsi la fortune parut accomplir 
ce rêve d’une superstition populaire. » 
üès que les Romains furent mai très de Car- 
thage, les catholiques rentrèrent dans l’église 
de Saint-Cyprien, et les prêtres ariens se déro- 
bèrent parla fuite aux vengeances dé ceux qu’ils 
avaient si long-temps persécutés. 

'Bélisaire, comme tous les grands capitaines 
vraiment dignes de leur gloire, te défiait de la 
fortune, et ne se laissait point endormir par 
ïses faveurs. Tandis que l’enneiii vaincu fuyait 
épouvanté, prévoyant son retour, il répara 
promptement les fortifications de Carthage. 

Ce grand homme dut tous ses succès non au 
sort, mais à sa prudence et à son génie j il con- 
naissait trop son siècle pour livrer sans défiance 
sa gloire à l’inconstance des lions, des' Massa- • 
gèfcs, qui servaient comme auxiliaires dans son 
armée, et au courage incertain de ces légions 

asiatiques, avides de hutin , peu sûres dans 

« 
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le danger, séditieuses aux moindres revers il 
avait choisi dans toutès les parties de l’empire 
les hommes les plus braves , lès plus éprouvés , 
et il s’en était composé une garde aussi nom- 
breuse que fidèle. Ce corps d’élite, cette troupe 
de héros , digne de son chef, le suivait partout , 

^ entraînait les faibles par son exemple, les lâ- 
ches par la crainte, contenait les rebelles, dé- 
concertait les traîtres, réprimait la licence, et, 
par des exploits prodigieux , semblait faire re- 
vivre Rome antique au milieu de l’empire en 
ruines. * ' 

L’un de ces braves, Diogène, écuyer de Bé- 
lisaire, est envoyé un jour par lui avec vingt- 
deux cavaliers pour occuper un village; ils s’en 
emparent; au milieu de la nuit, la maison qu’ils 
habitent est entourée par toute l’armée des Van- 
dales : Diogène et ses vingt-deux braves brident 
en silence leurs chevaux, les montent et ou- 
vrent intrépidement les deux battans de la 
porte ; couverts de leur bouclier et la lance au 
poing, ils se précipitent sur les Vandales, les 
enfoncent , traversent leurs nombreux batail- 
lons, et, criblés de blessures, mais n’ayant per- 
’ du que deux hommes, ils rentrent victorieux 
dans Carthage. ’ ' . . ^ 

La renommée de Bélisaire frappait de respect 
tous les Barbares, habitans de l’Afrique :'lès 
princes de Mauritanie se soumirent à lui, et lui 
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demandèrent l’inTestilure impériale, dont les 
marques étaient alors un sceptre, une tO(|ued’où 
pendaient plusieurs lames d’argent, un manteau 
blanc, une courte tunique, brodée ea diverses 
couleurs, et des brodequins dorés. 

Cependant le général romain intercepta des 
lettres envoyées à Gélimer par son frère Thra- 
zoo; il lui mandait que la Sardaigne était sou- • 
mise, qu’il avait tué Godas et passé ses troupes 
au fd de l’épée. Ces nouvelles annonçaient de 
nouveaux combats; bientôt Thrazon dél>arqua 
en Afrique; Gélimer rassembla son armée; tous 
deux réunirent leurs forces, leur deuil, leurs 
regrets et leur soif de vengeance. 

Les agens du roi des Vandales s’efforcaient 
partout de soulever les ariens et de débaucher 
les Huns. Ceux-ci se laissèrent séduire; Bélisaire ^ 
découvrit le complot, et intimida les rebelles 
par quelques coups d’autorité. 

Il réunit promptement • ses troupes et les 
exhorta au 'courage : « Une victoire, leur 
» dit -il, terminera vos fatigues et la guerre; 
n une défaite vous enlèvera tout ce que vous ‘ 

» avez conquis, et fera renaître tous vos da‘n- 
)» gers. » ^ » 

Le roi des Vandales vint campenà Tricamare, 
à cent quarante stades de Carthage. t< Un phé- 
)) nomène singulier, dit Procope, accrut la con- 
» liance des Romains;, ils virent, pendant la 
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M nuit , des flaouues voltiger autour de la pointe 
» de leurs lances, » 

• Gclimer ne voulut point qu’on retranchât son 
camp, qui renfermait ses enfans, ses trésors, 
femmes, ainsi que celles de ses officiers et de ses 
soldats. Il croyait que chacun, craignant pour 
sa famille, la défendrait av((fc fureur. • 

Rappelant aux siens la promptitude avec la- 
quelle les Vandales avaient autrefois chassé les 
Romains de l’Afrique, il attribua sa première 
4éfaile aux caprices du sort; Thrazon leur mon- 
trait avec orgueil les trophées conquis récem- 
ment en Sardaigne. * ^ * î 

Un ruisseau séparait les deux camps. Mai^ 
lin, Valérien, Cyprien, Marcel, chefs retiom- 
.raés, commandaient l’aile gauche, composée de 
la cavalerie romaine; Pappus et Barbatus, à 
la tête des Massagèles, dirigeaient ta droite; Bé- 
lisaire se trouvait au centre; Jean commandait 
sa garde et portait son étendard. Les Huns 
étaient pl#cés hors de la ligne; le? légions res^ 
taient en réserve.* 

Le signal est donné : la garde de Bélisaire tra- 
verse la rivière, charge les Vandales, est deux 
fois repoussée, se rallie, retourne au combat, 
et pénètre dans les rangs ennemis ; Thrazon , 
après une vive résistance , est tué; les Barbares 
se retirent; les légions arrivent et changent letir 

retraite en déroute. Enfin les Huns et les Mas- 

« 
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sagètes, qui peut-être seraient tombés sur les 
Romains s’ils avaient été vaincus, chargent les 
Vandales dans leur fuite, et en foqt un grand 
carnage. 

.Gélimer, troublé par la crainte, et par le dés- 

, ‘ ‘ ct»afuile. 

espoir, ne donne plus aucun orare ; il se sauve, 
suivi de quelques d||nacsliques. L’armée vandale^ 
consternée de son départ, si disperse, laisse le ■ 
camp sans défense ; Bélisaire s’en empare, et y 
trouve les immenses richesses accumulées de- 
puis' un siècle en Afrique par le sacc^emei^ 
de Rome et ]>ar la dévastation de l’Italie. 

Après cette victoire, il ne fut plus possible ^ 
au générai romain de* réprimer l’avidité de ses 
soldats rlavnedeces prodigieux trésors les en- 
ivre; ils se livrent avec fureur au pillage et à la 
débauche, et, daps cet instant, quelques esca- 
drons vandales réunis auraient pu facilement 
exterminer les vainqueurs : enGn Bélisaire, en 
mêlant liabilement la douceur à la fermeté, 
parvint à rétablir l’ordre dans l’armée. 

Cependant Jean , avec unepartie delà gardé. Mon .io' 
poursuivait sans relâche Gélimer, et l’aurait nialatt reste 

• «11* • Kultlal. 

peut-être atteint; mais un de ses lanciers, qin 
était ivre, voulant tuer un oiseau de proie pla.^ 
uant au-dessus de lui , perça de sa llèche la tête 
de Ce général. Tout l’einpire regretta, son cou- 
rage, ses talens et ses vertus. • ' 

Sa troupe consternée s’arrêta, laissa GeUtner 
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se sauver dans Alêdùne, et porta tristement le 
corps de son chef aux pieds de Bélisaire; il l’ar- 
. rosa de larmes et lui érigea un tombeau. 

Bélisaire fit ensuite le siège d’Hippone, s’ei» 
rendit maître, et y trouva des richesses consi- 
dérables. .11 chargea Pharas, général hériile, 
d’investir la montagne escarpée de-Médène, sur 
laquelle Gélimer s’était retiré. 

Gimme les armées vandales étaient détruites, 
Bélisaire envoya une partie de ses troupes à Li- 
lybée; niais les Goths lui en refusèrent l’accès. 
Amalasonte écrivit au général romain que la 
. ■ Sicile lui apjiarlenait par droit de conquête, 
Lilybée par alliance avec les Vandales, mais 
qu’il fallait négocier et non combattre , et qu’elle 
prendrait Justinien lui-mcme*pour juge de ses 
prétentions. 

dJ'pha”. V Pharas voulut d’abord prendre Médéne d’âs- 
1 Gélimer. saut ; Ics A aiidalcs , plus amollis que les Romains 
par le luxe de Cartbage, lui auraient opposé peu 
. de résistance; mais une troupe de Maures, qui 
était venue au. secours du roi, repoussa ses atta- 
ques : il se borna depuis à cerner et à bloquer 
strictement la montagne. Lorsqu’il sutl’ennem'i 
épuisé par le défaut de vivres, il écrivit en ces 
termes au roi des Vandales : « Vous vous obsti- 
w nez à une défense inutile. £st-ce la crainte 
>» de la servitude? Mais vous êtes aujourd’hui 
» l’esclave des Maures. .Puisqu’il faut perdre 
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n votre indépeitdunce, préférez uu servage plus- 
» doux : Justinien vous placera dans le sénat, 

» vous nommera patrice, vous cédera des terres 
>1 d’une vaste étendue, et Bélisaire sera garant 
M de ma promesse.. Puisse le malheur ne pas 
M vous fermer asseZ'les yeux pour vous empè- 
» cher de saisir la seule voie de salut qui vous 
» soit ouverte! » 

Gélimer répondit ; « Je suis trop irrité pour 
w renoncer à l’espoir et à la vengeance. Béli^ire 
M est venu sans motifs, des extrémités de l’O- 
» rient, pour me précipiter chi trône dans un 
» abîme de misères : je suis homme et prince; 

>1 qu’il craigne la vengeance de l’ün et le déses- 
» poir de l’autre. 

» L’excès de ma douleur me laisse a peine la singulière 

drnlandede 

» faculté d’écrire. Recevez mes adieux, mon oèiiiuer. 

' ^ rtiaraa. 

» cher Pharas, et envoyez-moi une lyre, un 
» pain tt une éponge.. » 

Pharas ayant voulu savoir les motifs d'une si 
étrange demande, l’envoyé du roi lui dit que ce 
prince n’avait point mangé de pain depuis plu- 
sieurs mois, que l’éponge lui était nécessaire pour 
bassiner ses yeqx fatigués par les larmes qu’il 
avait répandues, et qu’il désirait une lyre pour 
s’accompagner en chantant une élégie sur ses 
malheurs, espérant' trouver dans cette triste 
harmonie quelque consolation pour son infor- 
tune. 
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Le lieuleuaiit de Bélisaire, louché de la mi- 
sère d’un munaiïjue naguère si riche et si puis- 
sant, lui envoya oe qu’il souhaitait, mais sans 
cesser de remplir son devoir et de le bloquer avec 
ripueur. 

O 

Sa capitula- ' Après trois mois de souffrance et d’opiniâ- 
ciptiïiii treté, les Vandales, exténués de>raim‘el cou- 
verts d’ulcères, forcèrent le rpi à capituler; 

. Gélimer accepta les conditions proposées par 
Fh*as, -se rendit prisonnier, et fut conduit à 
Cartilage devant Bélisaire. 

{jC général romain lui exprima sa surprise de- 
le voir rire dans un mojnent si funeste pour lui : 
« Général, lui dit le roi, après avoir éprouvé 
» successivement tontes les faveurs et tontes les 
>t rigueurs de la fortune, après avoir jmrté le 
» Sceptre d’abord, ensuite les fers, j’ai reconnu 
» que les biens et les maux de ce monde sont 
» plus dignes de risée et de mépris que d’atta- 
» cbement et de regrets.' » • . 

Bélisaire apprit- à l’empereur que l’Afrique 
était vaincue. Cartilage conquise , et le roi des 
Vandales dans ses chaînes, lia gloire du con- 
quérant de Carthage réveilla l’envie; quelqiies 
lâches ofliciers , jaloux de leur général, écrivi— ’ 
rent à Justinien que Bélisaire aspirait au pou- 
voir suprême, et voulait se rendre indépeudant 
en Afrique. 



L’empereur ne crut point. On feignit de ne 
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pas croire ù cette calomnie. Salomon Tut député 
par lui à Carthage : on le chargea de donner a 
Bélisaire le choix de’rester en Afrique, et d’en- 
voyer ses captifs en Orient, ou de les conduire 
lui -même à Constantinople. 

Bélisaire, ayant intercepté la correspondance 
des traîtres qui l’accusaient,- crut que Sou retour 
dans là capitale serait le moyen le plus éclatant 
de réfuter la calomnie; il laissa le commande- 
ment de la province à Salomon , s’embarqua, et 
entra dans Constantinople au bruit des accla- 
mations du peuple. On lui décerna le triomphe, 
et il reçut fous les honneurs qui, depuis l’abo- 
lition du gouvernement républicain, n’avaient 
été accordés qu’aux empereurs. 

Cependant on ne le vit point monté sur un char: 
il marcha à pied,^depui8 l’IIippodrome jusqu’au 
palais impérial , précédé par une foulé de pri- 
sonniers et de chariots, par un grand nombre 
de trônes d’or, par une immense quantité de 
meubles précieux, enfin par tous les trésors des 
rois d’Afrique. 

Le plus illustre ornement de ce triompheétait 
le roi Gélimer'; couvert d’un-manteaii de poiir- 
j)re, il était entouré des princes de sa famille 
et des grands de sa cour ; le monarque captif, 
arrivé au pied du troue élevé de rempereur, 
qu’environnait un peuple immense, ne proféra 
pas de plaintes, ne, versa point de larmes; ou 
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n’enterfdit sortir de sa bouche que ces (lavoles 
tirées des livres saints h Vanité des vanités ! 
» tout n’est que vanité ! » , ü». 

, Qn le dépouilla de son manteau royal; et le 
vainqueur, comme le vaincu, se prosternèrent 
tous deux devant Justinien > 

Le roi des Vandales reçut de l’empereur , 
pour lut et pour sa famille, de grandes terres en 
Galatie ; mais on ne le fit ni sénateur ni patries, 
parce qu’il refusa de renoncer à l’arianisme.' 

Suivant l’ancienne coutume^ le lendeipaii», 
Bélisaire, comme consul, parcourut de nouveau 
la ville en triomphe; sa chaise curule était por- 
tée par des captifs vandales, et U'dislribua au 
peuple due partie des dépouilles conquises en 
Afrique. 

Après cet éclatant succès , Justinien , ambi- 
tieux de tous les genres de gloire, forma deux 
vastes desseins : il résolut de donner à l’empire 
une législation stable, èt de lui rendre l’ftalie 
avec toutes les provinces conquises par les Bar- 
bares. 

Trébonien, par ses ordres , rassembla dans un 
code, et en abrégé, le nombre immense de lois 
publiées sous les divers gouvernemens de Rome 
pendant treize siècles. 

La loi des douze tables n’avait pas suffi long- 
temps aux besoins dü peuple-roi. A mesure que 
scs richesses s’accrurent, que scs possessions 
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s’élendirent, que ses mœurs s’altérèrent, sa lé- 
gislation se compliqua; chaque consul , chaque 
préteur fit des réglemens suivant- les circon- 
stances : les intérêts opposés dos < factions , la 
|M)litique du séuat, l’ambition des tribuns, le 
despotisme des empereurs, les caprices de leurs 
favoris, dictèrent au sénat et au peuple une 
foule d’édits, de plébiscites, de lois, de décrets 
et d’arrêts interprétatifs qui formaient un dé- 
dale où la justice s’égarait sans cesse sur les pas 
d’une jurisprudence incertaine. 

• Rien n’était à la fois plus nécessaire et plus 
difljcile que de porter la lumière et l’ordre dans 
ce chaos; Trébonien eut la gloire d’y réussir; 
et son travail , justement célèbre, aurait été plus 
parfait, si sa vertu eût égalé sa science. 

Patricien vicieux, courtisan flatteur, minis- 
tre cupide, cet habile jurisconsulte sacrifia sou-- 
vent sa conscience au pouvoir, et la justice à sa 
fortune. 

Il tronqua plusieurs lois, en altéra d’autres, 
en corrompit en quelques points l’esprit, et 
presque partout le style. 

En 5a8, il avait déjà réuni en un volume les 
trois codes de Grégoire, d’Hermogénien et de 
Théodose , dont il avait supprimé Les préambu- 
les, les répétitions, et fait disparaître les con- 
tradictions. • • . , t. 

Un autre ouvrage. plus important et plus 
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(<tendii, que son aclivilê infatigable Bt bientôt 
paraître, fut le recueil complet des raonumens 
de l’ancienne légi«laiion ; on le nonimaZ>/^es/6' , 
parce qu’il était composé par ordre de matières , 
et Pamlecles , comme renfermant toute l’an- 
cienne jurisprudence. 

Deux mille volumes , qui formaient cette 
masse informe d’arrêts, de décisions, de décrets 
de toutes les époques, furent dépouillés par 
Trébonien , et réduits à la vingtième partie. Ce 
Digeste fut. envoyé au sénat et à toutes les au- 
lortlés de l’empire ” par Justinien, à la fin de 
son troisième consulat, déjà illustré par la paix 
avec la Perse et par la conquête de l’Afrique. 
i,e. In- Chargés d’un autre travail, Trébonien, et deux 
j'iÜiinVco! commissaires qui lui étaient adjoints, avaient 
précédemment, extrait de toutes les' anciennes 
. lois les premiers élémens de la jurisprudence, 
dont ils composèrent quatre livres appelés ies 
Institutes de Justinien : ils servirent dans la 
suite d’introduction aux études ; et celte partie 
du'travail immense de Trébonien fut toujours 
considérée comme la plus parfaite de tout le 
, corps du droit. 

•De quelques lois nombreuses que les peuples, 
se trouvent chargés , ceux qui les régissent veu- 
lent toujours en faire de nouvelles; il leur )>a- 
raît sans doute plus facile de multiplier, et de 

» An 533. 
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compliquer les remèdes que de prévenir et de 
diminuer les maux. 

Depuis la publicaliou du Code et du Digeste, i " 
rempereur s’était réservé le drpii d’iuferpréter 
les lois ; uu gland nombre d’ordonnances ayant * 
élé rendues par ce prince , on les comprit dans 
une seconde édition du Code qui parut en 534, 
et qu’on appela les Novelles ; ce fut alors qu’on 

aecusaTrébonien d’avoir arbitrairement éteudu, . 

limité on détruit plusieurs dispositions duCode , 

Jiar une complaisance senile pour les volontés 
et pour les caprices de Théodora, L’usage de la 
langue des Romains se perdait peu à peu, com- 
me leur gloire ; on oubliait dans l’Orient le lan- 
gage de Cicéron. Quarante ans après la mort de 
Justinien, son Code fut traduit en grec ;‘le's lois 
de ce prince régnèrent en Italie aussi peu de 
temps que ses armes ; et celles des Lombards les . 
y remplacèrent si cpmplétement, que Charle- 
magne, dans le neuvième siècle, ne put y , trou- 
ver un seul exemplaire du Code de Justinien. 

Ce ne fut que dans le douzième qu’on eu dé- 
couvrit- un à .^alfi. , ' 

Quelques défauts que l’on ait reprochés, au 
travail de Trébonien , le monument qu’il a élevé 
est cependant plus durable et plus glorieux que 
les^ trophées des plus illustres conquérans. Ses 
codes sont encore regardés comme. le corps de 
droit le plus complet que la science et la sagesse 
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Iiuinainc aient jamais produit; et c’est l<i que, 
jusqu’à ee jour, tousdes législateurs des peuples 
modernes sont venus chercher les principes et 
les lumières qui pouvaient éclairer leur marche 
et dissiper les ténèbres de la barbarie. ' 

Les événemens qui se passaient alors en Italie 
étaient favorables à l’ambition de Justinien, et 
devaient, en enflammant ses désirs de conquê- 
tes, augmenter ses espérances. Pendant plu- 
sieurs années Amalasonte, reine des Gotbs, ré- 
gnant sous le nom de son fils Atbalaric, contint 
l’humeur indocile des Barbares, réforma leurs 
mœurs, punit les crimes, Gt fleurir la justice, 
protégea les lettres, et prouva, par ses grandes 
qualités , qu’elle était digne de porter le sceptre 
du grand Théodoric son père. 

Comme lui, quoique arienne, elle fut tolé- 
rante, traita les catholiques avec douceur, res- 
pecta les papes, et les obligea en même temps à 
se renfermer dans les limites de leur autorité 
spirituelle. . . 

Honorant la gloire antique de Rome, elle ren- 
dit quelque lustre aux anciennes familles qu’on 
voyait encore dans cette ville, et nomma consul 
Paulin, qui descendait de l’illustre 'maison des 
Décius. Cependant une peine profonde troublait 
son âme, et l’empêchait de jouir du bonheur 
donnait à ses peuples. 

Son fils Atbalaric, sorti de l’enfance, méprisa' 
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ses leçons ot s’abandonna avec excès à là débau^ 
cbe : les chefs des Gotbs, qui entouraient et 
corrompaient sa jeunesse, rendirent vains tous 
les efforts de la reine pour ai rêtcr ce prince sur 
la pente entraînante du vice. 

Ces féroces guerriei's , ennemis du re|)08, des 
lois, de l’ordre et de la civilisation, souffrant 
impatiemment le joug que Tbéodoric leur avait 
imposé, regrettaient leurs forêts saüvages, leurs 
coutumes grossières, leurs orgies bruyantes , 
leur vie errante et belliqueuse. 

Ils opposaient aux sages avis de la reine d’in- 
solens murmures : » Les lettres et la pbiloso- 
» pbie, disaient-ils, ne font qu’amollir le prince 
» des Golhs ; au lieu de l’environner de j)édans 
>> qui glacent son courage, ori aurait dû ne fui 
>) donner que des écuyers pour luj apprendre à 
» dompter des chevaux , et des maîtres de lutte, 
» de pugilat et d’escrirtie. » 

Ces factieux, s’enhardissant par la faveur d’A- 
thalarifcj formèrent une conspiration contre la 
reine. 

Amalasonte, incertaine du succès des mesii- 
1*8 qu’elle devait prendre , s’assura un asile dans 
la cour de Justinien, et, ferme autant que pru- 
dente, elle déploya son autorité contre les re- 
belles , déjoua leurs projets arrêta leurs chefs , 
et les envoya au supplice. • . . 

Un autre danger la irfenaçait. Thèodat , son 
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neveu, prince lâche, cupide, ainl>ilienx et per- 
fide, l’avait quelque lemps trompée, en afTec- 
tant un grand amour pour les lettres et pour la 
philosophie de Platon elle lui avait donné le 
gouvernement de Toscane; il s’y enrichit |iar 
d’inTàmes concussions, et 'la reine découvrit 
qu’il négociait secrètemenlavecrempereur pour 
lui vendre et pour lui livrer cette province. La 
reine le destitua et l’enTerma dans une prison. 

Quelque temps après, Athalaric, épuisé par 
ses excès, mourut; il avait occupé le trône huit 
ans, sous la tutelle de sa mère. 

L’erreur des âmes généreuses est de croire à 
la reconnaissance : Amalasonte espéra qu’elle 
conserverait son autorité en pardonnant à.Théo- 
dat, et en disposant du trône en sa faveur: par 
Ses soins, les suffrages des Goths lui donnèrent 
la couronne. 

Ce prince pervers dissimula ses noirs des- 
seins, lui jura de gouverner par ses conseils, et 
parut se conduire avec elle, dans les premiers 
momens, comme un fils tendr&et obéissant; 
mais en même temps il s’entourait de ces âmes 
basses, prêtes à servir tous les crimes du pouvoir. 

Assuré du dévouement servile de ses compli- 
ces, au milieu des ombres de la nuit, 'fl poi- 
gnarde les plus fidèles serviteurs de la reine, et 
fait enfermer cette malheureuse princesse dansi 
une forteresse. 
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Peu de temps aii|iaravant, il s'était élevé 
quelque mésintelligence entre Amalasonte et 
Audeflèdc sa mère, sœur de Clovis et veuve du 
grand Théodoric. Audeflède était morte, aprt's 
avoir reçu dans l’église une hostie empoisonnée; 
Théodat accusa l’infortunée Amalasonte du cri- 
me que lui-même avait commis. 

On prétend que Tliéodora, jalouse de la 
gloire d’Amalasonte, avait excité conlr’elle la 
fureur de Théodat; le vulgaire, toujours prompt 
à croire la calomnie et à briser ses idoles, crut 
la reihe coupable, et accabla d’imprécations 
cette illustre princesse, dont il avait si long- 
temps admiré le courage et béni la vertu. 

Justinien , saisissant ce moment favprable 
pour affaiblir les Gotbs en les divisant', prit la 
défense d’Amalasonte. Il envoya un ambassa- 
deur pour réclamer sa liberté; mais il n’était 
plus temps : les vils favoris de Théodat avaient 
étranglé cette reine dans son bain*. 

On aurait cru que sa mémoire serait défendue 
par Cassiodore, chef de ses conseils, ancien mi- 
nistre de son père : jusque-là ce magistral phi- 
losophe, pendant une longue carrière, s’était 
montré aussi vertueux qu’habile; mais Cassio- 
dore se déshonora comme Sénèque, eu publiant 
J’apologie de l’assassin de sa bienfaitrice. 

Justinien déclara la guerre à Théodat, et in-' 
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viia le* rois de Trance à joindre leurs armes aux 
siennes contre 'les Goths. Ces princes lui promi- 
rent d’abord de venger Amalasonte; la justice 
et les liens du sang leur én faisaient un devoir ; 
mais Théodat les désarma, en leur cédant les . 
terres qu’il possédait encore dans la GauleJ et en 
leur pavant un tribut de deux mille livresd’or*. 

Mondon fut envoyé par Justinien, à la tête 
d’une armée, en Dalmalie. Bélisaire reçut l’or- 
' dre d’en conduire une autre en Sicile; ses tron- 
' • pes étaient peu nombreuses, mais braves. Ja- 
mais général ne fit de plus grandes actions avec 
de plus faibles moyens ; il ne voulait combattre 
qu’à la tête d’hommes éprouvés, et il fonda 
toujours l’espérance du succès, non sur le nom- 
bre, mais sur le choix de ses soldats. 

Ce guerrier, si redoutable pour les rois, se 
montrait humain pour les peuples vaincus; il 
épargnait les villes et protégeait les chaumières; 
les nations conquises se croyaient délivrées par 
lui ; son exemple forçait .ses olliciers à se faire 
respecter par leur justice et par leur modéra- 
tion, autant que par leur courage. 

On admirait également l’ordre, la tempé- 
rance, l’activité infatigable, la régularité sévère 
• - qui régnaient dans son armée : sous ses tentes, 
on se cro^-ait à la fois dans le camp de la gloire 
Pt dans le temple de la vertu. 

’ An 535. '■ 
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La présence s(;ülc de la voluptueuse iVulonina 
et de Sun amant ThéodoVe souillait ce camp : 
on déplorait l’aveuglement de l’é|>oux trahi ; 
mais il n’est pas de lumière sans ombre, ni de 
grand homme sans faiblesse. • ' 

Les Goths firent d’inutiles efibrts pour arrêter 
et même pour retarder sa marche. Les vœux des 
Lal)itans favorisèrent ses armes; il s’empara de 
Catane ; Syracuse lui ouvrit ses portes : en peu 
de jours toute la Sicile fut conquise. 



La nouvelle d’une révolte en Afrique y rat)- Hwi.ii.-- 
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]>ela de nouveau sa présence.’ Après son départ 






de Carthage, les Maures, reprenant les armes,' 
avaient massacré plusieurs garnisons romaines. 
Salomon, secondé parles lieutenans Aigaii et. 
Ilufiin , battit d'abord ces Barbares ; mais, après 
la victoire, ces deux généraux s’étant endormis 
dans une funeste sécurité, les Maures les sur- 
prirent et taillèrent leurs troupes en pièces; 
Aigan périt sur le champ de bataille , et llullin , 
prisonnier, fut conduit au général ennemi qui 
lui Ut couper la tête. 

Salomon menaça les Maures d’une éclatante 
vengeance. « Je porterai, leur dit-il, le fer et 
» le feu dans vos' familles; épargnez à vos éii- 
» fans les malheurs que votre obstination atti- 
M rerait sur eux. » La réponse des Maures fut 
singulière. « Les Romains, dirent-ils, peuvent 
n trembler pour leurs enfans :.ils en mit- peu ; 
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n car, suivant leurs lois, chacun d'eux ne doit 
>1 épouser qu’une femme. Pour nous, qui j>ou- 
n vons en prendre cinquante, nous ne craignons 
» jamais de manquer de postérité. » 

Salomon, ayant réuni toutes ses forces, mar- 
cha conlr’eux et les vit en l>ataille, couverts' 
par douze rangs de chameaux , dont les cris et 
l’ôdeur épouvantèrent les chevaux des Romains; 
le général fit mettre pied à terre à sa cavalerie, 
chargea les Barbares, les enfonça et s’empara 
de leur ramp, où il trouva leurs femmes, leurs 
enfans et un immense butin. 

Dans une seconde bataille, il les défit encore’ 
plus complètement; et comme un de ses déta- 
chemens leur avait coupé la retraite, cinquante 
mille Maures périrent dans cette journée. Cha- 
que soldat romain emmena avec lui tant d’es- 
claves, qu’on vendait une femme et un enfant 
pour un agneau. . ' 

La superstition augmenta le decourageméni 
de CCS sauvages Africains : on leur avait ancien- 
nement prédit qu’ils seraient détruits par un 
homme sans barbe , et ils se crurent perdus sans 
ressource, lorsqu’ils se virent vaincus par Salo- ' 
mon qui était eunuque. 

Dès qu’on n’eut plus d’ennemis à combattre , 
les troubles civils renaquirent et divisèrent les 
vainqueurs. I.æs Romains ayant partagé les ter- 
res des Vandales et épousé leurs filles, l’esprit 
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fie socle el de révolte ne laiTlu pas ii éclater : 

UH grand nombre de Romains professaient l’a- 
rianisme que Salomon persécutait; ils conspi- 
rèrent contre lui, et voulurent Tassassincr pen- 
dant la messe. Le complot découvert échoua; 
mais la rébellion se propagea dans les villes , dans 
les camps, et Salomon, qui ne put l’apaiser, 
s’embarqua avec Procope, et courut à Syracuse 
implorer l’appui de Bélisaire. 

Sa fuite enhardit les rebelles; un soldat inlré- 
pide , nommé Sloias , est élu général par eux ; , 

à la tête de huit mille hommes, il menace Car- 
thage. Théodore, qui y était resté, veut en vain 
se défendre; la garnison le force à capituler. 

Le lendemain, la ville devait ouvrir ses por- 
les ; les rebelles se croyaient cerLains de leur * 
triomphe : tout à coup ils apprennent que l’in- 
trépide Bélisaire, sur un seul vaisseau , est en- 
tré dans le port, et que, suivi seulement de 
cent soldats, il se montre dans Carthage : l’ef- 
froi de son nom produit sur eux l’elfet d’une 
armée; ils lèvent précipitamment le siège. Bé- 
lisaire avec ses braves , el à la tête de la garni- 
son, qui ne se composait que de deux mille hom- 
mes, les poursuit et les atteint près du fleuve 
de Bagradas; et, aiuquaul la hauteur. sur la- 
quelle Stozas s’était retranché, il crie à ses sol- ^ 
dats : « Ce ne sont point des citoyens, niais des 
» brigands souillés de crimes, que vous conihal- 
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» lez J leur nombre ne doit point vous épouvan- 
)) ter ; ils sont déjà vaincus par leur conscience ; 
ji les traîtres sont toujours lâches. » 

De son côté, Stozas rappelait aux siens qu’ils 
n’avaient de choix qu’entre la victoire et le sup- 
plice. On combat avec acharnement. Soudain 
un vent violent s’élève et enveloppe les rebelles 
d’un nuage de sable. Ils veulent changer de po- 
sition, ee mouvement se fait en désordre; Bé- 
lisaire en profite, pénètre dans leurs rangs, en 
tue un grand nombre, et met le reste en fuite. 
Après cette victoire, il retourne promptement 
en Sicile, où son absence avait fait éclater une. 
autre révolte. 

Lorsqu’il fut parti, Narcet et Cyrille pour- 
suivirent les rebelles dans leur retraite, et les at- 
teignirent près de Constantinc. Les arcs étaient 
tendus, les glaives tirés, quand Stozas, s’élan- 
çant audacieusement entre les deux armées, 
adresse ainsi la parole aux troupes qui l’atta- 
quaient : « Pourquoi venez-vous combattre des 
» citoyens, des compagnons qui veulent vous 
)) délivrer d’une pesante tyrannie, pour vous 
» faire recouvrer la part du butin dont on vous > 
» a privés, et la solde qui' vous était due ? Je me . 
» livre à vous ; si vous me trouvez coupable, 

« épargnez le sang de vos compatriotes et per- 
» cez-moi de mille traits ; mais, si ma cause est 
•) juste, joignez v'os armes aux miennes. « 
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Émue par ces paroles hardies, la plus grande Uff-cii"" 
partie des troupes impériales passe sous lesdra- nir« iiiip«-* 
peaux du rebelle ; le reste fuit avec les généraux : 

Stozas les poursuit et les massacre. 

Justinien, informé de cette insurrection, en- 
voya en Afrique son neveu , le patrice Germain , 
avec deux sénateurs, Symmaque et Dominique. 

Us n’y trouvèrent que peu de soldats fidèles; 
mais Germain était habile, et possédait le grand 
art de gouverner les hommes, art dont tout le 
secret cousiste dans un heureux mélange de mo- 
dération et de sévérité. 

Il donnaitsans céder, pardonnait sans feindre, 
punissait sans humilier : celte conduite ramena 
beaucoup d’esprits égarés, et produisit bientôt 
une grande défection dans le jiarti de Stozas. 

Cependant celui-ci crut qu’en mai’chant ra- ivr»iir 

• 1 • 1 • 'ctfuilede 

pidement sur Carthage, "il triompherait lacile- swm. 
ment de l’armée impériale, qui commençait à • ■ 
peine à s’organiser. Son espojr fut trompé; une 
partie de ses soldats déserta, et il se vit forcé à ' 
la retraite. Germain le' poursuivit , l’attqqua 
vivement, le fit tourner par Théodore, le délit 
complètement, et s’empara de son camp. Slo- 
zas, suivi seulement de quelques Vandales, se 
sauva eu Mauritanie, où il épousa la fille d’un 
prince de cette contrée. ? 

Germain, vainqueur, retourna à Constanti- nrmcnl dv 
iiopje, et Salomon revint en Afrique; il la gou-'*4’f?iîûs*." 
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ve'rna avec prudence pendant quatre années. 
Sous son administration, la prospérité commen- 
çait à renaître , et les Maures firent de vaines 
tentatives j)our la troubler; mais, loi-sque Ser- 
' • • gius et Cyriis lui 'furent adjoints, leurs fautes 

• ramenèrent les troubles dans cette province ora- 
geuse. 'Après avoir re|)ous8é les Maures qui at- 
' taquaientLcptis, ils ne maintinrent point, dans 
leurs troupes, la discipline de Bélisaire ; et, tan- 
dis qu'elles' se livraient au pillage, elles furent 
surprises et mises en déroute par les Barbares. 
Na (Irraife, Salomon vint à leur secours, livra bataille, 

M luilC «I ^ 

M nieri. fut vaincu et prit la fuite : les Maures le pour- 
suivirent et le tuèrent. 

Sergius, qui le remplaça, se montra incapa- 
ble de réparer les maux qu’il avait causés. L’ar- 
mée était découragée, les garnisons n’osaient 
sorxir des villes; de toutes parts on demandait 
a Justinien un nouveau gouverneur. 11 ne ré- 
pondait point, et s'occupait plus alors de théo- 
logie que de politique. Stozas , profitant de cette 
inaction, se mit à la tète des Maures, et s’em- 
« |»aVa d’une province : enfin l’empereui^, crai- 
. gnant de perdre l’Afrique, y envoya Aréobinde. 
A peine arrivé, ce génénd livra bataille et fut 
' ' ■ vaincu, quoique Jean son lieutenant eût blessé 
mortellement Stozas. 

•Les rebelles et les Barbares, animés par ce 
succès, attaqucnt'Carthagc; les discussions. ci- 
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viles se méteiit au fléau de la guerre : Gontha- 
ris, chef des troupes auxiliaires, trahit Aréo- 
hinde, conspire contre ses jours, et veut se faire 
reconnaître roi d’Afrique. Aréobinde se réfugie 
dans une église. Gontharis lui jure, sur l’Évan- 
gile, d’épargner sa vie s’il se rend; l’infortuné 
se livre à sa foi : Gontharis le reçoit honorablc- 
inont, l’invite à souper dans son palais, lui fait 
trancher la tête, et règne quelquesjoursen tyran. 

Ses complices ne lui furent pas plus Gdèles 
cju’il ne l’avait été à l’empereur. Artabane for- 
ma une conjuration contre lui, le tua et obtint 
le gouvernement de l’Afrique; sa bravoure dé- 
livra Carthage. Son successeur, Jean, frère de 
Pappus, après plusieurs avantages remportés 
sur les Maures, leur livra une bataille décisive, 
en fit un grand carnage, et assura enfin, par 
cette victoire, une paix stable à l’Afrique. 

Tandis que l’autorité de l’empereur était tour 
a tour attaquée, détruite et rétablie dans cette 
«:6ntrée, Bélisaire affermissait la sienne en Si- 
cile; et Mondon, s’avançant en Dalmatic, en 
chassait les Gotbs et s’emparait de Sahtne. 
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Théodat était lâche autant que cruel : au Ctintliiilc 
hniil des exploits de Bélisaire et de Mondon, il 



abaissa son orgueil aux pieds de l’ambassadeur 
de Justinien, lui demanda la paix, et, plus ja- 
loux de vivre tjue de régner, céda la Sicile; il 
promit meme d’abandonner l'Italie, pourvu 
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qu’on lui laissât en (irer un revenu Ue douze 
• cents livres d’or. 

' • Sur ces instances réitérées, le sénat de Rome 
écrivit à l’empereur pour appuyer sa demande , 
et le pape Agapet fut envoyé à Constantinople , 

‘ alin d’engager Justinien à signer ce traité, ou 
plutôt celte honteuse capitulation. 

Sur ces entrefaites, Mondon , poursuivant 
avec trop d’ardeur ses avantages, sg laissa en- 
velopper par les Gollis, qui le tuèrent, ainsi 
que son üls , et s’emparèrent de nouveau de la 
Dalinatie. Rien n’est plus mobile que la pusilla- 
nimité : consternée au premier revers, elle se 
relève avec insolence au plus léger succès. Théo" 
dat refusa de ralilier celte même paix qu’il avait 
si humblement sollicitée. Constantin , à la lèlc 
d’une nouvelle armée impériale, reconquit la 
Ualinalie, et Bélisaire, (jui revenait alors'd’A- 
frique, reçut l’ordre d’entrer en Italie. 

Prompt à obéir, il fait ses préparatifs, laisse 
de fortes garnisons en Sicile, s’eiubar(|ue, tra- 
verse le détroit de Messine, et aborde à Rhége. 
Le roi gouvernail sans plan; les villes étaieul 
sans défense ; les peuples, empressés de voir leur 
libérateur, volaient au devant de Bélisaire. 

Le gendre de Théodat lui- même se rangea 
sous scs drapeaux, et obtint la dignité de pa- 
Irice, oubliant que les titres, loin de décorer 
les traîtres, les avilissent. 
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Bt'lisaire marcha rapidement sur Naples : les. 
hahitans voulaient d’aliord forcer la garnison à 
80 rendre j mais on leur lit craindre le pillage , 
et cette multitude inconstante changea d’avis. 
La ville était forte , ses défenseurs braves : après 
de longs et vains efforts, le général romain se 
disposait à lever le siège , lorsqu’un soldat îsaure 
découvrit un ancien canal souterrain, par le- 
quel on pouvait pénétrer dans la ville. Bélisaire, 
certain du succès, somme inutilement les Na- 
politains de se soustraire, par une honorable 
capitulation, au sort funeste qui les attend, et 
de ne point donner aux Goths, leurs ennemis 
commi^s, l’affreux spectacle du sang romain 
versé par des Romains. La destinée les aveugle; 
ils ne lui répondent que par des insultes; et, 
tandis que la garnison court sur les remparts 
.pour les défendre, Bélisaire, à la tête de ses plus 
braves guerriers, s’avance dans le conduit sou- 
terrain, etse trouve bientôt au milieu de la ville, 
que ses soldats furieu.x parcourent le fer et le 
feu à la main. 

I 

En même temps les Romains, proCtant de l’é- 
])Ouvante des Goths, franchissent les remparts : 
les vainqueurs sont inaccessibles à la pitié; la 
pudeur ne trouve pas d’asile, les larmes de l’en- 
fance et de la vieillesse sont d’inutiles défenses. 
En vain Bélisaire s’oppose à leurs excès et leur 
crie : « Ce sont vos compatriotes, ce sont les 
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» sujets de l’empereur que vous égorgez. Mon- 
» Irez donc aux vaincus que vous étiez dignes 
» de les vaincre , et cessez de déshonorer un si 
*M glorieux triomphe par votre cruauté. » Inu- 
tiles efforts ! l’humanité n’était que dans le cœur 
d’un homme : peu l’écoutèrent , nul ne lui 
obéit; le massacre fut affreux. 

Théodat, au bruit de la chute de Naples, crut: 
déjà voir tomber Home ; il y envoya des troupes 
jKHir la défendre , on leur en refusa l’entrée. 

Ce prince, fuyant les combats, chercha lui- 
même un tisile dans la capitale, et donna l’or- 
dre à Vitigès, qui commandait son armée, de 
marcher sur Capoue. # 

Vitigès était parvenu à une haute fortune par 
un courage intrépide. Il campait alors à qua- 
torze lieues de Rome : ses soldats, honteux de 
servir un prince qui n’était audacieux que pour 
commettre des crimes, et hardi que pour op- 
primer le peuple , se révoltent cqntre lui , dé- 
clarant qu’ils brisent le joug d’un chef qui ne 
sait que fuir. Vitigès s’efforce en vain de les ra- 
’mener à l’ordre; ils le contraignent, par leurs 
prières et par leurs menaces, d’accepter lacou-r 
ronne. 

. Théodat, abandonné, cherche son salut dans 
la fuite ; un Goth, nommé Octaris, le poursuit, 
le renverse d’un coup de lance, et porte sa tète à 
Vitigès, Cet indigne successeur du grand Théo- 
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(loricet d'Amalasonic avait n^né deux ans; son 
iUs périt par le {K)isont ' • ' 

V^itigés, proclamé roi, entra dans Rome, et 
rerul le serment du pape Silvère, du sénat et 
du peuple *. 

Il laissa dans cette ville quatre mille hommes 
de garnison , et courut à Ravennc pour réuniij 
à son armée les troupes qui s’y trouvaient. ^ 

Dans l’espoir de rendre plus respectable aux 
yeux desGoths un sceptre usurpé, il répudia sa 
femme, et épousa la fille d’Amalasonte. Enfin, 
pour s’assurer, sinon l’alliance, au moins la neu- 
tralité des Français, il fit consentir les chefs de 
sa nation à leur céder ce qui restait encore de 
la province romaine dans les Gaules. 

Tandis qu’il cherchait ainsi à consolider son ^ 
trône chancelant, Bélisaire, qui connaissait le 
prix du temps et d’une heureuse hardiesse, mar- 
cha rapidement sur Rome : le pape détermina 
le peuple à lui en ouvrir les portes; les quatre 
.mille Goths que Vitigés y avait laissés furent 
obligés d’en sortir. Ainsi Bélisaire, sans com- 
bat, rendit à l’empire cette ancienne capitale 
du monde , que , soixante ans auparavant , Odoa- 
cre lui avait fait perdre; les mânes des anciens 
héros s’eh réjouirent, et Rome crut les revoir 
en lui. 

Vitigés demanda la paix; Justinien la refusa. 

■' An 5J6.' . . , , • . , ; - - 45 
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Iæs généraux de l’empereur cnnscrvèrenija Dal- 
inatie, malgré les elTorls des Ilarbares. Con- 
stantin, lieutenant de Bélisaire, rencontra une • 
division ennemie et la détruisit presque 
, rement. Cependant Vitigès déployait, dans ses 

préparatif^, autant d’activité que Théodat avai^- 
^onlré de mollesse : ayant appelé aux armes et 
réuni* tous les Goths en état de combattre, iT 
marcha droit sur Rome , à la tète de cent cin- . 
quante mille guerriers. 

. Toute sa cavalerie portait des cuirasses, ses • 
chevaux étaient bardés de fer; comme il ne pou- 
vait croire qu’un homme osât résister à de telles 
forces, et rester témérairement enfermé par 
ellcsen Italie avec cinq mille soldats, il demanda 
présomptueusement, sur sa route, aux voya- 
geurs qui revenaient de la capitale, si Bélisaire 
ne s’en était pas déjà sauvé :*w Seigneur,- lui 
» répondit un prêtre, de tous leji mouvemens 
)) qu’on peut faire à la guerre, la fuite est, jus- 
»> qu'à présent, le seul que Bélisaire ne 'con- 
» naisse pas. m ‘ 

n.np.T L’armée des Goths vint camper à deux lieues 

Hiicfenxr i i»* <*• 

de Rome: la trahison leur livi^ une tour forti- 

<l<*neUs.nM\ « , J • ’ 

fiée qui défendait un pont construit sur le Té- 
veron." Bélisaire, ignorant cétte perfidie, s’a- 
vance, suivi d’une garde peu nombreuse, 'dans 
le dessein de visiter ce poste qu’il croyait oc- 
cupé par les siens; soudain il se voit assailli et 
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cerné par toute Favant-garde des ennemis : il 
est forcé, avec mille braves, de faire tête à une 
armée. Dans cet extrême péril, ce grand capi- 
taine montra la force et le courage d’un soldat. 
Tous les traits se dirigeaient contre lui et con- 
tre son cheval bai, que la gloire de son maître 
immortalisa; ses gardes, oubliant leur sûreté, 
personnelle pour veiller à la sienne, s’empres- 
saient à l’envi de lui servir de bouclier. On eût 
dit que chacun d’eux voulait paraître , aux yeux 
des Barbares, un autre Bélisaire. 

Cette troupe de héros enfonça d’abord' l’a- 
vant-garde ennemie, et la contraignit de se re- 
tirer jusque sous les remparts de son camp ; 
mais, accablé à son retour par toute l’armée des 
Golbs, Bélisaire fut poursuivi jusqu’à la porte 
de Rome nommée alors Salaria, et qui, depuis 
ce jour mémorable, reçut le nom de cet illustre 
générab Les Romains j tremblans, n’osaient ou- 
vrir, leurs murs à* ce grand homme; la lâcheté 
refusait un asile à la gloire ; son désespoir Ht son 
salut ; accablé de fatigue, blessé, sa grande âme 
prête de nouvelles forces à son corps; il excite,* 
il ranime, il enflamme l’ardeur du petit nom- 
bre de guerriers qui l’entouraient encore. Tous 
obéissent à sa voix, tous suivent son exemple, 
tous chargent à grands cris les Goths, et,- par 
des prodiges de vaillance, leur- inspirent à la 
fois tant de surprise et de terreur qu’ils pren- 

a. ' ■ ■ 10* 
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nent la fuite, se croyant poursuivis j>ar un dieu. 
Home reçut alors en triomphe un héros qui seul 
avait vaincu une armée. 

Bélisaire eut bientôt une victoire plus dilTi- 
cile à remporter; il lui fallut déployer toutes les 
ressources de son caractère actif, adroit effer- 
me, pour réprimer l’esprit séditieux d’un peu- 
ple accoutumé à la licence , au repos et à l’abon- 
dance. Dès que la ville fut investie, cette lâche 
multitude éclata en murmures , préférant la 
servitude aux privations et la honte au danger; 
elle demandait à grands cris qu’on ouvrit les 
portes aux Barbares : une sage distribution’de 
vivres, une constante vigilance et quelques coups 
d’autorité comprimèrent ces factieux. 

Peu à peu le peuple s’aceoutuma à entendre 
les acceus du courage, et ce langage romain qui 
depuis long-temps avait cessé de retentir à la tri- 
bune. On désire bientôt d’imiter ce qu’on ad- 
mire : un grand nombre de citoyens, prenant 
les armes, s’efforcèrent de marcher sur les tra- 
ces des compagnons de Bélisaire ; il encourageait 
ce zèle, mais il y comptait peu. 

Cependant Vitigès lui écrivit pour l’inviter à 
épargner le sang romain, lui donnant le choix 
ou de sortir librement de Rome avec ses trou- 
pes et leurs bagages , ou de fixer un jour pour 
lui livrer bataille dans la plaine : « Rome ap- 
u partient à l’empereur, répondit Bélisaire; il 
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M Be la perdra que lorsque j’aurai perdu la vie; 
» quant à la bataille, je la donnerai le jour où 
w je le jugerai convenable, et sans consulter 
M Vitigés. » 

Les Goths resserraient de plus en plus la ville ; 
Vitigés, ayant fait construire de liantes tours 
en bois, remplies d’archers, et un grand noin~ 
bre de machines de guerre posées sur des roues, 
y attela des bœufs, et parvint ainsi à les appro- 
cher des murailles, que le bélier frappait à coups 
redoublés. 

A cette vue, la terreur s’empare de tous les 
citoyens, qui croient leur ruine aussi 'prochaine 
qu’inévitable. Bélisaire s’occupait le jour et la. 
nuit à rassurer la multitude, à soutenir le cou- 
rage des siens; il les excitait, par son exemple j 
à défendre les remparts contre la foule toujours 
croissante des assaillans. Enfin, saisissant lui- 
même un arc, il renverëe d’une Qèche l’un des 
généraux les plus hardis de l’armée des Goths; 
et les Romains, toujours superstitieux, regar- 
dèrent ce premier succès comme un heureux 
présage. 

Mais les traits qu’on lançait du haut des tours 
dans la ville continuaient toujours à répandre 
l’elfroi : Bélisaire donne l’ordre à ses arehers de . 
diriger leurs coups sur les bœufs qui condui- . 
saient les machines ennemies : ces animaux tom- . 
bent; cet appareil, naguère si menaçant, nepa- 
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rail plus que ridicule. Les Romains sortent.de 
leurs murs, repoussent les Golhs, les chassent 
du mausolée d’Adrien, dont ils s’étaient empa- 
rés , renversent les tours, brûlent les machines , 
et font tomber sous leure coups trente mille Bar- 
bares. Le peuple, qui dans ce temps croyait 
plus aux saints qu’aux héros , 'attribua sa déli- 
vrance non au çénie de Bélisaire, mais à lapro- 
.• tection de saint Pierre. ‘ 

Le hasard voulut que les Golhs négligeassent 
d’attaquer une partie de murailles qui s’était 
écroulée , et qui se trouvait près de l’église de 
cet apôtre; la multitude demeura si persuadée 
de ce miracle^ que, depuis, elle ne voulut ja- 
mais souffrir qu’on relevât ce mur. 

Bélisaire profita'de cetlecréduliléqui pouvait, 
en se propageant, fortifier la conGance des Ro- 
mains et affaiblir celle de l’ennemi; il rendit 
compte à Justinien de ses succès : « Cinq mille 
» braves, dit-il , ont vaincu cent cinquante mille 
» .Goths. Cependant lesiége dure encore ; quelle 
» honte ne serait-ce pas pour l’empire, si on lais- 
>1 sait perdre Rome faute de secours ! C’est à vous 
. M que j’ai dévoué ma vie , je suis 'déterminé à 
» mourir plutôt que de me rendre; décidezmain- 
n tenant du sort de Bélisaire, et si vous voulez 
• » qu’il s’ensevelisse sous les ruines de Rome. » 

. Ces paroles tirent enOn l’empereur de soa 
assoupissement : il lève des troupes, arme des 
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vaisseaux, et ordonne à Valérien et à Martin 
de les conduire en Italie. Pendant ce temps Ro- 
me, bloquée, voyait peu à peu ses moyens de 
subsistance épuisés; Bélisaire avait à contenir 
à la fois les habitahs de la ville et les ennemis. 
Mais, en présence des grands caractères, tous 
les obstacles s’aplanissent : il ordonna à toutes 
les bouches inutiles de sortir de Rome; on se 
tut, on gémit et on obéit. Une foule de vieil- 
lards, de femmes et d’enfans couvrent la voie 
Appienne et se retirent en Campanie, escortés 
par des Maures intrépides et agiles qui percent 
les lignes ennemies, et massacrent les Golhs 
«lispersés sans défiance sur la route. Bélisaire 
arme les artisans, chasse de Rome quebjues sé- 
nateurs suspects de trahison, et entr’autres 
Maxime, descendant de l’empereur de ce nom.' 
Martin et Valérien lui amènent un renfort de 
seize cents cavaliers, qui entrent dans la ville à 
la faveur d’une sortie dans laquelle on tue qua- 
tre mille Goths. 

Bélisaire se préparait à porter aux Barbares 
un coup plus redoutable; mais il ne pouvait 
compter que sur sa cavalerie : depuis long-temps 
l’infanterie italienne avait perdu sa discipline, 
sa bravoure et sa renommée. Dans cet embar- 
ras, il commit la faute de céder aux conseils et 
aux instances de trois officiers, Principiusj Pi- 
tidiiis et Tarmut l’Isaurien : ils lui vantaient le 
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zèle, l’ardeur, le dévouement des nouvelles lé- 
gions formées dans la ville par l’enrôlement des 
citoyens; ils le suppliaient d’employer cette in- 
fanterie au moins à l’arriére-garde : un injuste 
mépris, disaient-ils, la révolterait; une marque 
-de confiance enllamincra son courage. 

Ces légions demandaient en eOct à grands cris 
te combat *. Bélisaire, entraîné par une ardeur 
si vive, se décida' à livrer bataille. Depuis le 
point du jour jusqu’à midi, on ne Gt qu'escar- 
moucher et lancer des traits; le général voulait 
attendre quelque faux mouvement des Gotbs, 
pour en proliler et les attaquer. Mais les légions 
impatientes n’écoulent point ses ordres; elles 
cbargeut avec impétuosité, enfoncent d’abord 
les Gotbs, et, se livrant ensuite à l’ardeur du 
pillage, elles sont alors attaquées par les Bar- 
bares ralliés, qui en massacrent une partie et 
mettent le reste en fuite. 

Bélisaire, avec ses braves, résista long-temps; 
mais il se vit enfin forcé de se retirer. Bientôt 
la famine devint extrême dans Rome. L’armée 
de Bélisaire le pressait de comlialtre, préférant 
un trépas glorieux à une mort lente et doulou- 
reuse : Bélisaire, éclairé par la faute qui lui 
avait fait perdre la bataille de Rome, resta in- 
flexible ; décidé a attendre les sccoui's qu’il es- 
pérait, il ordonna de soull’rir en silenqe. Telle 

♦ An 537. ' .1. . - •. ^ 
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était son autorité, qu’on so'uiïrit et qu'on mou- 
rut sans se plaindre. 

Enfin le renfort annoncé débarqua; Zénon , Am.<. 
Paul , Conon et Jean amenèrent trois mille Isau- rJlôti. 
res et deux mille chevaux. L’intrépide Ânfonina 
sortit hardiment de Rome, et courut presser 
l’arrivée de ces troupes qui s’approchèrent de 
la ville. Alors Bélisaire, avec une partie de son 
armée, fait une fausse attaque contre les assié-’ 

^eans , tandis qu’une autre division sort par une 
porte, anciennement murée, qu’on avait démo- 
lie pendant la nuit; elle tourne les Golhs; les 
Jlarhares, chargés ainsi en tête et en flanc, ne 
combattent plus qu’en désordre, et l’épouvante 
SC répand dans leurs bataillons. Ils fuient de 
toutes parts ; les vainqueurs en font un affreux 
carnage. 

Après cette défaite, Vitigès, dont l’armée était Propo.«- 

• a IP lo** 11* ItunsdeVi* 

ruinee par le ter, par la laiin, par une maladie ug«. 
contagieuse, demanda la paix, et proposa de cé- 
der la Sicile, pourvu qu’on évacuât l’Italie. Bé- 
lisaire répondit ironiquement à cette demande 
dérisoire, en offraut-au roi des Goths les îles 
britanniques. 

Cependant on convint d’une suspension d’ar- SH.|„nèi<m 
mes. Rome reçut dans ses murs un nombreux 
convoi , des vivres en almndance , et des trou- 
pes nouvellement débarquées; enfin on conclut 
une trêve pour un mois. ^ • 
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Ce que le ciel offre le plus rarement à l’ad- 
miration de la terre, c’est une gloire pure et un 
bonheur sans nuage. Constantin, brave guer- 
rier, général habile, mais avide de richesses, 
avait enlevé à Présidius, l’un de ses collègues , 
sa part du butin pris dans le camp des Golhs. 
Anlonina haïssait mortellement Constantin , 
parce qu’il avait découvert ses intrigues eoupa- 
* blés, et inspirait de justes soupçons à Bélisaire; 
cette femme, aussi artificieuse que peu fidèle, 
aigrit son époux contre celui qui voulait l’éclai- 
l'er. Bélisaire, sortant de sa modération ordi- 
naire, après une vive réprimande, donna l’or- 
dre à ses soldats d’arrêter Constantin : celui-ci , 
furieux, tire son glaive, et veut en frapper son 
chef, qui, par un prompt mouvement, trouve 
à peine le moyen d’éviter le fer. Il fallait juger 
Constantin et le punir; mais la justice parait 
trop lente à une femme outragée. Antonina ex- 
cite les gardes à la vengeance; ils égorgent Con- 
stantin, et ce meurtre, permis par Bélisaire, 
tacha ses lauriers. 

Au mépris de la trêve, les Goths commetttiient 
souvent des actes de violence; les hostilités re- 
commencèrent. Bélisaire sortit de Rome, livra 
bataille aux Goths, les défit, les poursuivit et 
en tua un grand nombre; les suites de cette 
victoire furent la prise de Rimini et la levée du 
siège de Rome. Ce siège fameüx avait duré un an. 
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L’I(<alie aurait été promptement conquise, si 
Justinien y eût envoyé sans retard les secours 
que Bélisaire demandait ; mais alors l’empe- 
reur ne s’occupait qu’à fonder des monastères, 
à bâtir des palais, et à troubler l’Église dont il 
prétendait terminer les querelles. Après avoir 
publié des lois sages contre la simonie, il af- 
franchit impolitiquemcnt les prêtres de la juri- 
diction des tribunaux; et, comme il voulait que 
ses décrets fussent respectés en matière de dog- 
me, ainsi qu’en toute autre,^il s’égara dans ces 
subtilités, et tomba dans l’hérésie qu’il avait 
long-temps combattue. 

Théodora, accoutumée à renverser tout ce 
qui lui résistait, voulait faire déposer le pape 
Silvère; l’empereur, moius violent, le renvova 
à Rome , et chargea Bélisaire d’examiner sa con- 
duite , ordonnant de lui laisser son siège s’il était 
innocent, de lui en donner un autre s’il se trou- 
vait coupable. 

Il était accusé d’intelligence aveeViiigès. Bé- 
lisaire, vainqueur de l’Afrique et de ritalie, se 
laissait subjuguer par Antonina ; cette femme 
sans pudeur servait fidèlement les passions hai- 
neuses de l’impératrice; elle obtint de la fai- 
blesse de son époux l’exil du pontife dans une 
ile où elle le fit assassiner. 

\igile,qui lui succéda, trompa Théodora et 
Antonina par une fausse soumission : dès. qu’il 
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fut «assis siu' la chaii'e de saint Pierre, il se dé- 
clara hautement pour l’orlhodoxiei 
Inirasion el Tandis^ que l’empereur épuisait ses trésors 

tirioirr de* . . • p 

Buljjartrs. |)our ne couvrir que de monuraeus iastueux 
l’empire qu’il aurait dù g;«arnir de soldats et de 
forteresses, les Bulgares envahirent la Mœsié*» 
L’armée d’illyrie les repoussa d'abord ; mais 
comme elle revenait victorieuse, un autre corps 
de Bulgares l’attaqua inopinément, et la tailla 
eu pièces. »■ 

Ces guerriers farouches elTrayaient les Ro- 
mains par ui^ arme singulière :.ils portai6nt 
«au bouf. de leui'S lances des filets qu’ils jetaient 
sur leurs ennemis. Le générai romain Godillas, 
pris et enlevé dans un de ces lacs, en coupa les 
cordes avec son sabre, et dut ainsi à son cou- 
rageux sang-froid la vie et la liberté. 

Arri.cc Bélisaire poursuivait ses succès en Italie’; Mi- 

Itavcniir.' ' lan et Aucune furent délivrés des Goths. Narsès, 
qui depuis acquit tant de gloire , débarqua prés 
de Ravenne avec cinq raille hommes. Justin , 
maître de la milice d’illyrie, y descendit aussi à 
la tète de deux mille Hérules : lesGolhs , surpris, 
près de Rimini, paruii corps que commandaient 
Martin, Jean^et Eldiger, sont saisis d’une- ter- 
reur panique, prennent la fuite, abandonnent 
leur camp, et, si la garnison de Rimini les eût 
alors chargés, léur armée aurait été détruite. 
♦Au 538. 
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Biilisaire arrive au niomeiU de la déroule de Caii«e dr 
reiincnii , et iuiicite les troupes des succès dus à grnce entre 

^ Nsrtcft et 

riiabileté d’ildiger. « Il n’en a point le mérite, mu»™. 
» répond Jean avec audace; nous ne devons la 
» victoire qu’au génie de ^iarsès. » Ce fut ainsi 
que commença la fatale querelle de Narsès et de 
Bélisaire : les envieux l’aigrirent, et tous ceux 
qu’importunait la grande renommée du conqué- 
rant de l’Afrique et du libérateur de Rome ne 
• cessèrent d’exciter la jalousie naissante du fa- 
vori de la fortune contre le favori de la gloire. 

Ils répétaient continuellement à cet eunuque 
ambitieux, qu’arrivé à la tète d’un si nombreux 
corps de troupes, il ne devait pas s’abaisser à 
servir d’ombre à Bélisaire; dès ce moment leur 
mésintelligence éclata. 

Bélisaire, convoquant les chefs de l’armée, 
leur dit : « Ne vous laissez point tromper par 
M vos premiers avantages. Vous méprisez à tort 
U l’ennemi, il est encore à craindre; la pru- 
» dence seule consolide les succès, la présomp- 
» tion égare ou endort. Je vois que les Golhs 
M inondent l’Ilalie, jusqu’aux portes de Rome; 

- »> Viligès occupe Ravenne; Wrayas, maitre de 
» la Ligurie, investit Milan; Auxime est dé- 
» fendu par une forte garnison : nous sommes 
» enveloppés de toutes parts. Je suis instruit 
» qu’une nombreuse armée de Francs se pré- 
M pare à grossir près de Gènes la foule do nos 
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» ennemis; notre ruine est certaine, si nous 
)) perdons un temps précieux : notre célérité 
» seule peut diviser les Barbares, et les vaincre 
» en les étonnant, il faut que la moitié de nos 
» troupes délivre Milan , et que l’autre s’em- 
)) pare d’Auxime ; nous marcherons après con- 
» tre les Francs et contre Vitigès... » 

Narsés combattit cet avis; il proposa de réunir 
les deux armées pour attaquer d’abord Raven- 
ne. Ces deux opinions partageaient les esprits. > 
Bélisaire, qui savait que les dissensions intes- 
tines perdent les armées et les Étals, trancha 
la difliculté en lisant devant tous les chefs une 
dépêche secrète qu’il avait reçue de l’empe- 
reur. Justinien déclarait, par cette lettre, qu’en 
envoyant Narsés en Italie, il ne lui donnait 
que l’intendance et non le commandement de 
l’armée. 

Après avoir entendu ces mots, il ne restait 
plus qu’à obéir; cependant l’ambitieux Narsés 
refuse de se soumettre. Bélisaire ordonne aux 
troupes de marcher ; mais, lorsqu’il est près 
d’Urbin, les légions du parti de Narsés l’aban- 
donnent, espérant qu’avec le peu de forces qui 
lui restent, un échec consommera sa perte. 

En ce moment la fortqne secourut Bélisaire : 
une fontaine, qui seule fournissait d’eau les ha- 
bitans d’Urbin , s’étant tout à coup tarie , la gar- 
nison effrayéé capitula, et cette ville forte se 
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soumit. Profitant de cet avantage* Bélisaire sur- 
prit Orvietto et s’approcha de Milan : les re- 
hellcs, commandés par Jean et Justin , refusè- 
rent quelque temps d’exécuter ses ordres et de 
le rejoindre; enfin ils obéirent, mais arrivèrent 
trop tard. Cette lenteur eut des suites funestes; 

Milan fut pris et saccagé par les Barbares : 
le récit sans doute exagéré de Procope porte à 
trois cent mille le nombre des victimes qui pé- 
rirent dans cette ville sous le fer des Gotbs. Bé- 
lisaire, en y entrant, n’y trouva que des cada- 
vres et des ruines. 

L’empereur, informé de ce désastre, rappela 
Narsès; IfS Hérules, opiniâtres dans leur résis- 
tance, le suivirent. Bélisaire, impatient d’ache- 
ver la conquête de l’Italie, vint assiéger Auxirae. 
Vitîgèsépouvanté implorai tics secours de Vacon, 
roi des Lombards, de Cosroés, roi de Perse, de 
Théodebert, roi des Français : le premier resta 
neutre; Cosroés exigea de l’empereur d’Orient 
un fort tribut, prétendant qu’il devait à son 
inaction la conquête de l’Afrique; et, sur le 
refus de Justinien , il lui déclara de nouveau la 
guerre. 

Théodebert, à la tête de cent mille hommes, InTatioii 
' traversa les Alpes, dans le dessein, non de se- s* Th»o<u.- 
courir les Gotbs, mais de s’emparer de l’Italie. 

Il avait peu de cavalerie; ses nombreux fan- 
tassins étaient armés d'une épée , d’un bouclier, 
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d’une lourde hache, nommée francisque : avec’ 
cetle hache ils brisaient d’abord le bouclier de 
l’ennemi , qu’ils frappaient ensuite de leur épée. 

Les Goths, regardant le roi de France com- 
me un allié, lui ouvrirent le' passage du Pô, et 
l’attendirent près de Pavie; leur erreur ne fut 
pas de longue durée, les Français se jetèrent 
sur eux et les massacrèrent : une division de 
Romains ,- laissée dans cette contrée par Béli- 
saire, fut surprise parles Barbares, et se sauva 
en Toscane. 

, Théodebert était brave, mais il ne savait pas 

profiter de la victoire; au lieu 'de poursuivre 
rapidement sa marche, il pilla la Ligitrie : la 
famine succéda à la dévastation, et la peste à 
l’intempérance. Théodebert se retira, et l’on 
vit ainsi disparaître tout à coup ce torrent qui 
menaçait d’étendre ses ravages jusqu’à Rome. 

’ Bélisaire écrivit au roi français pour lui re- 
procher vivement l’injustice de son agression, 
et les excès honteux qui avaient terni sa re- 
nommée. i 

.s..>gcde Tout cédait aux armes du général romain : 
par iirii. Auxime se rendit à lui; et, réunissant enfin 
toutes ses troupes, il vint investir Vitigès dans 
Ravenne. 

Les rois de France oiïraient leurs secours au 
roi des Goths , poui’vu qu’il consentit à partager 
avec eux l’Italie. Bélisaire, informé de celte 
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négociation, la fit échouer ; mais, au moment 
où il se voyait près d’achever sa glorieuse en- 
treprise et de rendre enfui l’Italie à l’empire, 
la Taililessc de Justinien l’exposait à perdre le 
fruit de son courage. L’empereur, las de la 
guerre , autorisa son général à conclure la paix, 
en cédant à Vitigès tout le pays situé au-delà 
du Pô. . 

Bélisaire ne fit aucun usage de cet ordre, et • 
pressa le siège. Les Goths , comme tous les bel- 
liqueux habitans du Nord, méprisaient les rois 
vaincus, et ne respectaient le diadème que lors- 
qu’il était ceint de lauriers : pleins d’admiration 
pour Bélisaire , ils offrirent la couronne au héros , 
qui les avait vaincus; Vitigès lui -même se vit 
forcé , par le vœu unanime , de souscrire à cette 
proposition. 

Bélisaire ne voulait ni trahir l’empereur, ni- 
conclure la paix honteuse ^ue ce prince l’avait 
chargé de signer. Décidé à résister également 
à la faiblesse et à l’ambition, il rassemble ses 
ofliçiers, et leur déclare qu’il a trouvé le moyen 
de prendi'e Ravenne sans combattre, de s’em- 
parer da la personne de Vitigès, et de rendre 
l’empereur maître de l’Italie. 

Dissimulant avec art son dessein, il se con- . 
tenta d’assurer les Goths qu’aucun d’eux ne per- 
drait ses dignités ni ses biens, et qu’il ne ferait 
aucune distinction entr’eux et les Romains. 
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Par celte réponse, les Barbares furent per- 
suadés qu’il acceptait la couronne : Ravenne 
lui ouvrit ses portes , et il y entra en triomphe 
comme un monarque dans sa capitale. 

Procope raconte que les femmes des Golhs, 
qui, sur la renommée des Romains, les avaient 
crus d’une grandeur proportionnée à celle de 
leurs exploits, surprises de la petitesse de leur 
taille, reprochèrent vivement à leurs époux d’a- 
voir été assez lâches pour s’être laissé vaincre 
par de tels hommes. 

Bélisaire, entré dans le palais du roi des 
Goths , maître de son trône et de ses trésors, fit 
arrêter Vitigès par sa garde, le retint prison- 
nier, et déclara qu’il refusait le sceptre qu’on 



lui avait offert. 

Peu d’hommes sont assez purs pour croire à. 
un pareil désintéressement : on écrivit à l’em- 
pereur que Bélisaire le trahissait, efne feignait 
de refuser le pouvoir suprême que dans l’esjmir 
d’être forcé à l’accepter. 

Cependant les Goths , qui campaient à Pavie, 
avaient élu pour roi lldibade ; celui-ci offrit 
encore le diadème à Bélisaire : « Pourquoi, di- 
» sait-il à ce héros, vous ahtü$^er au pied du 
» trône d’un prince ingrat et efféminé? Il ne 
» vous convient point d’être l’esclave de Justi- 
» nien; la première place du monde vousappar- 
» tient. Tous les Goths vous déclarent de nou— 



Digitized by Google 



Tk. 

i6i 

» . 

i» veau, par ma voix, que le grand capitaine 
» qui les a vaincus leur parait seul digne de Içs 
.« gouverner. Ildibade, leur prince, dépose lui- 
» même la couronne à vos pieds. » Bélisaire ré- 
pondit : « Je dois tout a Justiuien, il a reçu mes 
» sermens; jamais je ne le trahirai. »» 

Après ce refus solennel, il s’embarqua pour s„„ 
Constantinople, et, pour la seconde fois, v en- 

, * f J nill» COD« % 

Ira triomphant des ennemis de l’empire et des 
siens. 

Ce triomphe, un des plus glorieux dont Rome 
se fût honorée, eût été sans tache, si le triom- 
phateur n’y eût pas traîné à' sa suite Vitigès, 
qu il avait, non point pris, mais trompé : la po- 
litique la plus habile , la gloire la plus éclatante 
ne peuvent justiüer la perfidie. 

Antonina, dans la capitale, se montra aussi 
active en intrigues qu’elle l’avait été à laguerre. 

Sa protectrice, Théodora, voulait perdre le mi- 
nistre Jean de Cappadoce; mais il était difficile 
de renverser un homme fort de la confiance de • 
l’empereur, et dont la science et l’adresse com- ' 
pensaient aux yeux du prince les vices et la cu- 
pidité. Jean était ambitieux : Antonina se char- 
gea de le faire tomber dans un piège; elle y » 

parvint. Feignant d’être mécontente de la cour, 
exalunt les services de son époux, et se plai- ^ 
gnant de l’ingratitude de Justinien, qui brillait iQf 
d’une gloire empruntée, à ses généraux et à ses 
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ministres, elle ilalla adi-oileinenl l.'rvanité du 
favori, et lui fil entrevoir l’espérance d’arriver 
au ]>ouvoir suprême, avec le secours de Béli- 
saire et de l’armée qui lui était dévouée : elle 
l’engagea ainsi dans une apparente conspiration, 
et en informa l’impératrice, 
niijrirr Théodora envoie chez elle des gardes: ils s’y 

cl e«il de Z 

Jean de cachent avec leurs chefs, Nai^sés et Marcel. 
L’imprudent ministre arrive le soir au rendez- 
vous donné par l’artificieuse Antonina; il y parle 
avec violence de l’incapacité, de l’ingratitude 
de Justinien; il explique son plan pour le ren- 
verser du trône : la garde parait alors ; Jean ré- 
siste, combat, se sauve et se réfugie dans une 
église. Il y fut arrêté; l’empereur le destitua, 
confisqua ses biens et l’exila. 

Ce patricien , naguère consul , préfet de la 
capitale, premier ministre et presque maître de 
l’empereur et de l’empire , maintenant jeté 
dans une prison, dépouillé de tous ses biens, 
après avoir souffert mille tortures, parcourut 
l’Orient et l’Égypte , presque nu et demandant 
l’aumône: tout l’avait abandonné, hors l’ambi- 
tion et l’espérance; dans son abaissement, il 
rêvait toujours au trône, et se flattait encore 
Sa mon d’y monter. Dix ans après, ayant trouvé le 
moyen d’exciter à la révolte la populace dans la 
ville de Dara, il se fit couronner par elle, et la 
gouverna en tyran. Mais, peu de temps après , 
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line Iroupe deciloyeiis, aiiiiuén pîir le patricien 
Anaslaxe el par l evèque , Ibira les portes de son 
f>alais, êgorfjea sa gaixle et le tua. 

Cèpeiidaiit Cosroês aVail prolité, pour s’a- 
grandir, de rëloignenieut de l’élite des troupes 
roiuaines et des fautes de Justiiiieu; le roi des 
Goths l’avait excité à la guerre, en lui faisant 
craindre que sa pi-opre ruine ne suivit celle des 
Goths et des Vandales. 

L’empereur, trompé par le ‘délateur Acca- 
cius, avait fait assassiner Ainasaspe, gouverneur 
crArinénie , soupçonné d’intelligence avec les" 
Peises : l’accusateur reçut pour l'écompense le 
rang, les terres et le gouvernement de sa vic- 
time ; mais il opprima tellement cette pro- 
vince, que le peuple, |K)ussé à la révolte par 
l’excès du désespoir, le massacra., 

.Sitlas, envoyé pour réprimer et punir les re- 
Itelles, périt dans un combat; Uuzès le rem^ 
plaça. Les Arméniens, redoutant ses rigueui's, 
invoquèrent le secours des Perses. Cosioés, fa- 
vorisé dans ses projets par cette révolte, couvo- 
(pta les états de son rovaume, et leur proposa 
de déclarer la guerre aux Uoinains. Nulle occa- 
sion ne s’était montrée plus favorable pour sa- 
tisfaire leur ancienne animosité contre l’empire : 
Bélisaire était alors occupé a combattre Vitigës ; 
l’Arménie appelait un libérateur, et les Huns,- 
franchissant le Danube , ravageaient la Grèce : 
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bientôt iU portèrent leur» armes jusque àou» les 
remparts de Constantinople , et rte se retirèrent 
qu’avec un butin immense et cent yingt mille 

prisonniers. , 

L’empereur trouvait difficilement de» recrues 
dans ses États épuisés ; cheréhant à gagner du 
temps pour rassembler quelques moyens de dé- 
fense contre l’orage qui le menaçait, il envoya 
Anastase comme ambassadeur près de Cosroés. 
Ses lettres, ainsi que les réponses du roi persan, 
ne contenaient, suivant la coutume du temps, 
que des maximes ‘et des lieux communs de mo- 
rale, démentis par la conduite des deux souve- 
rains.' Tou» deuic s’étendaient longuement sur 
lés devoirs de» princes , sur la fidélité due aux 
sermens, sur les malheurs de la guerre, sur la 
facilité de rompre la paix , sur la difficulté de 
renouer des liens rompus ; car alors les empe- 
reurs argumentaient comme des Grecs, agis- 
saient comme des Barbares, et ne savaient plus 
combattre comme des Romains. 

Cosroés entra dans l’empire avec une forte 
armée , conquit la Palestine , la Syrie , et atta- 
qua l’Égypte : quelques villes furent prises d’as- 
saut; d’autres, en plus grand nombre, lui ou- 
vrirent leurs portes. D’abord, comme un torrent, 
il dévastait tout; mais, depuis, l’amour que lui 
inspira une captive romaine, Euphémie, le 
rendit moins Impitoyable pour les vaincus. 
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nuKêâ, envoyé pour le coiubaltre , sor(it 
(J'Hiéropolis avec uu faible corps de troupes, 
s'avança imprudemuienl , fut enveloppé et ne 
parut plus. 

Germain , neveu de l’empereur, arriva seul à 
Antioche, en releva les fortifications, et cher- 
cha vainement à ranimer le courage des habi- 
tans par l’espoir d’un prompt secours. Cosroès 
marchait toujours rapidement; la terreur le 
précédait. Berrhée voulut résister, et fut livrée . 
au pillage. i •' 

L’approche des Perses réveille cependant 
l’ardeur de la jeunesse d’Antioche; elle veut ü«ch.. 
défendre l’ancienne capitale de l’Orient : les 
vieillards, les grands, l’évéque, conseillent inu- 
tilement d’éloigner l’ennemi en lui payant un 
tribut , et de racheter avec de l’or une liberté 
que le fer ne peut défendre. 

L’armée perse arrive sur l’Oronte : les Ro- 
mains, saisis d’une terreur panique, n’en dé- 
fendent point le passage; ils' prennent ta fuite. 
Cosroès, qui s’attendait à un. long siège,, s’ap- 
proche avec défiance de la ville ; l’abandon des 
remparts lui- parait un piège; il prend la lâcheté 
pour un stratagème. Cependant, rassuré par un 
long silence, par une vaste solitude, il entre : 
quelques jeunes Romains , préférant la mort à 
la honte, chargent au mil-ieu des rues les Per- 
ses, et sont passés au fil de l'épée. Une foule de 
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femme» distioguëcs , abandonnée» pw 
sHIanimes époux , échappent aux outrage» Ae» 
vainqueur»; en »e jetant dan» l’Oronle. 

Cosroé», affectant une clémence hypocriw* i 
permet aux habitan» de »e retirer et d’empnr- 
te^ léur» richesse» ; il craignait leur désesp^ 
el leur» rassemblemen» : quand ils fntent dm- 
persé», on les tua San» péril.' • • ■ •fCip'- -' 
Amixmde Lcs ambassadcurs de Justinien vinrent âlér» 
à CüiroAf. demander la paix. Cosroès y consentit en' exi- 
geant un tribut annuel , a»i moyen dtiqueï lé» 
Perses se chargeraient de défendre ccwttrçMes 
Huns et le» Turc» les portes Caspiehoét; lés 
ambassadeurs répondirent que la dignité de 
l’empire ne pouvait se soumettre à cette humi- 
liation ; « Les Romains peuvent bien, répliqua 
» le roi, accorder un suhsideà un monarque vain- 
» queur, puisque depuis si long-fempS ils paient 
» de honteux tributs à vingt peuples barbares. » 
Le» ambassadeurs promirent un tribut de cin- 
quante mille écus d’or; Justinien ne ratifia pas 
le traité. Cosroès excita l’indignation des chré- 
tiens, en relevant dans Séleucie le culte du so- 
leil; il revint ensuite prt's d’Antioche sacrifier 
aux nymphes dans le bois de Daphné : mais, 
sur la nouvelle d’une irruption des Huns dans 
la Lazique, que les Romains laissaient sans dé- 
fense, il se porta, avec l’élite de ses troupes, sur 
les rives de la mer Caspienne. ' ■ ■ ^ 
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^ Telle était lasiluation brillante du roi de Perse rcli«iire 
et l’état déplorable de l’empire, lorsque Bélisai 1*6 Rrnrwl de 
revint à Constunlinople triompher de Vitigès et 
de l’Italie. L’empereur le nomme {jénéral de l’t)- 
rient; son nom seul paraît créer une armée : il 
la rassemble, la discipline, et, loin de se bor- 
ner à une faible défensive qui augmente tou- * 
jours la crainte, il se décide a l’attaque qui ré- 
veille le courage. 

Ayant chargé son lieutenant Pieri*e de' con- 
tenir avec quelques troupes le général persan 
J\ubadé.s, que Cosroés avait laissé à la tête d’une 
armée prés de INysihe, il s’avance sur la fron- 
tière de Perse. Pierre avait ordre de ne point 
coml>attre; il désolxut, et attaque les Perses qui 
le forcent de fuir. Bélisaire voie d. son S660liI*S ^ ïîrc siicfvêf 
défait complètement les ennemis, entre en Per- " 
se, s’empare de la ville deSisauranum, et donne 
l’ordre au roi des Arabes, Aréthès, de parcou- 
rir et de piller la Syrie. 

Cosroés apprend avec surprise que ses concjué- Rrinur 
tes sont perdues, que ses propres Etals sont en- ^ 
vahis, et qu’un seul homme a changé son des- 
tin. Il revient en Pèi-se avec toutes ses troupes. 

Cependant Bélisaire luttait vainement avec 
son génie contre la fortune. Aréthès^ avide de 
butin , et voulant garder les richesses conquises ' 
par sa tribu en Assyrie , se sépare de l’armée ro- 
maine qu’il devait ctHivrir; il la laisse sans se- 
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cours et sans nouvelles. La défection , et l’envie 
toujours attachée à la gloire; excitent une sédi- 
tion dans l’armée : elle accuse son sauveur de 
la perdre; enfin elle demande à grands cris 
qu’on la ramène dans l’empire. 

Bélisaire^ vainqueur du courage dés ennemis, 
^ lâcheté des siens; il or- 
donne à regret la retraite ; la calomnie lui en fait 
un crime; il est rappelé, et une éclatante dis- 
grâce devient la récompensé dont Justinien paie 
de si glorieux travaux. 

t^gratfoii n Cosroès ne trouve plus d’ennemis à combattre ; 
•" il 8 avance en Palestine, dans le dessein de livrer 
Jérusalem au pillage : la peur rentre dans le pa- 
lais de Justinien, et y ramène tardivement fa 
justice. Bélisaire est de nouveau renvoyé en 
Orient; mais il n’y trouve plus ni trésors ni sol- 
dais : les troupes s’étaient débandées; l’argent 
, avait été dilapidé f les généraux avaient fui. 

Le conquérant de l’Italie arriveseul dansHié- 
ropolis, que défendait encore une faible garni- 
^ son : il la réiinil ; mais , au lieu des acclamations 
accoutumées, il n’entend plus que des gémisse- 
mens; les plus timides conseillent la fuite, les 
plus braves la retraite. « Compagnons, leur dit- 
» il , lorsque l’ennemi attaque non les frontières, 

>. mais le cœur de l’empire, la prudence n’est 
» plus de saison ; la mort vaut mieux que la 
» honte; né vous cachez plus à l’abri de vos 
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». remparts; sortez intrépidement d’Hiéropolis. 

» Suivez-moi : nous donnerons aux Perses plus 
» d’occupations et de craintes qu’ils ne le pen- 
» sent. » -, 

- Dès qu’on voit dans les plaines de Syrie l’ë- An.ba«.d. 
tendard et la lente de Bélisaire, la renommée, iBdUMic*. 
qui grossit tout, lui prête une armée. Cosroès, 
trompé par ce grand nom, lui envoie un am- 
Imsadeur chargé de se plaindre de la mauvaise 
foi de Justinien, qui avait refusé de confirmer 
le traité conclu à Antioche. 

L’habile général avait dispersé sur une vaste 
étendue de terrain boisé les tentes de la faible 
garnison qui le suivait; on aurait cru au pre- 
,mier coup d’œil , a l’éloignement, à la multipli- 
cité des feux , que de nombreuses légions cou- 
vraient le pays. 

L’ambassadeur trouve Bélisaire dans une ca- 
bane, entouré de'soldats désarmés, vêtus de lin : 
les uns portaient des fouets, d’autres des arcs; 
et, si prés de l’immense armée des Perses, .les 
Romains , comme leur général , livrés à uu cal- 
me profond avec une entière sécurité , parais- 
saient plus .occupés de la chasse que de la 
guerre. 

Bidisaire reçut l’envoyé du roi avec une hau- 
teur dédaigneuse, le chargeant pour toute ré- 
ponse de lui dire qu’il devait, s’il voulait la paix, 
faire des pro(K>silions plus convenables, ou s.’at- 
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tendre à de snnglaus combats avant de' pénétrer 
jusqu’à son camp. . 

Paix entrr • Cet arlilice réussit comjiléteraent. Cosroés, 

^ voyant Bélisaire sans crainte, lui supposa de 

grandes forces : il conclut la paix , et apprit en- 
suite, avec autant de regret que d’étonnement, 
qu’il n’aurait eu à combattre qu’un général ar- 
f rivé en jwste de la capitale, et qui n’était suivi 
que d’une faible escorte. 

€e traité fut d’autant plus heureux pour l’em- 
j)ire, que dans ce même temps d’autres gén»^ 
*’ raux de Justinien, sortant d’Arménie, s’étaient 
fait battre sur les frontières de Perse. La paix 
fut ainsi rétablie entre les, deux eiii|>ires; les 
rois des Sarrasins, Aréthés et Alamandar, qui, 
avaient servi , Pun les Romains, l’autre les Per- 
ses, continuèrent seuls à se faire la guerre. 
Tra.iuidc ‘ Justinien, tardivement éclairé par les nial- 
juiODicn. qu’avait iiccunuilés sur l’empire sa funeste 

imprévoyance , répara les villes que les Huns ve- 
naient d’incendier, construisit des retrancbe- 
inens le long du Danube , et. fortifia le pas des 
Thermopyles, mieux défendu autrefois par le 
. courage que par l’art. •. 

Ces travaux utiles, mais chers, ne lui firent 
pas discontinuer les monuincns dispendieux sur 
le^uels sa vanité croyait fonder sa gloire. L’é- 
glise de Sainte-SopJiie , enrichie d’or et embellie 
par un nombre, infini ^de colonnes du marlire le 
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plus précieux , fui achevée ; elle surpassait , dil- 
on, en richesse, tout ce qu’on avait racon*té(iii 
temple de Jérusalem ; et l’empereur, enivré d’or- 
gueil en sidmirant ce superbe édifice, s’écria : 

« Enfîn, Salomon* je t’ai vaincu! » ' 

La prudence, ta gloire et la fortune sem- 
blaient être sorties d’Italie avec Bélisaire; ses , 
lieutenans, par leur faiblesse, laissèrent la dis- 
cipline se relâcher; leur mauvaise; foi irrita les 
Golhs; leur cupidité opprima les peuples : le' 
surintendant des Hnances, ou logothèthe, se ren- 
dit égalemcntodieuxaux Romains et aux Barba- 
res parses concussions; l’avarice de cet homme, 
nommé Alexandre, le porta à rogner les mon- 
naies, ce qui le fit appeler par le peuple lecisoir. 

Dés qu’une autorité ne sait ni se faire respec- He»oii» 
terpar la justice ni se faire craindre parla force, aiidibad». 
on ne tarde pas à secouer son joug, lldibade ras- 
semble un faible corps de Goths, lève l’éten- 
dard de la révolte, attaque près de Trévise les 
Romains commandés par Vital, et les met en 
fuite *. Le .prince des Goths ne jouit pas long- 
temps de ce succès; sa femme, jalouse de l’éponse 
d’un chef de ■cette nation,, nommé Wrayas, lè 
fit assassiner. La vengeance suivit le meurtre; 
lldiliadefut tué dans un festin. On choisit, pour 
le remplacer, Éraric, Ruge de nation; il régna 
peu de jours.. Après sa mort , les Goths ofl'rircnt . 

* An 540. . J . 
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la coui’onneàBaduella, que ses exploits avaient 
fait surnommer Totila, c’es't-à-dire l'immortel. 

Il avait reçu de la nature les qualités qui font 
les héros. Bélisaire avait tellement moissonné 
ce peuple, que ses guerriers, _qui sous Viligès 
s’étaient élevés au nombre, de deux cent mille 
hommes, ne reprirent les armes qu’au nombre 
de mille , et ne purent réunir que cinq mille 
combattans, lorsque Totila se mit àMeur tète 
pour reconquérir l’Italie. . , 

Vérone fut prise par les Romains et reprise 
par les Goths. Artabaze, lieutenant de l’empe- 
reur, livra bataille prés de Faënza. 11 combattit 
comme'un vaillant soldat, et tua de sa main un 
Goth dont la taille gigantesque répandait par- 
tout l’effroi; mais les armées ont plus besoin de 
la’ tête d’un chef que de son bras. Artabaze, 
général malhabile , se laissa tourner par ses 
ennemis, qui le défirent et lui enlevèrent tous 
'Ses étendards. 

Les lieutenans de Totila, Bléda, Rederic et 
Uliaxis, se rendaient aussi redoutables parlçur 
vaillance que par leur union. Les généraux ro> 
biains, Martin, Bessas, Cyprien'et Jean le^n- 
guinaire, jaloux l’un de l’autre, ne pouvaient 
s’accorder. Leur division . causa leur ruine : Ils 
perdirent une seconde bataille; le carnage fut 
affreux ; le peu de Romains qui échappèrent au 
ipassacre de renfermèrent dans les vitles.-- 
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Totila les assiégea successivement, et en peu s<cMsn^i< 
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de temps acheva la conquête de presque toute 
rilalie. Ces évënemens se passèrent sous.le con- 
sulat de Basile, dernier consul- nommé par Jus- 
tinien : dans les actes publics on data ainsi , en ■ 

543, la première année après le consulat de Ba- 
sile; en 545, la seconde après ce même consu- 
lat; et l’on suivit cet usage jusqu’en SSy , épo- 
que à laquelle on commença à compter les années 
de la naissance de Jésus -Christ et du règne de 
l’empereur. • • ' . 

Justinien, effrayé des progrès des Golhs, en- 
voya des troupes en Italie sous la conduite de 
Maximin. Démétrius reçut l’ordre d’en lever 
dans l’Italie même; mais aucun habitant n’y 
voulut prendre les armes. Une tempête dispersa 
la flotte de Maximin ; les Goths s’emparèrent 
des vaisseaux, et massacrèrent les équipages. 

. Démétrius, tombé dans une embuscade, fut 
pris-et envoyé la corde au cou à Naples. On lui 
promit la vie, s’il déterminait les hnbilans de 
cette ville à se rendre; sa lâcheté et la leur 4 e 
sauvèrent. Totila, plus habile et peut-être plus 
vertueux que ses ennemis, ne permit à ses trou- 
pes aucun pillage , et condamna même à mort 
un de ses guerriers qui avait outragé la fille d’un 
soldat romain. ' -< • 

Dans ce même temps Justinien fut attaqué MaUdieSc 

,, , . • • , Jiutinitii. 

d une maladie contagieuse qui exerçaitdegrands i 
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ravages dans l'Orient. Déjà l’ambiiioii et l’inlri- 
gue s’agitaient pour lui donner un* successeur. 
L’empej'eur , étant rétabli , punit comme con- 
spirateurs tous ceux qu’il crut avoir aspiré au 
trône; et, comme l’opinion publique avait dé- 
signé Bélisaire, sa perte fut résolue. L’impéra- 
trice le sauva. Ccl illustre et infortuné général, 
connaissait alors les désordres de sa' femme; ses 
veux long-temps fermés s’étaient ouverts. Théo- 
dora exigea, pour lui faire obtenir sa grâce, 
qu’il se réconciliât .avec son indigne épouse. Bé- 
lisaire, conquérant de l’Afrique eide l’iialie, 
Bélisaire,^ que dans les combats jamais aucun 
péi'il n’effravait, parut peixlre son courage dans 
l’air contagieux de la cour; il tomba aux pieds 
d’Antonina , retrouva la bienveillance de'son 
maître, et ternit ainsi l’éclal de sa belle vie. 

Le sort lui réservait encore des jours de gloire 
pour réparer un instant de honte. Tout fuyait 
devant Tolila; l’Italie était perdue, Rome me- • 
nacée : Bélisaire parut la seule digue qu’on pût 
opposer à cë torrent; il reçut l’ordre dé partir, 
s’embarqua, et entra dan^ Ravenne, n’ayant 
sous liii que quatre mille hommes. 

Avec ces faibles moyens, il ose tenir la cam- 
pagne, manœuvre habilement, secourt Auxi-., 
me , et livre avec avantage plusieurs combats , - 
où la gloire de son nom fait encore pencher eu 
faveur de ses armes les balances de la fortune. 
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• Totila , dont le* succès avaient grossi les for^ 
ces, les divisa; et, tandis qu’une partie de sou 
armée s’opposai ta Bélisaire, avec l’autre il prend 
Spolette et vient assiéger Rome, qui n’était dé- 
fendue que par trois mille soldats sous les'ordres 
^e Bessas. 

Valentin et Phocas s’approchent pour le se-'* 
courir; les Golhs les enveloppent .et passent 
leurs trpupes au fil de l’épée. La Hotte romaine, 
partie de Sicile, est prise et détruite par les 
. Barbares. • / 

> Rome était alors livrée aux horreurs de la fa> 
mine : Bélisaire se dégage des obstacles qui l’ar- e-rTom. 
rétaient, chasse les Golhs d’Otrante, et voie nu 
secours de la capitale. Mais la trahison, plus 
rapide que sa marche, le prévient : d’indignes 
citoyens ouvrent la porte Asinaire à l’ennemi; 
la garnison trouve à peine le temps de sortir par 
une autre porte; Totila est maître de Home; il 
empêche le massacre et permet le pillage. 

Les sénateurs, accablés par lui de reproches', - 
sont pour la plupart réduits à demander l’au- 
mône. CependanfTotila , vainqueur, craignait 
la fortune et le génie de Bélisaire : plus jnloiix 
d’affermir son autorité que de l’élendre, il éçrivi tu 
à Justinien pour demander la paix : (rAdressei- 
» vous à Bélisaire, lui répondit l^empereiir : je 
N lui at donné le pouvoir de faire à son gré la 
» paix ou la guerre. » f ' 
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Bélisaire, digue de celte confiance, aurait^ 
préféré la mort à un traité honteux; ses tnou- 
vemens furent si habiles, qu’il tint à son tour^ 
Totila assiégé dans Rome. Le roi des Goths, 
n’espérant pas pouvoir tenir long -temps dans 
cette cité populeuse, privée de vivres; résolut 
de la détruire plutôt que de la rendre. 

Informé de ce funeste dessein , Bélisaire lui 
écrivit en ces fermes : tf Les fondateurs des villes 
>> s’immortalisent, leurs destructeurs se désho- 
» noreni; les uns sont les bienfaiteurs ^ les au- 
» très les iléaux de l’humanité. Tout l’univers 
» . admire et respecte la majesté de la* reine des 
» cités du monde; elle est illustrée par une lon- 
» gue suite de rois, de consuls et d’empereurs; 

» une foule d’édiûces superbes consacrent le 
» souvenir de leur puissance , de leur gloire et 
H de leurs triomphes. Votre épée veut, dit-on, 

» effacer l’honneur des siècles passés, et priver 
» les siècles a venir d’un si magniliqiie specta- 
» de : si la victoire vous favorise , combien vous 
» gémirez d’avoir ainsi détruit le plus beau mo- 
» nument de vos conquêtes ! Si vous succom- 
« bez,‘quel droit funeste ne nous donnez-vous 

pas de porter la Qamme dans vos propres cités? 

» Le monde entier vous regarde; il attend votre 
» détermination pour décider quel est le litre. 

» qui doit honorer ou flétrir éternellement le 
» nom de Totila. » 
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, Lp roi des Golhs, ëmu par celte lellre, luisond/p.r^ ^ 
répondit : « Je reconnais la sa^^esse de tos con- 
» seils, j’en profilerai. » Il fit sortir de Rome 
tous les habitans, les dispersa dans la Campa^^ 
nie , s’éloigna de Rome avec son arm<^ , et laissa 
celte reine du monde debout, mais soliiaire; 
isolée et semblable à une ombre majestueuse sur 
un tombeau. 

Bélisaire, actif, infatigable, suit les mouve- Bfoird» 
mens de l’ennemi, le harcèle,* profite de sesdî*R“«V!. 
moindres fautes, bat son arrière-garde, reprend 
Spolette, fait fortifier Tarenle, remporte en- 
core une victoire, et rentre dains Rome, vide de 
citoyens, et peuplée seulement, pendant quel- 
ques jours, par ce grand homme et par ses 
braves soldats; il en répare promptement les 
fortifications, y rappelle les habitanset l’abon- 
dance. • 

Totila, secouru par de nombreuses tribus de 
Barbares, revient camper sur les bords du Ti- 
bre : Bélisarre etdui se livrent de fréquens et 
de sanglans combats. Le général romain voyait 
sans cesse diminuer le petit nombre de ses guer- 
riers; les uns succombaient à la fatigue, les au- 
tres étaient moissonnés par le fer; et l’empereur, 
livré aux hitrigues de la cour et aux querelles 
des prêtres, le laissait sans secours en Italie. 

Jndigné de cet abandon, il écrivit à Justi- 
nien : « Je suis venu dans celte contrée, dénué 
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» d’armes, d’honrmes et d’argent; le peu de 
M. troupes que j’y ai trouvées sont sans courage . 
n et sans discipline : accoutumées aux revers', 

« elles.plient devant leurs ennemis et résistent 
» à leurs chefs.- Si vous n’avez voulu qu’envoyer 
» Bélisaire eu Italie, Bélisaire est au milieu de 
» l’Italie; si vous voulez qu’il chasse les Barba- 
» Tes, donnez-lui les forces nécessaires pour les 
» vaincre. » L’empereur resta dans le même 
silence et dan» la même inaction. 

Le seul appui de Bélisaire contre la cour et 
contre l’envie était Théodora; ellç mourut*, 
après avoir gouverné long-temps l’empereur et 
l’empire en maîtresse absolue. Vantée par les 
' courtisans, détestée pi^r les gens de bien, redou- 
tée de tous, elle ruina l'État, les mœurs et l’É- 
glise. Cette courtisane couronnée prodiguait les 
emplois et les richesses aux anciens.complices de 
ses débauches; sa faveur était une égide invio- 
lable pour les femmes déréglées. Les murmures 
des époux trahis étaient punis par elle comme 
des crimes. Aucune dignité ne mettait à l’abri 
de sa vengeance. Le patrice Bassus , et Callini- 
que, gouverneur de Cilicie, furent égorgés par 
ses ordres ; elle augmenta les troubles de l’É- 
glise , eu intervenant avec passion dans ses que- 
relles ; les hérétiques la prônèrent, les catholi- 
ques flétrirent sa mémoire. Par son orgueil , par 
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ses vices et par son courage /cette impératrice 
semblait réunir en elle les deux caractères d’A- 
grippine et de Messaline; et, lorsqu’elle mou- 
rut, dans tout l’empire Justinien fut le seul qui 
la pleura. . 

Ce prince faible semblait de plus en plus in- 
différent au sort de l’Italie. Bélisaire, après avoir 
vainéraènt expMé sa liberté et sai vie, en allant 
cherchei* en Sicile dès renforts qu’il ne trouva 
pas, fatigué 'de l’esprit'sédi lieux des habitans 
de Rome qui voulaient se rendre à Totila , crut , 
j>eut-être avec raison, qii’on ne le laissait cii 
Italie sans forces, saris trésors, que pour flétrir 
ses premiers lauriers et le faire errer commé un 
fugitif sur l’ancien théâtre dè sa gloire r il de- 
manda et obtint son rappel, s’éloigna de Rome 
en versant des larmes, et rentra à Constantino- 
ple , non en triomphateur comme autrefois, - 
mais Comme une illustre victime dont le mal- 
heur, objet de deuil pour l’empire, était un 
sujet de triomphe pour l’envie. 

L’empereur, par sa jalousie et par son ingra- 
titude, excitait le rfesseritiment des hommes qui’ 
l’avaient le micu}t servi ; tous ne resserahlaient 
pas à Bélisaire. ; ce grand homme oubliait les 
injustices de son_prlnce', et, ne se souvenait que 
de ses bienfaits. Artabane, que ses exploits en 
Afrique et la mort du tyran Gontaris avaient 
rendu célèbre , aspirait à la majn d’une nièce 
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del’emjicr’eur : refusé avec mépris parle prince, 
il se joignit aux mécontens et conspira. Son 
complot fut découvert, le sénat le condamna à 
mort} Justinien'lui fit grâce et ne le priva que 
de son rang. ' 

A oêtte époque, les Français parurent dispo- 
oiorirfc sés à se brouiller avec les Goths : Totila avait 

nPilCOd 9^ 

Wrt. demandé en mariage la fille de Théodebert ; 
le prince français répondit avec fierté que sa 
fille était destinée â un roi , et qü’il ne pouvait 
regarder Totila comme roi d’halie, puisque 
après avoir pris Rome il n’avait pas' su la con- 
server. 

Justinien, voulant d’abord profiter de cette 
mésintelligence, flatta la vanité du roi deFrance, 

■ en ordonnant que ses monnaies eussent cours 
dans. l’empire; mais son propre orgueil lui fit 
perdre bientôt le fruit de cette condescendance. 
Dans un édit où il rappelait fastueqsement tou- 
tes ses conquêtes, ou plutôt celles de Bélisaire , 
il prit imprudemment le titre de vainqueur des 
Français : Théodebert, irrité, conclut une al- 
liance avec les Goths, et résolut de porter ses 
' armes jusqu’à Constantinople. Sa mort et la fai- 
blesse de son fils'préservérent'de ce danger l’em- 
piré, qui' n’aurait pas probablement, dans sa 
décadence , repoussé des ennemis si vaillans et 
si nombreux. ' . ' 

L’empereur, au lieu d’employer tous ses'cf- 
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forts pour défendre le festQ de l’Italie , borna sa 
faible (>olitique à donner quelques secours aux 
Lombaixls et aux Gépides contre lesGoths;*il 
aurait plutôt dû les laisser se détruire entr’eux. 

L’actif Totila, profitant de cette indolence, Pm« 

• T» > 1* « » ^ Rome 

assiégea Rome et s en rendit maître . Diogène, parioiiu. 
à la tête d’une faible garnison, lui opposa une 
longue résistance. Paul; capitaine de Ma garde 
de Bélis.aire, se trouvait alors dans cette ville : 

. cet olïjcicr intrépide , digne de son général , ' 
ne voulut point se rendre, mème-lorsque Rome 
-eut ouvert ses portes; il se renferma dans le 
mausolée d’Adrien, avec quatre cents braves 
que Bélisaire avait accoutumés à mépriser tous 
•les périls. Sans vivres, sans secours, assiégé par • 
une armée, il combattit, comme s’il espérait 
vaincre, attaqua souvent les assîégeans, porta , 
la mort dans leurs rangs, et força le roi à lui, = 
^accorder une capitulation honorable. 

Totila’ repeupla Rome, fit revenir les séna- son d/p.ri 

, , , pouf la Si« 

tburs et consola les Romains de leur humilia- cu.. 
tioii) de leur mine, en leur rendant les jeux du 
cirque: il porta ensuite ses armes en Sicile, 
dont le pillage enrichit ses avides soldats.’ 

Au bruit de ces désastres, Justinien, qui se 
réveillait toujours. trop tard, confia une Hotte ri' 
la bravoure d’Artabane, qui chassa les Golhs 
de la Sicile. Germain, l’espoir alors de leînpe- 
An 5 jg. *■,. • » ' ' ’ • 
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reur et de l’empire’, rççul l’ordre de marcher 
avec une armée contre Totila ; une mort subite 
le frappa et consterna le peuple : car on es|>é- 
rait qu’il succéderait à son oncle , et qu’on ver- 
rait en lui un empereur digne d’occuper le troue 
de Constantin, de Julien et de Théodose. 

'Les Huns et les Esclavons renouvelaient leurs 
ravages; les Pei’ses combattaielit les Romains 
dans la Lazique ; les généraux de Justinien les 
repoussèrent : d’affreux tremblemens de terre 
désolèrent encore l’Asie. 

/ 

N.ni. Le roi des Goths continuait," sans obstacle, à 
reconquérir le reste de l’Italie. Au lieu de lui 
opposer Bélisaire,, dont l’Orient et l’Occident 
célébraient la gloire , tandis que son nom sem- 
blait oublié à. la cour, Justinien nomma général 
de l’armée d’Occident son chambellan Narsès ; , 
tout l’empire vit avec étonnement un tel choix. 

5 ^ Ce vieil eunuque, nourri daus les intrigues du 
palais, ne s’était fait connaître, treize ans au- 
paravant, que par une courte apparition dans 
■ lés camps, et par sa jalousie contre Bélisaire. 

Étranger, captif, esclave, maltraité par la 
nature qui lui avait donné une ûgurc b^se et 
une taille courte, mutilé par Içs hommes, .rien 
ne pouvait annoncer son élévation. 11 dut sa for- , 
tune à UH caprice dç Kempereur, et sa gloire à 
ion génie. . • 

Les circonstances développent les grands hom- 

♦ 
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mes : lorsque le sort, tirant Nai-sès de la foule 
des domestiques et des courtisans, l’eut mis, en 
• lumière, on reconnut en lui, avec surprise, un 
génie va’ste , une activité prudente , et une pro- 
fonde connaissance des hommes. 

e 

Ce général se montra’ également prompt à 
vaincre, habile à profiler de la victoire, sévère 
et généreux, économe et, libéral, éloquent et 
juste, vertueux même toutes les fois qu’un trop 
grand intérêt n’opposait pas son ambition à sa 
vertu : chef habile, il organisa savamment son 
armée; heureux favori, il sut se faire donner 
abondamment toutes -les forces et les moyens 
dont on avait laissé manquer.Bélisâire. 

.Le désir de reconquérir l’itaiie, et l’immi- 
nence des dangers qui menaçaient alors l’em- 
pire, forcèrent l’empereur à quitter momentané- 
ment ses occupations favorites, lajurisprudence 
et la théologie; il devenait ui'gént de négocier 
et de combattre : il céda à Théodebert, roi de 
France, une partie de la Ligurie^ et obtint par 
là qu’il resterait neutre'entre lui et les Goths. 

line flotte impériale battit celle de Totila, 
mais ne put empêcher ses lroupes.de s’emparer 
de la Sardaigne et de la Corse. L’empereur déta- 
çha les Gépides de l’alirance’dès Ësclavops et 
des Lombards, .contre lesquels il envoya les gé- 
néraux Jean et.Valérien, ipii les* battirent d’a- 
bord ; mais ensuite les Lombards-, les ayant 
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attires dans une position désavantageuse, rem- 
. , portèrent sur eùx une victoire complète. Qua- 

rante raille Romains et quatre généraux périrent 
dans cette bataille; le reste prit la fuite. 

5«a irrivae • Dans le même temps Narsès débarqua en Ua- 

*" lie, à la tète delà plus forte armée que l’empire 

eût rassemblée depuis un sièele ; il marcha le 

long de la mer, entra dans Ravenne , s'avança 

près de Rimini, déGt un corps de Goths, et tua 

l’olljcier qui le commandait.- , • 

Les généraux, ainsi que |es soldats , voulaient 

. qu’on assiégeât les villes, les un» dans le des-1 

sein de s’assurer des postes de défense en cas 

, d’échec, les autres dans> l’espoir du pillage: 

PJarsès résolut de marcher çontre Tolila et de 
• • 
livrer une bataille décisive , disant qu’une 

grande victoire fait tomber les remparts des Ibr- 
leresses., . t 

• Il vint camper près de Pagina entre Urbin 
et Fossombrone, à quatre lieues de l’armée de 
Totila. On voyait dans celte plaine un grand 
nombre de tertres que d’anciennes traditions di- 
sa^'ent être les tombeaux des Gaulois vaincus par 
Camille, et, selon d’autres, ceux des Carthagi- 
nois exterminés par le consul Néron ; il semblait 
que le ciel eût de tout temps consacré ce champ 
de bataille à produire des lauriers pour les PiOr- 

BatsiUe , * • * ^ 

fnirr mams, dcs cyprès pour leurs ennemis. 

'■••• Narsès, avant de combattre , fit quelques pro 
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positions de' paix à Totila; le roi des Goths ré> 
pondit que ce grand procès ne pouvait être 
décidé que par une bataille , ,ct qu’il la livrerait 
dans huit jours à Narsès. Le général romain 
conclut de cette réponse que le roi voulait le 
surprendre et. l’attaquer le lendemain; il se 
prépara sagement à le repousser. En effet , à la 
lin de la nuit suivante, les Goths s’avancèrent 
pour s’emparer d’une hauteur qui Séparait les 
deux camps : après un combat très vif, les Ko- 
maius en chassèrent les Goths ; et s’y maintin- 
rent. 

Naiyès plaça les Romains aux deux ailes, les 
auxiliaires héruies, huns et lombards au centre; 
èt, comme il craignait la défection de cenx-ei, 

il leur ordonna de laisser leürs chevaux dans le 

%• 

camp et de*combattrc.à pie<l. 

11 avait à peine rangé ses troupes en bataille ^ 
lorsque Totila, à la tètè de tonte sa cavalerie , 
vint l’attaquer avec impétuosité : • d’.abord re- 
jHiussé, il revint plusieurs fois à la charge, 
donnant à ses troupes l’exemple du courage et 
de l’opiniâtreté ; mais enfin, après des efforts 
mutiles, toute cette cavalerie, chargée eu llahc 
par celle des Romains, prit l’épouvante,^ et se 
Jeta sur son infanterie qu’elle mit en désordre. 

■ Les légions s’avancent; alors la déroute fût 
prompte et complète : six mille Goths périrent 
sur le champ de bataille. "I^lila prit la fuîté, 
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suivi dë cinq cavaliers ; /le Gëpide Asbade, qui 
le poursuivait , lui perça les reins d’un coup de 
Jance. Cependant Je roi des Goths continua sa. 
course jusqu’à Câpres, où il expira, honoré par 
l’estime de ses ennemis et par les làrmes'de ses 
sujets. 

Son nom semblait si redoutable aux Romains^ 
que, lorsqu’ils apprirent sa mort par une femme 
qui leur mbntra le tombeau de ce prince, ils le 
déterrèrent pour s’assurer de la vérité dë son ré- 
cit, et lui rendirent les honneurs funèbres avec 
la pompe convenable à son rang et à sa gloire. 

, Narsès envoya à Coustantinople la couronne 
deTotila, enrichie de pierreries, et sa cuirasse 
encore teinte de la pourpre d’un sang royal 
glorieusement répandu'. L’empereur reçut , -au 
milieu dü sénat, cesdépouilles d’un prince trahi 
par la fortune, miûs plus digne que lui du ti^ie 
par son courage. • ' ' 

Narsès rehaussa sa victoire par la modestie de 
sa relation; H récompensa avec générosité le 
corps de Lombards qui l’avait servi , et le ren- 
voya avec prudence ; l’indiscipline et l’avidité 
de tels alliés lui semblaicntplus dangereuses que 
leur valeur n’était utile. ' 

Les Goths donnèrent la couronne de Totila à 
Téia, guerrier aussi actif qu’intrépide. Quoique 
les Français eussent promis d’être neutres, iis 
•empêchèrent Narsw de prendre Vérone; ils 
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voulaient tour ù tour favoriser les Romains et 

f * 

lesGôths, et ptoloiiger leur querelle, dans l’es- - , 
përance qu’ils s’en tre-dé t ru i raient, et que 1’ I talie 
dèviendrail pour la France une proie facile. 

Toutes les villes que Narscs trouva sur sa tîriw.^ 

I • • I • I^omc fiar 

route lui ouvrirent leurs portes apres son (nom- 
plie, ainsi qu’il l’avait prévu; bientôt il campa 
sous les mûrs de Rome; ses troupes étaient trop 
peü nombreuses pdur investir cette grande cité, 
il résolut de la prendre d’assaut.' ' • 

Tandis qu’il l’attaquait sur trois points diflfé- 
rens, Dagisthée, par son ordre", la tête d’un 
détachement, escalada une partie de murailles 
dont 611 avait négligé la défense : la terreur se 
répandit dans la ville, les Goths cherchèrent 
leur salut dans la fuite , et Narsês entra vain- 
queur dans Rome, qui fut 'ainsi prise pour la 
cinquième fois depuis le. règne de Justinien. 

Celle délivrance devint un jour de^deuil pour 
les plus illustres personnages.de cette capitale; 
car les Barbares, en fuyant, massacrèrent dans 
la' Campanie les patriccs et la plupart des séna- 
teurs que Totila y avait exilés. . -I \ \ 

Téia , aussi brave , mais plus barbare que son 
prédécesseur, fit égorger dans Pavie trois cents 
prisonniers ; la fureur des deux partis les porr 
fait aux plus horribles excès : tous deux ne 
cherchaient plus à se v,aincreV mais à *e ilé-- 
truire. • ■ . < 
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ItaUillv * Nareé* a^iëgea Guipes ; Tëia s’appi-ocha. pour 
léTaT^ii. la Secourir; les deux armées së livrèrent bataille 
prés du Vésuve. Ce combat devait décider du 
sort de i’Ilalie ; chacun voulait en rester maître 
ou périr. - 

. Dans les deux armées, les généraux , les offi- 
■ tiers, les cavaliers renvoyèrent leum chevaux 
pour éloigner tout espoir de fuite. Les Goths 
surprirent d’abord, par une vive attaque, les 
Romains, (|ui ii’élaient pas encoië formés; ÎNar- 
sès rétablit l’ordre, et rallia prompleiueut les 
» portant le courage jusqu’à la lémé- 
dritu. combattait plus en soldat' qu’eu général : 

n’écoulant qn’une àrdeur imprudente, il s'é- 
lança, comme iiO lion furieüx, au milieu des 
rangs ennemis; bientôt, entouré-, -il ne lui resta 
que l’espoir de veftdre chèrement sa vie. Ce 
prince comhallit quatre heures une foule de 
guerriers, et changea plusieurs fois île bouclier ; 
le dernier étant encore hérissé de tlèches, com- 
me ilVoulail en prendre un autre, il découvrit 
sa poitrine, fut percé d’un javelot, et tomba 
mort sur les cor|>s entassés des soldats que son 
•bras avait immolés. . ^ 

Les Romains, croyant par sa chute la vic- 
toire décidée, tranchent sa tête, la mettent au 
J>out d’une pique, ët la monirent en triomphe 
aux deux armées : cé ^pec.tâc1e inhumain, loin 
de consterner les Golhs, les anime a la veu— 
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« * 
poance el leur rond le courage' du désespoir. 

Le combat conlinue avec’ plus de fureur jus- ■ 
qu’à la nuit; les deux années couchent. sur le ’ 

champ de h'alaille. Au lever de l’aurore on rc- ^ 

prend les armes avec la'mème furie ; on ne don- 
ne, on ne reçoit plus d’ordres; il n’est plus pos- 
sible de combiner, de régler les mouvemens : 
la bataille n’est plus qu’une affreuse mêlée. 

Chacun combat corps à corps; si le sang versé 
épuise la force , la rage la fait renaître; le blessé 
s’attache au corps de son vainqueur et le déchire 
en expirant.' Cet affreux carnage^durà toute la 
journée ; la nuit sépara de nouveau les combat- 
tans, sans décider la victoire. ' 

Cependant, lorsque le troisième jour parut, p>iymre 
les Goths, consternés de la perte de leurs plus Coiu.. 
braves guerriers, proposèrent de rendre-lcurs 
armes et de' reconnaître les lois de l’empereur, 
pourvu qu’il les traitât non en esclaves, mais en 
alliés, etqu’il leur permît, lorsqu’ils sortiraient 
d’Itàlie, d’emporter avec eux leurs richesses. 

Narsès y consentit et conclut le traité. 

Des deux côtés on siena, on jura la paix ;_ niais suvinrc .u 

^ . cetlAfai». 

la passion et l’esprit de parti respectent peu les 
sermons. Les, Goths, apprenant qu^uiie armée 
étrangère venait à leur secours, rompirent |a 
convention. Les rois de France avaient refusé 
•leur appui au roi des Goths; mais deux princes 
allemands,' Leutharis et Rucelin, vassaux de 
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Tliüodehaid , levèrent à leurs frais une armée 
de soixante-quinze mille hommes , Allemands 
et Français, et traversèrent les Alpes pour com- 
battre les Romains. Ce renfort rendit l’espcrance 
aiix Gotlis, qui reprirent les armes, 
si^çr,^ Ufarsès lit de vains efforts pour s’emparer de 
ci|>iiu!aii*n Ciiines ! le frère de Totila, Alifterne, la déferi- 

cli Cumet. ’ , . . 

dit avec opiniâtreté : il surpassait tous les guer- 
riers du Nord en bravoure et en force; *on re- 
connaissait les flèches que lançait son arc, à 
leur sifflement et à leur violence , à laquelle rien 
ne résistaiL IJn Romain, nommé Pallade, tout 
bardé de fer, s’approcha de lui |>our le combat- 
tre : le dard du prince goth traversa sou bou- 
clier, sa cuirassé fct son corps. < " 

Narsès, laissant un corps de troupes pour blo- 
quer la ville de Cumes, se rendit maître de Luc- 
ques;‘Cumes, déponrvue^de vivres, ouvrit ses 
portes et obtint une capitulation honoraJile. Ali- 
gerne, souillant sa gloire par une basse ambi- 
tion, entra au service de l’empereur qui avait 
, vaincu sa nation , détrôné et tué son frère. 

Un corps de Romains avait été battu par les 
AÎi“mlnj. Allemairds;- Narsès, toujours rapide et toujours 
heureux, répara’bientôt cet échec. -Dans d’au- 
tres combats il avait vaincu ses ennemis par son 
aud.ace; cette fois il dut ses succès à la ruse. A 
la tète de troupes peu nombreuses , il feignit de 
fuir, attira les Allemands dans une embuscade 
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près (le lliinini , les enveloppa et les battit. Pour- 
suivant ses avantages, il atteignit près de Casi- 
lin Leutliaris et Bucelin, dont les forces élaient 
réunies, H leur livra bataille; sa victoire fut 
complète . Les z\ llcinands e t les F rançais perd i ren t 
trente^inille hommes dans cette action; le reste 
reiiassa les Alpes. Les Goths se soumirent ; leur Soumission 

* O I • IM !• • • 

empire fut détruit, et 1 Italie tout entière se vit •'.■.iruciion 

* ^ ^ ^ leur eni- 

rauffée de. nouveau sous les lois romaiiiés. iN'ar-,. r'^' , 

^ ^ ^ , Kiarcbal de 

ses la gouverna pendant. Ireize ans. Longin, qui 
le remplaça en 5G7 , fut le premier qui porta le 
nom d’exarque. 

Tandis qu’un eunuque semblait ressusciter en 

^ ^ ^ • religirt^xde 

Occident la gloire des anciens héros de Rome, 
Justinien composait des écrits religieux pour ré- 
futer les doctrines d’Arius, de Nestorius etd’Eu- 
tychès : mais, comme il était dillicilc à un laïque 
de ne point s.’égarer dans des subtilités si obscu- 
res pour tant de docteurs, il tomba lui -même, 
sans s’en douter, dans une des hérésies qu’il 
combattait; et l’un de ses édits, contraire en 
quelques points à la doctrine du concile de Chal- 
cédoine, fut condamné par le pape Vigile. 

L’empereur irrité convoqua un concile à Con- Di.sr:cr 

• * I ir» M O \ * I T 

sianlinople ; V igile refusaae s y rendre. Leçon- pape vigiic. 
cile, composé* de cent soixante-cinq. évêques çt 
de trois patriarches , auathématisa les partisans 
d’Origène et' confirma toutes les décisions du 
concile de Chaldédotne. Justinien avait donné 

I ^ • 
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l’ordre a iVarsès- d’arrêler le pape dans Rome i 
celui-ci cherche un asile dans l’église de Saint- 
Pierre; les soldais veulent l’en arnicher; Vigile 
embrasse les colonnes de l’autel, elles sont bri- 
sées : le peuple furieux se soulève {mur le pon- 
.life, et met en fuite les |>réteurs et les sgldals. 

Cependant Vigile se soumet; on l’exile, il 
meurt |ieu de tem|is après, et Pelage le rem- 
|)lace sur la chaire de saint Pierre. 

L’empereur commençait à redouter l’autorité 
croissante des {lontifes romains qui devaient leur 
, élévation aux suffrages du clergé, des grands 
de Rome, du peu{>le et des soldats; il se n‘serva 
• très politiquement le droit de confirmer leur 
élection. Tant que cet usage dura, la puissance 
spirituelle fut contenue dans de justes bornes. 
nr,oiiiiH.n Les succès de Bélisaire et de Narsès firent es- 
{Mirer à Justinien qu'il pourrait rendre à l’em- 
{)ire son ancienne étendue,, et joindre la con- 
quête de REspagne à celle de l’Afrique et de 
l’Italie. Les Visigolhs, dans cette contrée, s’af- 
faiblissaient {lar leurs divisions. Agila, leur roi, 
combattait un prince de sa maison ,'Albana- 
, , s’était révolté contre lui : l'empereur 

envoya une flotte et une armée au secours des 
rebelles; Agila fut battu et tué. Dès qu’Athana- 
gilde se vit vainqueur et couronné , il devint 
ingrat, et voulut chasser de son pays les allié* 
ouxqnels il devait le sceptre; mais les Romains 
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s’y maintinrent’^ et rcsIiTcnt, pcndanl soixante’ . ■ ^ ^ 

ans, maîtres d’une partie des côtes d’Espagnè, .J 

malgré tous les cfTorts des Visigoths *. . ‘ 1 

La forUine ne favorisait les armes de l’em- . • , 

pire que dans les lieux où des hommes tels qne ! 

Bélisaire et Narsés dirigeaient et maîtrisaient 
ses caprices. Justinien, attaqué de nbuveau par , . ^ 

les Perses, Voblint aucun succès éclatant; ses 
généraux, Martin, Bçssas, Buzès et Justin, ’ ^ 

• avaient plus de bravoure que d’habileté. Jaloux 
et divisés, ils laissèrent surprendre l’armée de 
cinquante mille hommes, qu’ils commandaient, ' 
par trente mille Perses qui les mirent en dé- . ' 

route et s’emparèrent de;leur camp. ■ , 

Justinied répara en partie cet échec par un 
avantage qu’il remporta Sur une armée persane,* 
près des rives du Phase; ce succès fut suivi 
d’une suspension d’armes entre les deux em- 
pires. - , • > 

Les Juifs, toujourè disposés à la révolte parce 
qu’ils étaient intolérans et persécutés, se soule- 
vèrent :'de nombreux supplices coraprimérent 
leur, révolté **. 

A cette époque, l’Orient vit paraître une nou-' 
velle race'de Barbares, que, depuis, la chute de 
l’empire grec ne, rendit que* trop 'célèbres. Ces 
peuples, de la race des Huns, portaient le nom 
•de Turcs, et prétendaient descendre de Turk, 

* Àè 554 . '• An 555. ■ • ■ 

ï. , . ' 3 
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fils aîné de Japhet ; d’aiUres disent qu’ils tenaient 
ce nom d’une des montagnes qu’ils htibilaient , 
etqlii avait la forme d’un casque, appelé ///rc 
. dans leur langue. ' 

Le premier de leurs princes dont l’histoire 
ait gardé le souvenir, se nommait Toumain : iï 
prit le titre de kan, et se rendit /ameùx par ses 
. exploits guerriers. Mokaa, sorti, avec sa nom- 
/ i breuse et belliqueuse tribu , des forêts du mont 
Altaï , vers la source de l’Irtisch , attaqua, vain- • 
quit, extermina la nation des Avares, et chassa 
• les Ogres, ou Ogores, des plaines situées sur les 
In»as>cn rivcs du llcuve Toula. Ces peuplcs, vaiucus , pri- . 
rent la fuite, et s’arrêtèrent entre le Volga et 
le Tanaïs. Les Alains ef les Huns, les confon- 
dant avec les Avares, leur donnèrent l’hospita- 
lité. Ces nouveaux Avares arrivèrent sur les 
bords du Danube, ’y conquirent des terres pos- 
sédées par les -Antes et par les Sabirs, et de- 
mandèrent à Justinien une solde et des conces- 
sions, promettant de servir, dans ces contrées, 
de rempart à l’empire. 

Justinien, de l’avis du sénat,' voulait accueil- 
V .. lir leurs demandes; mais le kan deaTurcs, plus 
, i-edoutable qu’eux, traversa leur négociation, 

et , par ses menaces, décida l’empereur à leur 
refuser tout asile. ‘ • • • f 

La faiblesse mène à la perfidie : les Avares, • 
dont les envoyés avaient été bien reçus à Con— 
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sUlUinople et üliarg<^'<Je prévus/ niai'chaicht 
avec sécurité; tout à coup iU se voient ullaqués 
par un corps de Romains, sous les ordres de. 
Jiïstin, qui le» met en fuite et pille leur camp*'. 

Bientôt ralliés, leur vengeance fut prompte;*- 
ils battirent les faibles troupes qui défendaient 
la frontière, et s’einparéreht,d’une partie de la 
Pannonie et de la Mœsie. ' 

Tel é^dt alçrs l'état déplorable de l’empire : 
Justinien, dont le nom serait aujourd’hui dans 
l’oubli, si Bélisaire, Naines etTrébouien n’eus- 
sent illustré son règne, dissipait' ses trésors en 
fondations «d’églises ,' en Bàtimens somptueux, 
en dépenses frivoles; il laissait dépérir l’armée, 
et se contentait de diviser les Barbares qu’il au- 
rait dû combattre. Ses prédécesseurs soldaient 
six cent quarante -cinq mille hommes : il n’en 
garda que cent cinquante mille, dispersés.'en 
Italie, en Afrique, en Espagne, en Grèce, en 
Arménie, "en MésopoUmaie et en Égypte. ; 

La caisse militaire devint le trésor des minis- 
tres et la proie des favoris. Enfin, tandis que sa 
vanité Se repaissait de l’éclat de quelques con- 
quêtes passagères, dues aü génie de deux grands 
hommes, le centre de l’empire restait décou-* 
vert , et la Thrace même , si voisine de la capi- 
tale, était livrée sans, défense aux Barbares. 

' Zabergan, rbi des Huns, jadoux .des faveurs 
que l’empereur avait accordées^à d’aiitret prin- 
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c«8 barbares, franchit le Danube sur la glace, 
ne rencontre aucunes troupes qui s’opposent à 
son passage , traverse la Mœsie sans obstacle 
■ arrive en Thrace , fait ravager la Grèce par une 
de ses divisions, en envoie une autre dans -la , 

Chersonèse, marche lui -même avec sept mille 

chevaux sur Coristantinople , et met tout à feu 
ct'à sang aux environs de la capitale. 

Aiirm'fi ac L’épouvante devient générale : Justinien trem-_ 

palaisj on porte au-delà du Bos- 
phore le trésor public et* ceux des. églises; les . 
citoyens courent enfouir leurs richesses dans 
leurs terres, en Asie.- La garde impériale, les 
milices de la ville sortent enfin pour combattre; - 
mais , depuis dix ans , ces soldats , étrangers aux 
travaux et aux périls de la guerre, ne formaient 
. qu’une troupe de parade , une vaine et fastueuse 
décoration de théâtre et de triomphes. 

* Bélisaire, ‘depuis deux lustres,’ vivait retiré et 
■'■"'““‘"■oublié dans la capitale; rarement il paraissait 
au milieu' de la foule frivole des courtisans, dans . 
laquelle il;'était à peine aiwrçu. Le danger pu- 
blic rappela sa gloire : Justinien , effrayé, se sou- 
vint qu’il avait iui grand homme près de lui , et 
■ implora 'son secoure. ,* 

Bélisaire était courbé sous le poids des mal- 
beiire et des ans ; mais, à la vue du péril , à 1 ap- 
• pel-de sa patrie, son âme héroïque rend une 
nouvelle vigiunir à sa vieillesse ; au 'son de la 
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li’ompelte, il rajeunit; il reprend son glaive vic- 
■ torieux; son casque, ombragé de lauriers, vient 
de nouveau couvrir ses cheveux; blancs. Enlin 
H se lève, il se montre menaçant dans cette ville, 
où régnait la crainte : à sa vue, la terreur se 
dissipe, l’espérance renait. , 

Au bruit de "son nom , une foule de citoyens 
et de paysans accourent mus son étendard. Mais, 
dans toute cette multitude vieillie dans l’oîsi- 
vclé, il ne trouve que trois cents hommes qui 
aient manié une arme et couché sous une tente : 
à la tête de cette faible troupe, il sort hardi- 
- meut de la ville, fortifie son camp, fait observer 
les mouvemens de l’ennemi, et ordonne d’allu- 
mer au loin des feux pour faire croire qu’il est 
suivi d’une nombreuse armée. * 

Les Barbares; trompés par cette ruse, j>er- 
dent du temps, se tiennent quelques jours sûr la 
<léfensive; mais, rassurés enfin lorsqu’ils voient 
qu’on ne les attaque pas, ils s’avancent impé- 
'tuéuseraent avec plus d’ardeur que de pru- 
dence. 

Bélisaire avait placé dans uQé forêt deux cents 
archers en embuscade ; à la tête de trois cents 
cavaliers, il ebar{Je les ennemis avec le courage 
et la témérité d’un jeune capitaine, s’élance au- 
milieu des Barbares, et en tue' quatre cents; au 
même- moment ses archers se lèvent et attaquent 
les Huns en flâne. D’irh autre côté.'-sdon hîs' 
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ordres du général , tous les i)aysalis qui sui- 
vaient ses drapeaux jettent de grands cris, trai-^ 
nent sur la terre de^ gros arbres, et forment 
ainsi un nuage de poussière qui persuade aux 
Huns qu’une armée innombrable marche con- 
tr’eux.- 

iûTieioir* L’épouvante les saisit; ils prennent la fuite, 
‘“"la" .. "" et , dans leur désordre, Bélisaire en fait un grand 
carnage i ainsi le génie d’un seul homme vain- 
quit toute une armée et sauva l’empire. 

Animés par cette victoire, les soldats qui dé- 
fendaient la muraille de la Cbersonèse , repous- 
sèrent une autre division des Huns; Zabergan , 
vaincu , demanda la paix : l’empereur, trop heu- 
reux de l’accorder, lui paya un subside, et il 
repassa le Danube. 

Sun L’enthousiasme du peuple pour Bélisaire, lors- 

que avec ses trois cents soldats il rentra en triom- 
phe dans la ville ^ servit de prétexte aux lâches 
courtisans potir l’accuser d’aspirer à l'empire; 
’ la gloire est un crime aux yeux de l’envie. La 

reconnaissance de Justinien disparut avec son 
, danger, et une nouvelle disgrâce fut la seule 
•récompense du libérateur de l’empire. 

L’empereur reprit l’habitude de l’intrigue, 
son arme favorite ; il sema la division parmi leç 
Huns, qui tournèrent leurs armes contr’eux- 
mèmes. On acheta la paye des Perses; l’empire 
leùr paya trente mille pièces d’or. Ils lui eddé- 
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1-entla l^axique. On ublinl que le christianisuie 
serait toléré en Perse. fermeté de Narsès 
maintint la tranquillité en Italie *. 

Celle de Constantinople fut troublée par les 
factions du cirque; la garde fut obligée de char> 
ger les séditieux et d'en tuer un grand nombre. 
Plusieurs païens, qui rendaient encore en secret 
un culte aux idoles, excitèrent le courroux de 
l’empereur : les uns furent égorgés, les autres 
‘ mutilés, et l’on brûla leurs livres. 






Le luxe romain fit alors une conquête imiior- 

* * durera 



tante; il la dut à deux moines qui apportèrent 
en Europe des vers à soie**. ' 

On commençait à se lasser de la longueur- co"«p>"* 

^ ^ ^ tioQ ceoWi 

d un règne sans force, qui achevait la ruine de 
l’empiré, en épuisant sa vigueur pour le dcico- .*• ; ><• 
rer d’un vain éclat. Quelques grands et le ban- 
quier Marcel résolurent d’assassiner l’empereur : 
Eusèbe, commandant les Goths auxiliaires, dé- . 
couvre le complot; on arrête' les conjurés au 
moment où ils entraient dans le palais; Marcel • ' 
se poignarde. Les lâches ennemis du sauveur de 
l’empire promettent à Sergius, l’un des conju- 
rés, de lui faire obtenir sa grâce, s’il dénonce, 
comme ses complices, Paul, Jean et Vitus, amis 
intimes de ‘Bélisaire. L’empereur nomme une 
commission pour juger et punir les coupables.- 
Les accusés chargent toq^ Bélisaire : ce grand deRdluaiû' 
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homme n’ôppose à leurs calomnies qu’un noble 
silence; sa gloire et sa vie entière répondaient 
pour lui. Les juges n’osèrent pas le condamner; 
il fut arrêté et gardé étroitement dans sa mai- 
son : on le priva de toutes ses dignités, mais 
celle de son caractère le décorait plus que les 
vains titres dont on le dépouillait. 

Grand dans l’adversité comme dans les ü’iom- 
phes, incapable également de révolte et de fai- 
blesse , il resta plusieurs mois prisonnier, sans 
murmurer contre l’ingratitude, sans fléchir le 
genou devant la puissance : enfin l’empereur, 
éclairé sur la perfidie de ses ennemis, lui rendit 
ses charges et sa bienveillance. 

La tradition qui représente Bélisaire errant, 

. mendiant et aveugle, est une fable inventée 
quelques siècles après,^ et reçue avidement par 
le vulgaire; car il cherche moins le vrai que 
l’extraordinaire : tout ce ({ui est dramatique le 
charme; il se plaît au récit des g'randes chutes, 
des grands malheurs, et les supplices mêmes 
sont pour lui des spectacles. . . 

Bélisaire, quelque temps après, termina ses 
jours; sa mort précéda de peu celle de Justinien. 
La postérité ne lui reproche que sa faiblesse 
jK>ur une épouse indigue de lui. Sa gloire fut 
grande et sans tache; les peuples le regardaient 
comme leur appui, Je\ soldats comme leur père; 
les Barbares qu’il avait vaincus voulurent plu- 
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sieurs fois lui donner des couronnés qu’il mé- 
ritait et qu’il dédaigna. 

. Il fut actif comme César, prudent comme Fa- 
bius, chaste comme Scipion, soumis aux lois ’ • 
comme Épaminondas ; ses exploits, ses richesses, 
sa garde nombreuse, le dévouement de l’armée, 
l’amour du peuple, lui permettaient de pré- 
tendre à tout : sa vertu seule mit des bornes à ' 
sa fortune. 

Les derniers jours de Justinien s’écoulèrent Mur. a. 
sans gloire. Égaré par l’hérésie d’Eutychès, qui 
soutenait que le corps de Jésus-Christ était im- 
passible , il persécuta les catholiques, et fut 
condamné par l'Église. Il mourut le 14 novem- ? 
bre 565, âgé de quatre-vingt-trois ans; il en 
avait régné trente- huit. Son règne, ses lois, 
ses conquêtes , font époque dans l’histoire. 

. 
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. Justin 11 est élu par le sénat. — Rétablissement Ju consulat.— 
Purssanre des Lombards en Italie. — Règne d’Alboin.— Disgrâce 
de Karscs. — Son égarement et sa mort. — Kiarcbat de Longin. 

, Invasion d’Alboin. — Etablissement des duchés et liefs en 

Italie. Entrée d’Alboiu dans Milan. — Ambassade d'isabule, 

kan des Turcs, à Cosroès. — Guerre'avcc les Perses. — Férocité 
•' et mort d’Alboin. — République des Lombards. — Leurs enva- 
'liisscmcns et leur défaite. — Invasion de Cosroès. — Démence 
de Justin. — Tibère est nomme César. — Son sage gouverne- 
ment. Défaite et fuite de Cosroès. — Mort de Justin. 



. Justinien laissait après lui cinq neveux; les 
trois premiers, Baduaire, Marcel et Justin le 
curopalate, ou grand-maître du palais, ^eurent 
pour mère 'Vigilance, sœur, de Justinien ; les 
deux autres se nommaient Justin et Justinien , 
. fiU de Germain, général fameux; l’éducation 
de ceux-ci faisait espérer qu’ils hériteraient de 
leur père. , 

Baduaire et Marcel montraient cette médio- 
crité d’e.sprit, cette nullité de caractère,’ trop 
ordinaire apanage des princes nés sur les jnar- 
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ches du trône, nourris loin des ; hommes par 
l’orgueil , et amollis dés le berceau par la llat- 
terie; l’empereur Justinien 'préféra aux lils de 
Germain Justin le curopalate, qui leur était 
inférieur en mérite I mais supérieur en intri- 
gue : jeune encore, il. avait su gagner la faveur 
de Théodora qui lui fit épouser sa nièce Sophie , 
princesse dont on respectait la vertu, mais qui 
se faisait haïr par son humeur impérieuse. 

Dès que l’empereui’ eut rendu le dernier sou- 
pir, Callinique, commandant de la garde, exé- 
cutant son ordre Secret, convoqua au milieu de 
la nuit le sénat, et j conduisit Justin. 

Les sénateurs se prosternèrent aux pieds de ce 
prince et le proclamèrent Auguste , ainsi que le 
voulait le testament de Justinien qu’on lut de- 
vant eux. Le nouvel empereur, après avoir cé- 
lébré avec pompe les obsèques de son oncle, fut 
couronné , ainsi que l’impératrice Sophie , pai’ 
le patriarche Jean Scholastique; il se rendit en- 
suite à l’Hippodrome, harangua le peuple, lui 
fit j suivant l’usage , de magnifiques prpmesses, 
^lélivra un grand nombre de prisonniers , paya 
les dettes de son prédécesseur, rappela les exi- 
lés, et rétablit, par un édit, la paix dans l’Église. 

Tout changement de maître ^est pour les peu- 
ples, dans les premiers momens,.un repos et une 
source d’espérances ; c’est comme un intervalle 
entre deux maladies : on jouit de la cessation 
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des maux donl on se plaignait, et l’imagination 
trompe sur ceux de l’avenir. 

■ La joie d’üne ambition satisfaite donne aux 
princes qui montent sur le trône l’apparence 
de la bonté; ils font partager à leurs sujets, dans 
leur début , le bonheur que leur âme éprouve , 

. . et leurs premiers actes sont les épanchemens 

d’un cœur content. » . . ' 

Justin se montra d’abord clément, généreux, 
libéral, orthodoxe; mais cet espoir d’un règne 
heureux fut de courte' durée ; bientôt le voile 
tomba, et Justin parut'lel qu’il était, faible, 
irascible , avare , débauché , orgueilleux et 
. . lâche. 

11 envoya des ambassadeurs en Perse, et m* 
sut gagner ni l’amitié de Cosroés par râ sagesse, 
ni son estime par ses armes : il montra contre 
les tribus des Sarrasins autant de hauteur que 
de faiblesse : les princes des Avares lui offrirent 
lenrs services, et lui demandèrent des récom- 
penses ; il renvoya leurs ambassadeurs avec cette 
insolente réponse : « Je ferai plus pour vous que 
* . ,M ’ mon père, je vous donnerai une leçon qui vous* 

' » apprendra à -me connaitrè. « Les Avares pri- 

rent les armes, et le lâche empereur leur céda 
par crainte ce qu’il avait refusé â leur prière. 

Itelaliliuo- Un édit rétablit le consulat; Justin prit le ti- 
cu»«i«i. tre de consul qu un tel prince pouvait récréer, 
mais non relever, • ' . 
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Cerfut aux CaiHes de'Juslih, à l’avarice et à ra^nc-" 

l’orgueil de sa femme , à l’impéritie de leur po- 

litique et à la faiblesse de leurs armes, qu’un 

nouveau peuple, celui des Lombards, dut sa 

fortune, sa grandeur et sa puissance. 

Un grand bomme, Narsès, servait seul de 

barrière à l’Italie; une intrigue de cour, en 

voulant le perdre, ouvrit les Alpes aux Bar- 

Jwires : Rome perdit une seconde fois le sceptre 

d'Occidenl, et les Lombards fondèrent en Italie' 

un trône que, deux siècles après, le génie seul ‘ 

de Charlemagne put renverser.- * * 

Les Lombards étaient sortis de cette- Scandi» 

navie, pépinière féconde de hordes guerrières 

et de princes conqiiérans ; Strabon et Tacite leur 

jaltribuaient la même origine qu’aux Suèves. 

Leurs tentes couvrirent long-temps les plaines 

du nord de la Germanisa après avoir porté leurs 

armes des rives de l’Elbe et du Weser jusqu’à 

celles du Rhin, ils inondèrent' la Moravie de 

leurs tribus belliqueuses. La politique romaine, 

alors plus rusée. que forte, savait mieux diviser, 

■ les Barbares que les combattre; Justinien céda 

aux Lombards la Hongrië et' une partie de la . 

Bavière et de l’Autriche, dans le dessein de lès 

opposer aux Gépides, les plus opiniâtres de ses 

ennemis.' '■ * • 

■Le 'nom de Lombards venait, dit-on, de l’u- 

sâge qu’avaient ces peuples de porter une longue 
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i)ari>e'ct iiinc longue javeline , qui, dans leur 
kingue, s'appelait 

Agilemont fut leur premier roi; son huitième, 
successeur, Vaccon , rendit son nom célèbre par 
ses exploits. Voltaris hérita de son sceptre, et 
régna sous la tutelle d’Audoiri, qui le détrôna, 
li’usurpateur affermit son pouvoir par de nom- 
breux triomphes , croyant avec, raison qu’aux 
yeux des peuples guerriers la gloire tient lieu 
dè droit. ’ 

11 dévasta l’illyric , s’empara de la Dalmatie' 
^t battit les Gépides. Le fameux Alboin, son fils, 
lili succéda en 56i, et feignit d’abord de se mon- 
trer l’ami des Romains ,’ dont il devait bientôt 
renverser la puissance : il secourut Narsès con- 
tre Totila; mais la richesse et la fertilité de l’ita- 
• » 

lie lui inspirèrent, ainsi qu’à ses soldats, un 
désir violent de s’en emparer. 

Il s’était allié avec les Français, en épousant 
Closvinde, bile du roi Clotaire cette princesse, 
par les conseils de saint Nicet, évêque de Tours, 
,se servit de son crédit sur l’esprit de son époux 
pour lui faire abjurer l’arianisme. 

Le roi lombard, avant. d’exécuter ses grands 
desseins sur Tltalie, devait assurer sa domina- 
tion dans ses propres États ; il acheta l’alliance 
des Avares, en leur promettdnt de ' partager 
avec eux les terres de ses ennemis : fort de leur 
appui, il marcha contre les Gépides, pénétra 
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jusqu’au centre de leur pays, leur livra une Imi- 
taille décisive, les vainquit, massacra Unis leurs 
soldats , et réduisit tout ce peuple à i’esclavaj^e. 
Dans ce combat san^^lant, Âlboin itia de sa main 
Cunimond, roi des Gépides; et, suivant l’usage 
Itarbare des 'Féroces guerriers du Nord, il (it 
Faire avec le crâne de sa victime une coupe dont 
il se serrait dans ses longues orgies. Fêles solen- 
nelles où les guerriers Scandinaves semblaient à' 
la Fois s’enivrer de sang et de vin. » 

Alboin, vainqueur des Gépides, trouva parmi 
eux un vengeur et un vainqueur. Rosamonde,* 
ülle de Cunimond, lui inspira un violent amour; 
il renvoya la Glle de Clotaire, et, toqt Fumant 
encore du sang de Cunimond, il contraignit sa* 
Glle à l’épouser. ’ •* 

Aucun crime, dans ces temps barlîares, ne 
semblait Faire tache sur un Front couvert de 
lauriers : Âlboin devint le héros des peu^des du 
Nord; la Germanie entière célébra scs exploits, 
et tous les bardes chantèrent sa gloire. 

»- Narsès, qui conservait à quatre-vingt-quinze 
ans la vigueur de l’esprit et du corps, était alors 
la seule barrière qùi pût empêcher les armes 
d’Alboin d’arriver jusqu’à Rome. L’impératrice 
Sophie aplanit ellë-mème cet obstacle : prêtant, 
l’oreille aux calomnies des ennemis de Narsès, 
et séduite par l’espoir de s’approprier les ri- 
chesses du vainqueur desGoths, des Francs et 
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des Allemands, elle détermina l’empereur à 
rappeler ce général , et à lui ordonner d’apjmr- 
ter en Orient le trésor qui se trouvait à Rome. 

Narsès rép'ondit « qu’enlever cet argent à l’I- 
M talie, c’était la priver de tout moyen de dé- 
» fense, et qu’il était prêt à rendre un compte 
» exaot de l’emploi de ces fonds. » 

Les courtisans, toujours ennemis du mérite 
qiii les blesse et de la supériorité qui les humi- 
lie, excitèrent le courroux de l’impératrice ; iis 
lui persuadèrent que Narsès voulait*se rendre 
indépendant en Italie. Sophie, plus femme que 
reine, ne voyait dans ce grand homme qu’un 
eunuque ; animée contre lui par la haine et par 
le mépris , elle lui envoya une quenouille et un ' 
fuseau, avec une lettre qui ne contenait que ces 
mots : « Revenez sans délai : je vous donne la 
» surintend.Tnce des ouvrages de mes femmes; 

<1 c’est la place qui vous convient,: il faut être 
Il homme pour avoir le droit de manier des 
>1 armes et de gouverner des provinces. » 

Narsès, furieux, dit au courrier qui lui ap- 
|x>rtait cette lettre insolente : « Pars, et annonce 
». à La maîtresse que je lui fde une fusée (ju’elle 
» ne jjourra jamais dévider. » On pouvait lire 
dans ses regards irrités que le 'sauveur de j’em- 
pire en était devenu l’ennemi. 

Oubliant ses devoirs , entraîné par ses ressen- 
timens, il sort hriistjuement de Rome, se retire 
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à INaple», ikM'it au roi de» Lombard», et l'invite 
à venir en Italie, en l’assurant que sa marche 
ne sera arrêtée par aucun obstacle. 

Le triomphe de sa colère sur sa gloire fut 
court; l’honneur revint, mais trop tard,, dan» 
dette glande âme, et la rendit le théâtre d’un 
long et cruel combat entre la passion et les rô- 
mords, entre la vengeance et le devoir. 

Enfin le désir de voir l’ingratitude de l’em- 
pereur punie, et l’orgueil de Sophie châtié, • 
cède au chagrin de livrer sa patrie à l’étrangcr| 
et à la honte de terminer une vie héroïque par 
une trahison; il veut s’embarquer pour Con- 
stantinople, porter sa tête au sénat, confondre 
ses délateurs, et se justifier avant de mourir. - 

Xe pape Jean HI le détourna de ce dessein i’ 

Il Restez, dit il, dans^ le pays que vous avez sau- 
» vé, et que vous seul pouvez encore délèndre. 

» Je pars â votre place, je plaiderai votre cause; 

>» le peuple romain vous regrette, et déteste vos 
« ennemis: demeurez au milieu de lui. Rome 
). fut votre trophée; qu’elle soit' aujourd’hui 
» votre asile. » ^ 

Narsès suit ce conseil, et retourne à Rome; 
le peuple vole au devant de lui , se prosterne à 
ses pieds, et le conjure de détourner l’orage qui 
le menace. Narsès écrit au roi lombard, abjure' 
scs coupables sermçns, rétracte ses funestes 
promesses, et presse vivéraent Alboin de renon- 
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cer à une ajjression injuste qu’il re|)üU8sera’ de 
mules ses forees. Mais rien n’étnil préparë pour 
la défense, tout l’était pour l’attaque : Alboin , 
à la tète d’une nombreuse armée, lier de scs 
exploits , avide de carnage et de butin, n’écoulc 
point les prières tardives d’un ennemi alTaibli 
|>ar l’âge, parla disgrâce; les nouvelles qu’il 
reçoit du découragement de l’Italie augmentent 
son espoir et redoublent son’ardeur. il marche, 
tout fuit devant lui , et Narsès, accablé de r^ 
mords, meurt en pleurant sa longue gloire, ter- 
' nie par un seul égarement. 

Un historien moderne (M. Lebeaii), en ra- 
contant cette fin déplorable d’une si belle vie, 
dit, avec autant de force que de raison, que le 
plus grand crime 'de l’envie n’est pas de persé- 
cuter la vertu , maJs de l’éteindre quelquefois, 
et de la forcer à se démentir et à se dégrader 
elle-même, en la poussant à l’extrémité. 

Justin envoya en Italie Longin , pour y com- 
mander sous le nom A'exarqite, titre qui dura 
près de deux siècles dans Ilavenne. 

■Les exarques furent revêtus d’un pouvoir 
presque souverain , et aussi illimité que celui 
des satrapes en Perse. Les despotes délèguent 
avec confiance la tyrannie; insensibles au be- 
soin de poser des bornes à l’arbitraire , ils ne 
sentent Jamais que celui d'en élever contre la 
liberté :il leur est égal que Iwirs favoris puissent 
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al>user de leur puissance, pourvu que les peu- 
• plcs ne puissent pas user de leurs droitâi. 

•, Longin établit sa résidence à Ravenne, qu’il 
garnit, ainsi que la Vénétie, de quelques vieilles 
légions et de beaucoup de nouvelles levées. On 
eût dit qu’alors le souvenir des anciens usages, 
et même 'des anciennes dénominations, était 
devenu importun anx esclaves de Bvzance; 
IxMigin , changeant'rantique coutume de. nom- 
mer des consulaires pour commander dans )es 
■ grandes cités de l’Italie, en. confia la défense à' 
des ducs, r = 

Cet exarque ne devait son élévation qu’à la 
faveur; et l’empereur, gouverné par sa femme, 
n’opposait au plus vaillant des guerriers du 
Nord qu’un courtisan qui n’avait jamais' com- 
battu. < 

La gloire d'Âlboin et les riches conquêtes 
qu’il offrait à l’ambition des braves, avaiént 
réuni sous ses drapeaux une foule de Suives, 
de Bavarois, de Bulgares,' de Sarraaies; vingt 
mille Saxons avec leurs familles accrurent ses 
forces. Aprq^ avoir, cédé la Pannonie aux Ava- 
res, à condition qu’ils la lui rendraient, s’il 
échouait dans eon.entreprise, il donne le signal ; 
CO n’est point son armée’, c’e^t sa nation tout 
entière qui se lève et qui marche à sa suite ; les 
femmes, les vieillards abandonnent sans regret 
leurs foyers; et tous, certains de la victoire, ne 
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ix*gardent plus ootnme leur patrie'que les con- 
tri'es «fU’ils vont conquérir. '■•v: 

'j-Wên ne les arrête’: ils traversent 1« Alpes 
juliennes , et s’emparent sans combat du Frioul, 
dont les habitans épouvantés fuient, croyant 
voir reparaître l’ombre terrible d’Attila. ' 
Vérone, Aquilée, Trévise, Vicence, Trente, 

. Bresse, Bergame , ouvrent leurs portes ; Man- 

toue, Padoue et Crémone montrèrent seules un 
courage romain : la première ne fût prise qu-’un 
ah après;. les autres résistèrent avec opiniâ- 
treté, et conservèrent trente ans leur indépen- 
dance. ' ■ ‘ v 

Alboin'donna àGraâulphe, son neveu et son 
grand -écuyer> le duché de Frioul; il en créa 
deux autres lorsque ses Conquêtes s’étendirent. 
Telle fut l’origine de Félablissemeiit des duchés 
et des fiefs héréditaires en Italie. ' 

L’issue de cette guerre ne pouvait être dou- 
teuse d’un côté on voyait l’àudace et lé génie, 
de l’autre l’ineptie et la mollesse; et, tandis 
qu’un torrent dévastateur descendait des Alpes, 
et se répandait avec fureur en Italie, l’imbécile 
'' Justin, nu lieu de lui opposer de fortes digues, 

'' confiait à des mains-malhahiles un petit nombre 
de troupes sans discipline, se laissait distraire ^ 
des révolutions de l’empire par les factions du 
cirque, et ne songeait, au moment de la chute 
de sa puissance en Occidenf, qu’à élever à'grands 
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Trai» dans la Grèce,' dans la Thrace et dans l’A- 
sie, des palais superbes, des églises vastes et des 
monu mens somptueux. 

Souvent, dans les drames cruels dos révolu- 
tious romaines, l’àme ,• fatiguée par tant do 
scènes sanglantes, se reposait en contemplant de 
nobles caractères, des courages inébranlables, 
des vertus à la fois douces et sublimes ; mais ici 
aucune beauté morale ne dédommage de l'hor- 
rible spectacle que présente uiiç longue suite 
de crimes, de carnage, de destruction; c’est la 
barbarie dans sa jeunesse, qui terrasse avec, 
férocité la corruption dans sa décrépitude. ‘ 

. All)oin force Lodi et Côme à lui ouvrir leurs, Knirc* 
portes; il entré dans Milan, et s’y fait prpcla- 
mer roi d’Italie. Toute la Ligurie se rend au* 
vainqueur. Gênes et Pavie seules le repoussent, 
et leur résistance, qui dura trois ans, dut prou- 
ver aux autres cités d’Italie avec quelle facilité 
elles auraient conservé'leur indépendance, 'si 
leurs murs avaient encore renfermé quelque cou- 
rage romain. * • 

Torlone, Plaisance, Parme, Reggio/ Modène^. 
ne coûtèrent pas un combat au conquérant; les 
babitans de la Toscane et de l’Ombriese préci- 
pitéreut au devant de la servitude, Alboin érir- 
gea Spolette en duché : un lieutenant de Nars'ès, 
Zotton, était chargé de la défense ’de Bénévent; 
lé roi lombard le corrompit,, et le déshondra..cn 
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le créant duc. Le général romain sacrifia ses de- 
voirs et sa renommée à ce litre honteux. 

Rome, souvent attaquée, ne fut point prise : 
dépourvue de guerriers, le fer ne pouvajt la dé- 
fendre; l’or la sauva. La lâcheté de l’empereur 
l’abandonnait; la prudence des papes la protégea. 

Toutes les fois que les Lombards appixichèrent 
de ses murs, les Romains les éloignèrent à force 
d argent; c était encore le temps des firennus, 
ce n’était plus celui des Cam'illes. 

Ce fut ainsi que Rome et Raveiine se maintin- 
rent dans la dépendance de l’empire d'Orient; 
la Calabre se défendit par sa position et par le 
courage de ses habiians. Bénévent et Naples re- 
çurent'le nom de seconde Lombardie. 

Justin montrait peu sensible à de si grandes 
pertes; ces coups éloignés semblaient entrer à 
(leine dans le' cercle étroit de ses passions : fa- 
yarice.l occupait plus que l’ambition; un refus 
d argent 1 irritait plus que la perte d’une pro- 
vince. 11 cba^a d’Antioche le patriarche Ana- 
stase, qui lui opposait les lois contre la simonie , 
et qui ne voulait pas lui vendre sa conscience. 

^Dans cet étal de décadence de l’empire, on 
voyait succcssivciucnt se former et se grossir 
autour de lui les élëmcns des puissances qui 
devaient un jour selever sur ses ruines! Lés 
Turcs envahirent le Turkeslah’, la Grande-Buc- 
karie et la Sogdiano : les Sogdiens'imfdorèreni 
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la prulectiuit du roi de Perse; de son eûlé, le 

kaii des Turcs envoya des ambassadeurs à Cas^ 

roés, qui les Al empoisonner. Le kan, brùlaiil 

de se venger, rechercha l’alliance de Justin. * ■ 

Zémarque, comte d’Orient,' envoyé par Jus- ' 

tin dans le camp des Turcs*, fit connaître, 

par le récit de son voyage , le singulier mélange 

de barbarie et de magnificence qui régnait 

alors dans lés mœurs de ces guerriei's orgueil-. 

leux et sauvage.s. Quand l’ambassadeur parut , 

avant de le présenter au prince, on l’encensa, 

non pou’r rdioqorer, mais pour le purifier. Le 

kan Isabule reçut le général romain sous une 

vaste tente de soie,: il était assis sur un trône 
» ■ • 

d’or, monté sur deux roues, et auquel on avait 
attaché uu superbe coursier; trône digne d’une 
nation errante et d’un prince conquérant., , 
Zémarque reçut pour présent une belle Cir- 
cassienne. Isabule marcha contre les Huns, les 
battit et s’avança Jusqu’à Samarcande; mais Gis-, 
roés, étant venu camper prés de lui, lui pro- 
[losa la paix, l'obtint, et épousa l’une de ses filles. 
Les Turcs se retirèrent dans la Petite-Ruckarie. 

L’empereur, abandonné par eux, se trouva 
seul en guerre contre les Perses. L’Arménie l’ap- 
pelait à son secours. Justin, toujours arrogant 
lorsqu’il déclarait la guerre , toujours timide 
quand il fallait la soutenir, se vanta d’abattre 
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l’orgueil de Cosroès et de délivrer la Perse d’un 
tyran ; l’effet répondit peu à ses menaces. Un de 
sesparens, Marcien, fut chargé du commande- • 
ment de l’armée ; ses exploits" se bornèrent à 
quelques dégâts sur les frontières de Peree. 

Pendant qu’il faisait ce faible usage des forces ■ 
de l’Orient, Alboin affermissait en Italie sa do- 
niination , et réparait par la douceur de son gou- 
vernement les maux dont sa conquête avait d’a- 
bord accablé les peuples. Sa politique se montrait 
clémente et sage, mais ses mœurs étaient bar- 
bares; il est plus difficile et plus rare de se vain- 
cre soi-même que ses ennemis. Le conquérant 
de l’Italie périt victime,d’une .vengeance infâ- 
me, mais provoquée par sa férocité. Au milieu 
d’un grand festin qu’il donnait à Vérone, il se 
fit apporter la fatale coupe où le crâne du roi 
des Gépides, orné d’or, semblait donner au vin 
qui le remplissait l’apparence du sang jadis ré- 
.pandu : sa raison étant troublée |iar l’ivresse, 
il oixlonne à Rosamoude de boire dans ce vase 
borrible; c’était lui commander le parricide. 
Cédant à la terreur, elle 'obéit;- mais, dans le 
lond de son cœur, elle jura de venger son père 
en immolant son époux. ' •. * ' 

Elmige , son écuyer, jouissait de sa faveur et 
de sa confiance.; elle le .consulte sur le moyen 
d'accomplir son dessein liarbarc. Eiinige lui con- 
seille' de faire porter ce coup.fatabpar le-pliis 
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audacieux," le plus fort et le plus- vaillant des 
guerrieré lombards : on le nommait Péridée; 
celui-ci refuse de prêter son bras au crime,' 
mais l’artifice arracha de lui le consentement 
que n’avaient pu obtenir les prières. 

Il était amoureux d’une des femmes de la cour 
de la reine : Rosamonde engagea cette femme à 
donner la nuit un rendez-vous à son amant'. Au 
milieu des ténèbres, la reine prit sa place;, et 
• ’ lorsque Péridée, trompé par l’obscyrité, eut 

ainsi attenté involontairement à l’honneur du 
roi , l’audacieuse reine, se faisant connaître, lui 
dit : M Choisis à présent’entre le trône et l’écha- 
>1 faud; il n’est plus d’autre parti pour toi;, tu 
» dois tuer Alboin, ou mourir. » ‘ , 

~ Péridée promit d’accomplir ses vœux. Le lem . 
demain, au moment où le roi des Lombards , fa- 
' ligué de la chaleur du jour, s’était jeté sur son - 
lit, Rosamonde approche de son époux, lie son 
epée dans le fourreau, écarte les domestiques 
qui auraient pu le défendre, et introduit dans 
l’appartement Péridée,. qui plonge son glaive 
dans le sein du .monarque. • . 

Alboin s’éveille, saisit son épée, fait.de vains 
efforts pour la tirer, s’empare d’une cscabelle, 

, se défend avec intrépidité contre son assassin , 
et tombe enfin baigné dans son sang aux pieds 
de son implacable épouse *. Il avait régné en 

■ ‘ An ■* VC- ^ r - ^ . 
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llalîe prés de quatre ans. Les vainqueurs célé-r 
brèrent sa gloire par leurs chants, et les vain- 
èus par leurs larmes. . '/ • 

Elmige et Péridée croyaient que le pouvoir 
suprême serait la récompense de leur crime; 
mais tous les Lombards indignés demandèrent 
à grands cris leur^hàtimenl : poursuivis par la 
haine publique, ils se. dérobèrent à la mort par 
une prompte fuite, et se sauvèrent à Raveune, 
ainsi queja reine Ro.samonde et sa fille Alswin- '' 
de , qui emportèrent avec elles les trésors du iDi. 

' Péridée n’avait recueilli de son forfait que la 
honte et les coupables plaisirs d’une nuit d’er- 
retir : Rosamonde épousa Elmige, qui devint 
bientôt, à son tour, victime de cette femme 
atroce ; mais il sut au moins la punir et l’enlrai- 
ner dans l’abime qu’elle ouvrait sous ses pas. 

L’exarque Longin, séduit par la beauté de la 
reine , et peut-ètee encore plus épris de ses im- 
meuses richesses, lui avait promis de se marier 
avec elle, si elle rompait le nœud qui l’unissàit 
à son nouvel époux. L’infâme Rosamonde , ha- 
bituée au crime , présente à Elmige , une coupe 
empoisonnée; dès qu’il a bu une pai’tie du fatal 
breuvage, la violente douleur qui déchire son, 
sein ne lui laisse aucun doute sur le forfait et 
sur son auteur : furieux, il tire son glaive et 
force la reine à vider la funeste coiqie; peu d’in- 
.stans après tous deux meurent, ayant ainsi mu- 
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luellement expié leur crime et vengé la mort du 
roi des Ijombards. Les trésors de Rosamoiidc con- 
solèrent Longin de sa perte. 

L’exarque lit partir pour Constantinople la 
princesse Alswindeet Péridée. Celui-ci, croyant 
s’attirer l’estime de la cour d’Orient par sa force 
prodigieuse-, combattit devant l’empereur con- 
tre un énorme lion; il sortit vielorieux de cette 
lutte , et tua le monstre. Justin admira sa force , 
mais punit son crime, et lit crever les yeux du 
meurtrier d’Âlboin. • ; 

Péridée jui-a de se venger. Lorsque sa bles- 
sure fut guérie, il se rendit au palais sous pré- 
texte de révéler au prinee des secrets importans, 
et cacha sous sa robe deux poignards. Justin, . 
soupçonnant sa perfidie, le lit introduire par 
deux patrices chargés de le surveiller; celte pn^ 
caution enlevant à Péridée tout moyen d’exécu- 
ter son projet, il n’écoute plus que son déses- 
poir, il poignarde les deux |>ali-ices, et tombe * 
avec euxsous les coups de la garde qui les suivait. 

Après la mort d’Alboin, les Lombards éle 

, • .|i - tir» l.«m- 

vèretit au trône un guerriec vaillant, nommé uni.. 
Clepb. 11 était païen,* avare et sanguinaire. Ri- 
mini tomba sous ses armes; il bâtit la ville d’i- 
mola. Après dix-huit mois de règne, un de ses 
domestiques l’assassina. U avait fait haïr à ses 
sujets non-seulement le ini, mais la royanté : les 
Lombards choisirent'pôur les gouverner iréiite- 
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six ducs, souverains chacun dans leurs diichés; 
ces ducs confièrent le gouvernement des gran- 
des villes à des comtes, et celui des bourgs à 
des châtelains. On put juger, par l’essai de cette 
étrange république, du sort qu’auraient éprouvé . 
partout les peuples, s’ils n’avaient pas clieirhé 
et trouvé un refuge, auprès dù trône, contre 
cette tyrannie à plusieurs têtes, contre cette 
cruelle et licencieuse oligarchie féodale. 

' Allioin avait comprimé les vainqueurs et pro- 
tégé les vaincus; l’oligarchie se livra sans frein 
à la plus dévorante rapacité; elle dé[)ouilla les 
riches, asservit les pauvres; villes, forteresses, • 
monastères, bourgs, campagnes, tout devint la 
proie de cette hydre; tout fut ruiné , dépeuplé* 

IJ Italie, dit saint Grégoire, ressemblait alors à 
un repaire de bêles féroces. ^ î 

Ce gouvernement anarchique dura dix ans.- 
Les ducs, après s’être déchirés mutuellement, 
réunirent leurs armes pour s’agrandir aux dé- 
pens des pays roisins; ils envahirent la Savoie-, 
le Dauphiné, la Bourgogne, et délirent une ar- 
mée française commandée par Amée, que l’em- 
pereur d’Orient avait décoré du titre de patrice. 
Mais ils ne purent fixer la fortune dont ils abu- 
saient. Comme ils se livraient aux débauches j a . 
tous les genres de licence, et se retiraient char- 
gés d’un iinniense butin, Muiumol, général du \ 
roi Gontran, les surprit près d'Ëinbruu et les 
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uilla en pièces. Ce fut dans celte hnlaille que 
Salone et Sagittaire, évêques l’un d’Embrun et 
l'autre de Gap, plus dignes de porter le glaive que 
laeroix , combattirent au premier rang des Fran- 
çais, et se signalèrent par des exploits qui firent 
plus d’honneuràleur vaillance qu’à leur religion. 

Après cette défaite, les Lombards, affaiblis 
par le départ des Saxons, leurs alliés, repassèrent 
les Alpes. Un prince .français, Cbramne, les 
]M>ursuivit et ravagea la Lombardie.* - > 

Pendant ce temps les ducs de Spole'tte'èt de 
Rénévent étendaient leur domination aux dépens 
du territoire romain. Le pape Benoit, ne se bor- 
nant pas comme ses prédi^sseurs ' à protéger 
Rome par des prières et pW. des négociations , 
commença â jouer le rôle de prince qu’abandon- 
naient les empereurs. Il combattit les Lombards, 
les défit et survécut peu de temps â ses victoires. 
Pélagé lllui succéda *. 

- Les vices et la faiblesse du caractère de Jus- 
' tin auraient conduit l’empire à sa pertej beu- 
l•eu8ement l’excès du mal amena le remède. Déjà 
Cosroès, franchissant _le Tigre, parcourait la 
Syrie en vainqueur ; Acâce, Maghus, généraux 
sans talens, nommés par les favoris,' n’avaient 
paru sur les champs de bataille que pour fuir. 
.Abandonnant' Dara, Apaméc, aux-armes des. 
Perses, ils s’étaient sauvés jusque sous les rem- 
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paru (l’Aulioche. Les Avares, d’un autre oùté,v 
alUquaient les Grecs. TiU-re, lesenlesjxîiralors 
des années romaines, se vit obligé, par la lâ- 
cheté de ses troupes, de se retirer et de deman- 
der la paix aux Barbares. 

L’empereur acheta des Perses, au prix de qua- 
rante-cinq mille pièces d’or, une (rêve courte 
et honteuse. Telle était la situation de l’em- 
pire, lorsqu’il fut sauvé par l’accident le plus 
imprévu. . , , ' ■ . . 

■ Justin', tourmenté par la goutte, (omhe en 
démence; il remplit les prisons d'innocentes vic- 
times, jure qu’il ne fera grâce à aucun accusé, 
fait battre de vergçg «on frère Baduaire, et ne 
sort de ses accès u^oreur que |K>ur retom4er 
dans ceux de' la crainte et de l’abattement. 

L’impératrice Sophie, profilant de l’un de ses 

intervalles de raison, détermina son époux à 

donner le litre de César à Tibère. Ce général, 

né en Thrace, était universellement respecté : 

il se montrait â la fois brave et prudent, doux 

et ferme, juste et généreux, pieux et tolérant. 

11 commandait la garde; son mérite lui aurait 

assuré les sulTrages du peuple et de l’armée; de 

plus frivoles avantages lui valurent le choix de 

Sophie J il l’avait charmée par sa beauté, et elle 

espérait, après la mort de l’empereur, partager 

’ le trône avec lui. • * ‘ 

*» ' • 

'Justin à sa femme, convoqua le sénat et 
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te clei-gé, revélil en leur prt‘scncc Tibi^re de la 
|K)iirpre, ajouta à son nom celui de Constantin, 
et lui parla, dit-on, en ces termes: « Ce n’est pas 
M moi qui vous couronne, c’est Dieu r honorez 
» l’impératrice; jusqu’à présent elle était votre 
» souveraine, aujourd’hui elle est votre mère. 
>1 Épargnez le sang de vos sujets ; je leur suis de- 
» venu odieux, ne me ressemblez pas; j’étais fai- 
>1 ble et j’en suis puni. Jésus-Christ punira davan- 
n tage ceux qui m’ont trompé par leurs conseils. 
» Soignez vos soldats; fermez votre oreille aux 
» délateurs; mêliez-vous des courtisans; laissez 
w les riches jouir de leurs biens, et servez-vous 
M des vôtres pour soulager les pauvres. » ^ , 
Presque toujours^ les paroles des mauvais rois 
mourans contiennent d’excellentes leçons pour 
leurs successeurs : un repentir tardif leur mon- 
tre et leur dicte la vérité. ■ ' 

Depuis ce moment , Tibère régna .sous le nom 
de Justin, et, sous sa main ferme, l’empire, qui 
.tombait, se releva. Le trésor se., remplit par 
l’économie; l’armée reprit sa force par la dis- 
cipline; il obtint par ses négociations une paix 
momentanée avec Cosroès, et’ profila de ce re- 
pos pour envoyer des secours à Rome contre les 
Lombards.'' • . 

Trois ans après, les Perses reprennent les ar- 
mes. Mais le nouveau César avait eu le temps de 
se préparer à soutenir la guerre. Justinien , gé- 
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uéral expérinienlé j à la tèle de ceiii cinquanle 
mille hommes, marche contre le ix)i de Perse 
et lui livre bataille près de Mélitimne *. Cosroès 
enfonce d’abord l’aile droite des Romains; mais 
pendant ce temps, Justinien, ayant renversé le 
centre des Perses et vaincu leur cavalerie, pé- 
‘ nètre dans le camp ennemi et s’empare de la . 
tente du roi.Cosi-oès, qui s’était cru triomphant,, 
voyant ce désastre, se décourage et prend fa 
fuite : une partie de son armée périt sous le fer 
des Romains; l’autre se noya dans l’Euphrate. 
Le roi, désespéré, immortalisa sa honte et la 
victoire de Justinien par un édit qui défendait 
aux rois de Perse de marcher à la tète de leui^s 
années, quand elles auraient a combattre les 
Romains. ^ 

La capitale, qui naguère se voyait condam- 
née à payer lâchement des tributs aux Perses, 
aux Turcs, aux Avares, devint‘^lout a coup un 
théâtre de triomphe; Tibère, renouvelant les 
antiques solennités, montra en pompe aux 
yeux du peuple vingt - quatre éléphans pris a 
Mélitimne, .et les nombreux trophées enlevés 
dans le camp des Perses. 

Le nouveau César joignait la modération à la 
. force : dès que Justinien vainqueur eut franchi 
l’Euphrate et le Tigre, satisfait d’avoir fait repa- 
■’ raitre glorieusement les aigles ■romaines sur le*. 

* An 576. . , • , ' • ‘ 



Digilized by Google 



• • ’ JUSTIN II. 325 

territoire de la Perse, il accoitla la paix h Cosroès. 

On se rendit nîciproquenient les conquêtes et 
les prisonniers. La mauvaise foi de Cosroès rom- 
pit promptement ce traité, Un de ses généraux , 
profitant d’une faute de Justinien, avait surpris 
un corjis romain en Arménie; ce faible aVan- 
fage fit renaître dans le cœur du roi de Perse 
l’espoir de réparer sa défaite; il reprit les armes; 
Justinien fut rappelé, Maurice le remplaça. 

Le premier mérite des bons princes est celui 
de bien choisir. Maurice, né en Cappadoce, était 
d’origine romaine; il se distinguait par une va- 
leur froide, un esprit juste, un caractère ferme, 
et par des mœurs austères. Partisan zélé de la 
discipline antique, il la fit revivre, lui dut de 
grands succès, battit en plusieurs rencontres 
les Perdes, et repeupla file de Chvpre, en y 
(lortant dix mille prisonniers. • 

Au milieu des orages de la guerre, l’empire 
d’Orient commençait à jouir d’un repos et d’iine 
prospérité depuis long-temps inconnus; il n’avait', 
plus à craindre ni l’invasion de l’étranger, ni- 
les concussions des' gouverneurs, ni la rapacité! 
du fisc; Tibère gouvernait le peuple en père dé 
famille,' il. répandait partout des bienfaits,- des 
consolations et des secours. Sophie lui repro- 
chait ses largeæes; mais l’ordre et l’économie 
^mplaçaient si bien le vide apparent dont la 
l^énérosité du princp semblait menacer la caisse 
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publique , qu’on crut généralement datis l’em^ 
'pire qu’il avaîî trouvé, un trésor; ■’ . , - • 

•• Justin finissait alors sa triste carrière Comme 
il se sentait prés de sa fin , il proclama Tibère 
empereur en présence du sénat et du clergé, et 
lé fit couronner par le patriarche Eutychius. 
Peu de temps après il mourut t il avait régné 
près de treize ans. Sa se\\le action louable fut 
l’adoption de, Tibère.-' ' • ' ; , 
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CHAPITRE VI. ' 

' TIBERE II, DIT CONgTANTI.V. ,. ,i ' 

( An 578.)' ■ ' . ' 

Mariage de Tibère II et d'Anastasie. — Conspiration de Sophie 
contre Tibère. — Magoaiiimitè de Tibère pour le» conjure». 

Hans i’ÉglUe. — Mort de Cosfo^s. — Rc^c d'Hormisdas. — 
VicUûrè sur lec Perses. — Maurice , gênera ] , est nommé Cê^r. 
Discours de Tibère. — Maurice est couroxmê. — Mort de Tibère* ‘ 



Là moTt de Justin faisait renaître l’esperancc 
dans l’empire, eÇrempIissait surtout de joie sa 
veuve , l’ambitieuse Sophie : elle se croyiiit ^r- 
taine de conserver le trône et de le^ partager " 
avec le prince qui lui devait son élévation ; . ‘ 

mais Tibère n'avait feint de condescendre. à scs . 
voeux -que ^ur parvenir au pouvnir'suprôrae /. *, 
et il avait trompé sans scrupule cette femme 
perfide et hautaine,, à laquelle Justin avait 'du 
ses faute^v Narsès sa chute, l’Italie sa perte. 

Lé nouvel empereur^ SC presente su cir(|ocj«'Mariaj;ctio 
le “peuple le salue avec de' vivds acciamatioits , d'Anattasie. 
et demande grands cris qu’il lui moDtre Ti’ra- 
pératrlce. Déjà Sophie s-’avance , remplie d’orç 
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.fjueil, pour recevoir à la fois la couronne impé- 
rial.e et celle de riiymen. Tout à coup elle voit 
paiaîlre une jeune et belle Grecque, suivie de 
deuK cnfans, fruits d’un hymen caché; on la 
.Cnnipir^ nommait Anastasie. T^hère l’emhrasse, la cou- 
pbie coAre jx)ruie • et jette de l’arpent à la multitude, qui 

TUnIfe^ ,7d i»*r*i* • c 

éclate en transports de joie. Sophie se retire lu- 
ricuse et concernée : en vain Tibère, jwur la 
dédommager et l’adoucir, lui conserve le rang 

V impérial ,‘lui donne un magnifique palais, pro- 
Jigue pour elle’ les plus grands honneurs; l’a- 
' raour et l’ambition trompés s’offensent du res- 
pect, et reg^rdént la reconnaissance comme un 
outrage; elle jure sa perte, et sédüit le général 
' Justinien, en lui promettant son appui pour 

l’élever au trône. 

Ma^a- 
nimitë ilf 
Tili^rr pour 
liff roDjU* . 
rèa. 

découvre le complot, revient dans la capitale, 
fait arrêter Sophie, l’enferme , s’empare de ses 
•A trésors, et laisse aux conjuré.8 le temps de fuir; 
. car ce prince, aussi humain que courageux, 
avait horreur de répandre le sang, même celui 
^ de ses ennemis les plus dangereux. 

» Justinien , frappiv de cette grandeur d’âme et 
pressé par le i^pehtif, vient trouver l’emp’e- 
reur,' avoue son crime et attend son arrêt; Ti- 
bère home sa vengeance à quelques reproches : 



Tibère s’éloigne quelques j,ours de Constan- 
tino])le; Justinien,- SopJiie^et leurs complices 
cherchent à corrompre la garde; l’empereur 
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« J’ahne mieux, lui dit- il , conserver à l’em- 
■- >> pire un habile général /que servir mon propre 
M intérêt en me défaisanl d’un ennemi. Je vous 
» rends vos charges, vos biens, et ne vous de- 
M mande en retour que votre amitié.' >»• 

Que ne de%’ait-on pas attendre d’un règne 
qui s’annoncait par tant de vertus? Tibère, 
sans doute, eût égalé les plus grands ompe- . 
reurs, s’il eût trouvé un peuple moins cor- 
rompu , un trône moins ébranlé, une armée 
moins alTaiblie. Son habileté suppléa , autant 
qu’il était possible, à la force qui lui manquait; 
ne pouvant envoyer que peu de troupes en Ita- 
lie^ il opposa les Français aux Lombards; Chil- 
péric rechercha son alliance, et lui envoya des 
ambassadeurs chargés de magniliques présens, 
p<irmi lesquels on distinguait un plat d’or de cin- - 
qualité livres. 

Depuis long- temps la division régnait dans 
l’Église ; les patriarches de Constantinople vou- 
laient que leur siégé s’èlcvàt^îiii-dessift Wé cehii 
de Rome, et que la nouvelle capitale de l’em- * 
pire devint la métropole de la religion. Tibère, 
termina cette longue querelle, et Se déclara 
pour le pape contre le ’patriarclie.^ La paix de 
l’Église se maintint tant qu’il régna. •• 

Comme toutes les forces romaines étaient alors 
occupées contre les Perses, les Esedavons enva- 
birciit la Thracc; Tihère se servît habileuieiit 
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du ft-édit qu’il avait acquis sur l’esprit de Bogan, 
i-oi dès Avares, pour éloigner des frontières ces ' 
fëi'oces guerriers. ' . * - « 

Cosroès ne pouvait se consoler de ses défaites; . 
il mourut de; chagrin d’avoir été vaincu à Mé- 
iilimne : ce revers effaçait l’éclat d’un règne de 
quarante^ huit ans*, llormisdas lui succéda; 
l’orgiieil'^t la paresse de ce jeune monarque lui 
lirent commettre beaucoup de fautes, et lui 
attirèrent un grand nombre d’ennemis : on ra- 
conte que son gouverneur lui ayant souvent 
reproché son indolence, le prince aposta des 
hommes qui l’attaquèrent au point du jour, et 
le dépouillèrent lorsqu’il se rendait au palais ; 
le roi, en le voyarit, lui dit Voilà ce que 

» vaut' l’activité; vous auriez évité celte fatale' 

• 

Il rencontre, si vous .étiez resté couché plus 
» tard. » , . • 



4 

' iv Vous vous trompez, "répondit Busurgés; je 
» ü’aurais point trouvé ces voleurs sur ma mute 
N ^i je hiVtais levé^plus matin qu’eux. » 

. , , La préso’fnption est presque toujours la com- 
pagae de l’incapacitéi' llormisdas refusa la paix' 
que lui offrit Tibèrë, et jura de ne jamais ren'^ 
dre aux Romains Nysibe ni Dara. • 
victoiti Maurice, dont le'courage égalai tThabile(|, 
fut envoyé par l’empereur contre lui, ravagea 
la Médie, remporta sué les Perses une victoire 
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signalée prés de Gallinique, el ^empara de la 
Mésopotamie. • ' 

.Gennadius, exarque d’Afrique, combattit et 
délit les Maures. Ses triomphes et la prospérité 
du règne de Tibère iie furent troublés que par 
une invasion déis Turcs, qui s’emparèrent de la 
Chersonèse taurique, et par un soulèvement des 
Avares, qui prirent Sirinium. 

La vigueur du caractère de l’empereur ne 
|K)uvail rajeunir celle d’un' empire assailli de 
tous côtés par les Uarbai-es , dans lequel on 
trouvait plus de moines que de soldats. Com- 
'ment relever une nation corrompue qui ue 
s’enllamihail plus que pour les disputes de sectes 
et pour les jeux du cirque ! 

L’esprit tolérant de Tibère ne {louvait rame- 
ner à la raison des peuples fanatiques; et, sous 
le plus doux des princes, ou vit, malgré ses or- 
dres, les liabitans d’Antioche livrer à la tor- 
ture et brûler vif un magistrat soupçonné de 
professer secrètement la religion paîciiiie. 

. Les Perses, réunissant toutes leurs forces, 
livrèrent, sous les murs de Constantine, une 
. grande bataille aux Romains *. La victoire de 
l’armée impériale fut complète ; le général des 
Perses, Tamchôsroès, ne voulant pas survivre . 

sa défaite, se prédt|>ita dans les rangs des lé- 
gions, et illustra sa mort jwr son courage.. 

* An 58i. ■ 
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L’empereur fl le sénat décernèrent à Maurice 
les lionncurs du triomphe. 

Muom, fortune semblait voir avec peine sur. le 

|[c«vral, Mt , ^ 1 

trône d’Orient un prince , digne de le relever. 

. ' La santé de Tibère ‘s’alTaiblissait chaque jour; 
une lente phthisie consumait ses forces; il n’a- 
vait point de fils ; craignant pour l’État les (rou- 
^ ' blés qui suivraient sa mort, il nomma Maurice 

t» César % et lui fit épouser Constantine , sa fille 
aînée. La seconde, nommée Charilo, fut mariée 
. au palrice Germain, le plus distingué de tous 
les sénateurs. - 

Les dernières paroles de Tibère répondiren,t 
à la sagesse de ses actions. Ayant rassemblé le 
sénat et le clergé , il leur tint ce discours : «r ie 
» crois entendre le peuple romain, m’adresser 
w ces mots : Tu as pi'is soin de ma prospérité 
n pendant ton règne; c’est encore ton dei’oir de 
» l’assurer quand tu ne seras plus. J’obéis à sa 
i> voi.\; je vais paraître au pied de ce tribunal 
» sévère, devant qui le monarque et les sujets 
» sont égaux. Si je ne choisis pas pour sncevs- 
w seur le ciloven le plus vertueux, je répondrai 
» de ses actions : les crimes de mon héritier 
>* seront les miens. 

» Comme, je préfère l’empire^â ma famille., 
» loin de vous choisir un prince parmi iPi» jw- 
» rens, j’ai cherché parmi vous tous un homme. 
* An 58ï. ' . 
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» dont le mérite fût supérieur au mien : là sa** 

M gesse divine me l’a montré , il est au milieu da* 

» cette assemblée; c’est le vainqueur ïe vos eit- 
» nemis', c’est celui qui a releyé la gloire ro^ 

» maine et abattu l’orgirail des PersS; c’est à la 
» fois l’épée et le bouclier de l’empire. Régner, • 
M Maurice ; ne trompez point m’on attente; que 
» votre oreille soit ouverte à la vérité et fermée 
»^à la flatterie. Placez la justice sur le trône ; 

>r prCT de vous ; songez que la pourpre peni-son 
» éclat quand el]e ne couvre que des viceô ; cette 
» pourpre même a, dans sa couleur, je ne sais 
» quoi 'd’austère et de lugubre, qui doit votis 
» avertir que les plaisirs s’éloignent du trône> 

» et qu’un prince, assiégé de chagrins, ne jieul 
M compter sur le repos dont il doit faire jouir 
» ses sujets^ La force d’un sceptre n’est destinée 
>. qu’à servir d’appui aux peuples; dévouez-vous 
w à leur bonheur; un bon prince ne doit regar-* 

M (1er la souveraineté qne comme une brillante 
» senitude. 

« Soyez à la fois sévère et doux, corüiant'et 
M circonspect^ que l’ulililé publique soit lœcul 
M motif etia seule mesure des cbàtimcns, et le 
M mérite le seul titre aux récompenses : je vous 
» parie comme un père à son fils. Ce n’e’sl pas à 
n moi que vous répondrez un jour, m^is a un 
» juge incorruptible, devant leipiel s’ovanoüil 
») l’éclat de toutes les grandcui's. Régliez, Mau- 
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W» rice j’ que vos li^phées soient rornemenl de 
~d( mon tombeau, et vos vertus' mon éloge fu- 
^)Anêbro. î) - '• • . 

)|jitni-e est ^ Ces' paroles touchantes attendrirent tous les 
asswtans; a peine 1 empereur put recueiHir as- 
^‘sez de' forces pour accomplir ce dernier acte de 
son üopvoir, et placer sa couronne sur la télé 
M...1 . 1 » de Alafleice. Le lendemain il expira *. Ce règne 
ai ,qpurt excita de longs regYxîts : depuis le gi'and 
Thé^osc, ‘aucun printc ne fit couler tant de 
larmes'; et ne'’fut>aj;çpnipagné ’au tombeau par 
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Portrait de Maurice. — Son (’ouvcrnement. — « Guerre avec la 
Perse. — Révolution en Orient. — Re'voliition en llaUe. — 
Retraite et ÿistallation du pape Grégoire. — Guerre avec les 
Lontbarda. — Révolte contre Maurice. — Députation (^'Tarr 
inée. — Caractère de Phocas, un des députés. — Phocas estdu 
général. — Fuite de Maurice. — Pliocàs est empereur. — Mort 
de Maurice et de scs Gis. • * 



MAnnicB, en montant sur le trône, ajouta, j , 
reconnaissance, le nom dfe Tibère sien. Ce ^ 
prince semblait né pour commander l^il était 
courageux avec prudence „«avant sans \’dhité, 
grave sans hauteur, jus^e et dément laborieux 
et sobre. . , 

Lé tenlps nous a' conservé un traité qu’il ay^il 
'■ composé sur l’art rtiililtfire. Son écon’onne main- 
tint l’ordre' dftns^ les Gndnccs: mais, une’verlu 
portéè à l’excès -se change *en vice : l’économie , 
de l’empereur dcvint'ayarice',' ternit sa gloire, 
et fut la cause de sa perte. 

La justice, la sagesse et la clémence sigftalé- 
Tent les premiers actes de *son administration ; 
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il cféllrra8c8sujêt»()u poicls de quelques impôts. 

Son père, nommé Paul , était un homme ver- 
tueux, mais sans capacité j il le fit venir à sa ■ 
cour, le traita avec respect, et ne lui donna 
aucune part au gouvernement. Alamundar,gé- 
. néral ambitieux, avait trahi Maurice à la ba- 
taille de Callinique, dans l’espoir de le perdre et 
de le remplacer. Il attendait avec crainte son 
arrêt, et reçut sa grâce. 

Pierre, frère de l’empefeur, montrait des ta- 
lons ; la faveur l’avait élevé au rang de curo- 
palate : Maurice,, en le nommant maître de la 
milice et duc de Thrace, accorda ces dignités • 
plutôt âlson mérite qu’à sa naissance. 

Gucrr« L’empire était en guerre permanente contre 
ivr.c. la Pei'se; Mys^con commandait les Romains. Il 
livra bataille al’ennemi; son premier choc l’en- 
fonça, mais une trahison lui enleva la victoire. 
Cui-8,*’olTicier grec, qui était à la tête de l’aile 
droite, n^xéculà. point les ordres de son géné- 
ral. Les Perses profitèrent de son inaction, et •. 
gàgnqrent la hataille.^hilippique, emoyé par ' 
Maurice pôjir répai’er cet affront, ranima fe 
courage des Romains.' Secondé par lléraclins, 

, . chef habile. (père de celui qui monta depuis 
sur le trône d’Orient)/il rencontra les Perses 
près de Solacon, les défit complètement, et dé- 
. iruisit la moitié de leur armée. 

Cet Héraclms, respecté' par i’Lglisc conanie 
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par Tannée, joignait une e.\trème piété à une 
grande bravoure. Il jiortait, dit-on, Timage de 
*Jésus-Chri$t au bout de sa lance ; et, avant de 
vaincre à Solacon, il répandit des larmes sur le 
sang qu’on allait verser. 

Dans cette bataille, l’infanterie, depuis long- 
temps négligée, décida l^ictoire. La cavalerie 
ne servit qu’à la compléter. 

Il n’est rien d’aussi varié que le cœuivde 
Thomme : on lui voit souvept la légèreté de Tair 
et Tinconslance de la fortune; le même Philip- 
pique ^ dont l’intrépide courage venait de fou- 
droyer les Perses, peu de temps après, frappé 
de terreur à la vue d’un corps nombreux de 
paysans armés , prend la fuite , et laisé'e son 
camp ouvert à l’ennemi, qui le livre au pillage; 
mais il ne tarda pas à réparer sa honte ;*reprc- 
' liant Tolfensive, il dévasta la Perse. Maurice 

'■J 0 

cependant ne lui rendit pas sa confiance ; il 
nomma Prisque pour le remplacer. Ce général 
justifia le choix de l’empereur par quelques suC; 
cès : on l’envoya ensuite combattre les AvareSi 
Son succe^eur Commentiol vainquit les Perses 
près de Nysibe, .et dut une grande parti© de ce 
triomphe au courage de Germain et à l’habileté' 
de son lieutenant Iléracljus- ’ * 

La Perse était à la fois attaquée parles Ro- 
mains et par les Turcs. Le roi Horinisdas était 
haï par ses sujets et méprisé par ses ennemis. 



K 



R^rolalion 
ea Orieol. 



^ Digittzed by Google 



358 madbÎce. . , 

Il perdit le' trône par la même faute qui avait 
fait perdre l’Italie à Jus(io. 

Les hommes pardonnent l’oppression plucôt* 
que l’injure. Sophie ,*’en insultant Narsès, avait 
fondé la puissance des Lombards, llormisdas, 
jaloux de .Varanne, le plus hahile de ses géné- 
raux ^ qui venait de remporter d’éclatantes vic- 
toitesisur les Turcs, prit l’occasion d’un léger 
échec pour le destituer; il lui écrivit une lettre 
outrageante, et^i çnvoya une rohe de femme. 
Varanne exhale son courroux en menaces; le r^ 
donne à un. ollicier l’ordre de l’arrêter le gé- 
néral jette cet olHcier^lans les fers, et le fait 
écraser à ses-ÿeûx sous les pieds d’un éléphant. 

L’armée de yaranne se soulève en sa faveur; 
celle qui combattait les Romains embrasse sa 
cause la révolte ^s’étend. Le roij qui s’était 
rendu odieu^I par ‘ses criiaulfés , recqnnaiL la ‘ 
faiblesse d’un pouvoir qui n’est fondé que sur la 
crainte ; il ne trouve plus de défenseurs ;'les re- 
loues s’avancênt contre la capitale. Un prince 
•du sang royal ,*Bendoé's, gémissait au fond d’un ^ 
cachot;*le peuple rompt ses chaii^s; à la tête 
de la garde’^ il entre dans le palais. Le tyran , 
■■qui n’avait plus d’amis, de sujets ni de soldats*, 
croyait encore régner, parce qu’il était assis sur 
son trôné, entouré de quelques céurtisans. Il 
leu’r ordonne d^rreter le rebelle; t<^us les-flat- 
leurs passent sans honte dy côté de Bendoès, 
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qu’ils iusuhaicnl la veille ; ils se jeUent sur )e 
monarque, le renversent du Irône et l’enferment 
dans une obscure prison. 

Cosroés, fils du roi, veut fuir| Bend^ès l’ai^ 
rète, le rassure et lui d^^nc le sceptre. Cepen- 
dant Ilormisdas, honoran^son^ malheur pa^ 
quelque audace , convoque dans son'’cachot les 
grands de l’empire; étonnés de cet ordr^, ils 
obéissent : le roi leur parl^ avec éloquence, sf 
non pour reprendre son pouvoir,’ mais pcfiir le 
transmettre au plus. jeune' de ses^js., dôn^l 
vante les vertus. « Mon sort est terminé ,^9it-il , 

» le vôtre seul m’occupe ; j’ai donné Ife jQJ^r à ito 
n monstre, c’est celui que les rebelles coufon- ^ 
» nent : s’il règne sur vous, vôus sârez tousses 
w victimes. >1 Ce discours ébranle*une partié de» 
assistans; sa chaleur entraine les suffises; Ben-< 
doès réplique avec feu, réveille les ressentimpns, 
rallume la haine, excite la fureur;^on-^gorg<^ 
aux pieds du monarque le jeune prince qu’il^ 
désignait pour lui succéder. Cet horrible spec- 
tacle fut le dernier qui frappa la vu^-deé^ père . 
infortuné : Us rebelles lui crevèrent les jeux.""’ ^ 

Cosroés, justifiant la prédiction d’Hormisdas, 
commence son règne pim un parricide; ajouUnt 
l’hypocrisie à la cruauté, il ordonne d”alK||;d de* 
traiter son- père en roi, de le servir en vaisselle 
d’or, et ensuite il le livre aux bourreaux qui 
l’a.ssassin^rent. , * ' ' -ft 
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Varanne n*fiisa de se soumettre au noüveau 
roi , et répondit avec mépris à ses lettres : aü 
dieu de lui donner les titres dus à la majesté 
"'royale , il se servit de ces mots insolens : ton 
imbécililéy ton impudence, 

Cosroès marché contre lui, le combat, est 
vaincu , ît prend la fuite ; abandonné de tous 
ses soldats, il se sauva sur le territoire romain, 
et implora l’appui de Maurice. 

La justice et riuimanité auraient dû rejeter 
ses prières, et livrer ce monstre à ses ennemis; 
mais la politiiiue se sépare trop souvent la 
morale , et sacrifie, des intérêts éternels a des 
calculs de circonstances. ' . 

L’empereur donna des troupes à Cosroès, qui 
repassa l’Euphrate , et repanit dans ses Étals à 
la tête des Romains. Bendoôs et la plus grande 
partie des grands vinrent le rejoindre. . • 

' Bientôt il se trouva en présence de ses enne- 
mis; ses forces se montaient à soixante mille 
hommes, celles dè Varanne à quarante. La ba- 
taille 'teut lieu prés de Balarath : l’impétueux 
Varaune enfonça .d’abord les troupes du h)i de 
Perse; mais Narsès, qui commandait les Ro- 
mains jinxiliaires, rét^lit le combat, mit les 
Perses en déroute, et s’empara de feu r camp. 
Varanne disparut; depi)is sa défaite-, on n^cn- 
tendit plus parler de lui. 

Narsès rétablit Cosebès sur son irùne^ et lui 
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conseilla, en le quillant, de ne jamais oublier 
qu’il devait aux Romains la vie et l’empire. 

Cosroés promit d’embrasser la religion chré- 
tienne, mais il ne voulut ou n’osa pas quitter 
celle des mages; cependant, au mépris de leurs 
lois, il épousa une Romaine nommée Sira. 

Ges révolutions dans l’Orient firent jouir l’em- 
pire grec d’un long repos, et les Romains, tant 
de fois vaincus par les Perses, regagnant alors 
tout le terrain qu’ils avaient perdu , rentrèrent 
dans leurs ancienne^ limites, et devinrent les 
arbitres, les protecteurs et presque les maîtres 
de ce trône ennemi, qui depuis si long-temps 
était l’objet de leur jalousie et de leur effroi. 

A peu près à la même époque une autre ré- RcVoioiiM 
volution éclata en Italie : les Lombards, fati- 
» gués de l’anarchie républicaine, élurent Cleph II 
])our roi ; revêtu du pouvoir suprême , il laissa 
aux diîcs leurs gouvernemens et une grande au- 
torité sur leurs vassaux. Il faut chercher dans * 
ses lois l’origine de cette jurisprudence féodale 
si chère aux grands, si redoutable aux princes, 
si oppressive pour les peuples, qui prolongea la 
tyrannie en l’organisant, et régularisa poiir 
.ainsi dire le chaos. Tout l’Occident adopta cette 
législation barbare, 'dont quinze siècles après 
on garde encore de douloureux souvenirs. 

Autarîs, successeur de Cleph, pendant un 
•régne de six ans, maintint assez fermement' la 
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justice, rétaltlil Ica sûreté publique^ et adoucit 
la férocité des Lombards; mais il ne combattit 
point les progrès de l’ignorance, qui conti- 
nuait à répandre sur l’Europe un voile de té- 
nèbres.' • . - 

L’empire d’Orient était plus riche que guer- 
rier. Au défaut d’armes, Maurice, pour défen- 
dre ce qui lui restait de possessions en Italie, 
acheta l’alliance des Français; cinquante mille 
pièces d’or envoyées par lui à Childebert dé- 
terminèrent ce prince à franchir les Alpes. Au- 
tans lui en donna trente mille pour les repas- 
’ser, et battit ensuite les troupes de l’exarque de 
Ravenne. 

Retraite rl En 590, le pape Pélage étant mort, la for- 
tune, qui voulait que Rome, après avoir été la 

Grrgoire. çjjpjjjjjg (jy pcuplc-roi, devîntcelle du monde 
chrétien, plaça sur le siège pontiGcal un grand 
homme , Grégoire. Ce pape , qui devait illustrer 
la chaire de Saint-Pierre, luttant d’abord contre 
sa destinée, voulut se dérober à son élévation, 
résista au clergé , s’opposa aux vœux du peuple , 
conjura Maurice de ne pas conGrmer sa nomi- 
nation , et chercha au fond des cavernes un asile 
contre les grandeurs qui le poursuivaient. 

‘ Plus il montrait d’éloignement pour le pou- 
voir, plus il en parut digne : l’empereur, les 
grands, le clergé, le peuple, persistèrent dans 
leur choix; on découvrit la retraite de Grégoire, 
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on le ramena malgré lui à Rome, on triompha 
de sa résistance, et il fut installé sur le siège du 
prince des apôtres. 

L’activité, la prévoyance, la fermeté, caracté- 
risèrent son administration. Il maintint la foi, 
réchauffa le aèle , secourut les pauvres, garantit 
le peuple de la disette , èt inspira un grand res- 
pect aux Barbares ; mais il combattit les schis- 
matiques avec une ardeur si excessive, que l’em- 
pereur crut nécessaire de l’exhorter à calmer 
son zélé. 

De son côté le pape reprochait à Maurice de 
ne pas réprimer avec assez de sévérité les con- 
cussions des exarques d’Italie et d’Afrique. 

On trouvait généralement alors que Maurice 
montrait la douceur d’iin pape, et Grégoire la 
fierté d’un empereur. 

Les F rancais, réunis de nouveau aux Romains, Gatrre 

* le** 

attaquèrent avec succès les Lombards. Rhége, I<oiul>ariU. 
Parme, Plaisance et le duc de Frioul se soumi- 
rent passagèrement a l’empereur. Mais la poli- 
tique des successeurs de Clovis , loin de vouloir 
établir l’ordre en Italie, n’avait pour but que d’y 
prolonger la guerre , d’y fomenter la discorde, 
et d’en profiter. ' . . ’ ' 

Par la médiation de Contran, Childebert con- 
clut secrètement la paix avec Au taris. Sa défec- 
tion fit perdre aux Romains leurs ayantages’’. 

* An 5go. . ' • • 
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Le roi des Lombards mourut; Agidulphe lui 
succéda, et continua la guerre avec succès. En 
vain Grégoire conseillait à l’exarque Callinique 
défaire une paix solide avec un ennemi puissant 
qu’il ne pouvait vaincre, sa sagesse n’obtint 
qu’une courte trêve. Bientôt on reprit les armes. 
Padoue fut ruinée par les Lombards; ses babi- 
tansaugmen tèren t la population de Ven ise. Cette 
république, forte par sa position, augmentait 
sa puissance par l’babileté de sa politique; les 
malheurs de ses voisins grossissaient journelle- 
ment ses forces , et les débris de Rome venaient 
sans cesse élever et affermir ce noble édifice. 

Hors de l’Orient ce n’était plus un empire, c’é- 
taient des ruines que les empereurs défendaient. 
Les Romains possédaient encore une partie des 
côtes méridionalesde l’Espagne; ils s’y maintin- 
rent en profitant des divisions .des Goths. , 

liermenigilde fut défendu par eux contre son 
père; mais ils le livrèrent ensuite à ses ennemis 
pour trente mille pièces d’or. Les Romains d’a- 
'lors, bien différens de leurs pères , se laissaient 
repousser par le fer et corrompre par l’argent. 

Ingonde, femme du prince trahi, et sœur de 
Childebert, mourut en se rendant à Constanti- 
nople avec son fils Athanagilde pour y chercher 
un asile. 

Le roi des Lombards, ne se bornant pas à ses 
victoires contre l’exarque, s’allia avec les Ava- 
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res, dans le dessein de ravager l’islrie. Maurice iutoUc 
déclare alors qu’il va se mettre à la télé de son nc«.“' 
armée pour le combattre; mais, soit que la for- 
tune eût énervé son esprit, soit que l’àge eût 
épuisé sa force, on ne retrouva plus en lui cette 
fermeté de caractère qui avait autrefois rétabli 
la discipline dans l’armée, ni ce courage qui 
dans sa jeunesse l’avait conduit à la ivictoire et 
au trône. , ' . 

Faible et superstitieux, au moment de son 
départ, il passe les nuits à l’église Sainte-Sopbie, 
dans l’espoir d’obtenir une révélation; il part 
rempli de cràinte , il se décourage à la vue de 
quelques ptX)nostics fâcheux; une éclipse le trou- 
ble, une foule de mendians rarrétc,unc tem- 
pête l’effraie; il perd le temps à écouter les fa- 
bles de 'trois voyageurs d’une taille gigantesque , 
qui portaient des barpes d’or, et venaient, di- 
saient-ils, d’une contrée du Nord, où la mu- 
sique était la seule étude et la seule occupation 
des habilans. 

Quelques lâches sénateurs l’invitentà revenir 
dans la capitale ; il cède à leurs instances. Con- 
servant son orgueil au moment où il montrait 
tant de faiblesse, il refuse la proposition de Con- 
tran , qui lui offrait des troupes et lui deman- 
dait un tribut. Pierre , frère de l’empereur, les 
généraux Prisque et Commentiol dirigent les 
armées ; ils sont d’abord vainqueurs sur les rives 

i 

I 
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■ du Danube, el se laissent ensuite surprendre 
et vaincre. - 

• Maurice, par son indulgence pour les chefs, 

.ÿ. par sa rigueur pour les soldats , s’attire la haine 
de l’armée; la famine se joint aux malheurs de 
la guerre, et porte le jteuple à la sédition. L’em- 
pereur croit apaiser le ciel en offrant à l’Église 
une couronne d’or qu’il avait reçue des impéra- 
trices Sophie et Constantine. Cet usage religieux 
de l’or, qui eût été mieux employé à acheter des 
grains, irrite les princesses et mécontente le 
peuple. 

-Aux fêtes de Noël, la multitude se révolte, 
insulte Maurice dans le temple , et le poursuit à 
coups de pierres. 

Cependant la guerre continuait avec^es suc- 
cès balancés; Prisque', dans cinq combats glo- 
rieux, avait détruit un grand nombre d’ennemis. 
L’avarice de l’empereur lui devint plus funeste 
que la valeur des Barbares. 

DcjiuiaUoii Les soldats demandaient une augmentation 
de solde, l’empereur la refuse; l’armée, com- 
mandée par ÿierre , se soulève , brave les ordres 
de son général, ^marche sur Constantinople, et 
envoie à l’empereur une députation chargée de 
SOS demandes,. ou plutôt de ses menaces. 

Caractère ' Lc pIus auducieux dè^ces députés était un des' 

de Pkocas, , , iY' • i i» * i 

undad^ derniers pUiciers de 1 armée, né dans un rang 
' obscur en Cappadoce , autrefois écuyer de Pris- 
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cfuc, alors conluriun: sa force, sii brutalité, sa 
{tassioit pour la débauche, lui attiraient l’aflec- 
tion des soldats; on le nommait l’bocas. 

Un devin avait dit à Maurice qu’il devait se 
délier du glaive de l’homme dont le nom com- 
mençait par les lettres PII. Le prince crédule, 
troublé par cette prédiction, crutd’abordqu’elle 
pouvait regarder Fhilippique. Ce général, ap- 
pelé par lui , dissipa ses soupçons, et lui dit que 
si l’oracle du devin était digne de quelque fui , 
il devait ))lutôt se mettre en garde contre Phocas. 

<f Prince, ajouta-t-il, vous devez le connaître; 

» il vous a autrefois insulté au milieu du sénat; 

» c’est un soldat séditieux; il est tout ensemble 
n insolent et lâche. » 

« Ah! répondit Maurice, s’il est lâche, il 
>1 doit être sanguinaire. >» 

Cepea.^ant les progrès de la révolte s’éten- 
daient chaque Jour. Les 8olda^ élurent Phocas 
.|jour leur général. L’empereur, haranguant le 
peuple dans le cirque, parla de cette sédition 
avec mépris. La faction bleue l’applaudit, la 
verte se tut; les rebelles s’approchèrent, et of- 
frirent la couronne à Germain, beau-père de 
Théodose, fils aîné de l’empereur; Maurice or- 
donna sa mort, mais Théodose favorisa sa fuite. 

Cependant la révolte éclate dans toute la ville; Fu>o 

* I r I 1 • I •* HeMauriie. 

la garde refuse de marcher. Maurice, déguise, 
se sauve avec sa femme et ses enfans ; il envoie 
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son fiU ainé à Cosroès, en lui demandant de lui 
' rendre le même service qu’il a reçu de lui au- 
trefois. 

Germain ne resta pas long -temps dans l’er- 
reur où l’avaient jeté les propositions trompeuses 
des rebelles; apprenant que la faction verte 
s’opposait à son élévation, il suivit lâchement 
le char de la fortune, et se rendit au camp de 
Phocas. . 

piiooiMi Celui-ci convoque le peuple et le sénat, et 

rnipereur. , / ^ 

feint encore d’offrir la couronne à Germain qui 
la lui renjl ; le rebelle est proclamé empereur 
par la multitude, et couronné par le patriar- 
che. 11 entre dans la capitale , là traverse sur 
un char attelé de quatre chevaux blancs, se 
rend au cirque, jette au peuple une grande 
quantité d’or et d’argent, fait célébrer par des 
jeux son couronnement , partage le trône avec 
Léontine sa femme; le triomphe du crime s’a- 
chève paisiblement, et ce jour de désastre res- 
semble à un jour de fête. 

Maârict'ei Cependant les soldats de Phocas poursuivent 

de M> 6u. l’empereur détrôné : ils l’atteignent en Chalcé- 
doine , op il avait fait revenir son fils aîné. Ce 
monarque infortuné vit trancher la tête à ses 
cinq fils, dont le sang rejaillissait sur lui. Faible 
prince, chrétien résigné, il se soumit au juge- 
ment céleste, et bénit, dit-on, le nom de Dieu 
à chaque coup de hache qui tombait sur ses en- 
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fans. Après leur mort il présenta intrépideincut 
sa tête au bourreau, et reçut sans effroi la mort 
,qu’il aurait évitée, s’il eût montré sur le trône 
le même courage que dans les camps. 

Il commanda les armées avec-habileté, com- 
mença son règne avec sagesse, le termina sans 
gloire, et mourut en martyr. On porta sa tête 
au tyran. Pierre fut massacré. Théodosc cher- 
cha en vain un refuge dans l’église; on l’en ar- 
racha, et il fut immolé. Maurice perdît là" vie et 
le trône le 37. novembre 603 ; il était' âgé de 
soixante-trois ans, et en avait régné vingt. Les 
cadavres des victimes furent jetés- dans la mer; 
on exposa leurs têtes sur des pieux, aux regards 
du peuple et aux insultes des soldats. 

# * '. • • 
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Poiti'At (le Phocas. — Évc'ncnicns en Orient. — Mort «le Mars*'» 
jiar la perfidie de Lonienliol, frère de Phocas. — Conspiration 
• , contre Phoeâs. — Révolte de Crispe. — Départ du jeune Hc- 
raclius. — Son arrivée à Constantinople. — Défaite et mort de 
Domentiol. ae- Déehéance, mutilation et mort de Phocas. — 
Héraclius est empereur. -■ 



Les vices grossiers d’un soldat féroce étaient 
couronnés; l’armée avait livré l’empire à un 
monstre : il sufl'isait de regarder ses traits pour 
connaître l’atrocité de son âme; Son regard était 
farouche, ses cheveux roux, ses sourcils épais 
et jointe; on voyait sur son visage plusieurs ci- 
catrices profondes qui devenaient noires lors- 
que la oolère l’c!|iflammait. 

Son élévation fut jtour l’Orient le signal des 
plus grands inaiheurs : les Perses dévastèrent 
les frontières de l’empire; la famine et la peste 
y répandirent- la mort; mais le sanguinaire Pho- 
cas fut encore pour les peuples le plus fatal de 
tous ces fléaux. 

‘ L’image' du tyran et celle de Léontine sa 
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femme arrivèrent, Selon l'usage, à Home ^ et, 
de même qu’aulrefois on adorait dans celte 
ville, avec une égale piété , les dieux de l’enfer 
et ceux du ciel, on vit le clergé, le sénat et le 
peuple , façonnéf à la tyrannie , recevoir avec 
les plus^ives acclamations le simulacre de l’u- 
surpateur. - 

Le pape saint Grégoire déposa respectueuse- 
ment ces images au Capitole. L’Eglise regardait 
alors comme un devoir de respecter toujours 
l’autorité temporelle, quels que fussent son 
droit et sa source. C’était la loi de l’Évangile, 
Grégoire devait s’y soumettre; cependant on 
ne peut s’empêcher de regretter que ce grand 
homme n’ait pas alors saisi cette occasion de se 
rendre maître de Rome et de l’I^lie : la puis- 
sance temporelle du Saint-Siège, si contraire 
aux maximes de la religion, aurait au moins 
pour excuse une origine plus honorable; elle 
eût été justifiée par l’horreur que devait inspi- 
rer un monstre tel que Phocas. Mais Grégoire, 
plus chrétien qu’ambitieux, n’écouta que 1’^ 
vangile, ne s’occupa que du ciel, laissa les hom- 
mes disposer de la terre, et reconnut, comme 

eux , le gouvernement de fait. ' 

< » « « 

Cependant, lorsque tout tremblait sous lo 

glaive du soldat couronné, Grégoire adressait 
au tyran de courageuses leçons sur ses devoirs. 
« Ce qui distingue nos'empereui’s, lui disait-il. 
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^ .» des monarques étrangers, c’est que les rois 
» traitent leurs süjets en esclaves , et que nos 
» empereurs, sans rien perdre de leur puis- 
» sance, laissent à leur peuple sa liberté, n 
Phoças récompensa la soumission de l’Église 
romaine, en la protégeant contre les hérétiques. 

paraissait alors, dans son courroux, 
vouloir condamner tout l’Orient à gémir sous la 
plus affreuse tyrannie. Cosroès se montrait en 
Perse aussi cruel que Phocas ; ce roi parricide 
demanda à l’empereur la destitution de Narsès, 
<jui l’avait replacé sur le trône. La guerre con- 
tinue entre les deux empires; Germain com- 
mandait l’année romaine; un soldat, indigné de 
servir sous ce général perûde, qui avait trahi 
Maurice, l’iniulte et le perce de son glaive. 
Germain, guéri de cette blessure, livra bataille 
aux Perses, et la perdit. 

^ 'Dans le même temps, le bruit se répandit en 
•, Syrie que Théodose, fils de Maurice, vivait en- 
core f et qu’on avak trompé le tyran en lui li- 
\Tant une autre victime. On croit faoilemént ce 
qu’on, désire , le mécontentement accrédite le 
mensonge : Narsès feint d'’être persuadé de 
l’existence de Théodose; il soûléve ses soldats, et 
se rend maître d’Édesse ; l’évêque de cette ville 
s’opposait à la révolte, le peuple le lapida. 

Partout on fomentait des soulêvemens contre 
l’usurpateur, et partout ses vigilans satellites 
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punissaient la rébellion par de nombreux sup- 
plices. Toute vertu et tout mérite faisaient om- 
brage à Plîocas; écartant tous les hômmes de 
talent, il donna le commandement de l’armée à 
Léonce, chef de ses eunuques. Cosroês le vain- 
quit dans une sanglante bataille , et fit égorger 
tous les prisonniers. 

L’Asie ressemblait à une mer de sang, dans Mon 
laquelle se plongeaient à l’envi Cosroès et Pho- ^ar la per- 
cas. Domentiol, L’été de l’empereur, ne pou- 
vant vaincre Narsés, le trompa en l’invitanri*- rtoc... 
une conférence : ce général, trop confiant, crut 
à la foi des sermens; on l’arrêta, il fut brûlé vif. 

Malgré l’effroi qu’inspirait la tyrannie, l’in- Coii»piri- 

I • • I • I • 1 • • contre 

publique multiplia les conjurations ; pho«.. 
Ginstantine, veuve de Maurice, avait été, ainsi 
que ses filles, épargnée par le tyran ; il les avait 
seulement condamnées à une clôture perpé- 
tuelle. Germain, qui aspirait secrètement au 
trône, voulut s’appuyer de leur nom et du res- 
pect qu’on leur portait; par ses ordres, l’eunu- 
que Scholastique les tire de leur prison , les con- 
duit à Sainte-Sophie ; Ife peuple se soulève en 
leur faveur, et livre le prétoire aux flammes. On 
comptait sur l’appui de la faction verte ; si elle 
se fût déclarée, la révolùlion était faite. 

Son chef, Jean de La Croix,. refuse de suivre 
les conjurés, ils le tuent; cette violence irrite 
ses nombreux partisans, qui se précipitent sur 
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les rebelles el les massacrent. Phocas voulait 
faire périr tous ceux qui s’étaient échappés; mais 
l’église leur servit- de refuge, et le patriarche 
Cyriaque ne consentit à les laisser sortir qu’a- 
près avoir.fait jurer à l’empereur, sur l’Évan- 
gilé, qu’il épargnerait leurs jours. 

Scholastique seul périt; les princesses furent 
renfermées dans un monastère; on força Ger- 
main d’entrer dans les ordres sacrés , etPhiiip- 
' pique fut contraint à se faire moinie. ' ' 

L’Italie était toujours le théâtre d’une guerre 
cruelle entre l’exarque et les Lombards. Dans 
l’année 6064 la mort enleva aux Romains le pape 
Grégoire; Sabinien lui succéda, et n’hérita -pas 
de ses vertus. Avare et dur pour le peiij[>le', il 
disait avec hauteûi*,; dans un moment. <m la fa- 
mine désolait la capitale, cr qu’il ne |)rétendait 
»_ pas', comme son prédécesseur, achètera grands 
» frais, avec du pain, les éloges d’une incoh- 
» stante multitude. » 

Rcvolfc Phocas avait fait épouser sa fille à Crispe, son 
confident et son complice; mais bientôt, jaloux 
du pouvoir qu’il lui avait donné, il vit avec in- 
* quiétude le peuple.placer l’image de son gendre 
à' côté .de la sienne. La faveur d’un tyran est 
presque toujours un grand péril : Pobtenir, c’est 
se placer sur le bord d’un précipice. Crispe, 
disgracié et souvent menacé de la mort, excite 
les grands à conspirer contre Phocas; le patrice 
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Thcodose, préfol d’ürienl, se joignii ù lui. 
Constanline, du fond de son monastère, secon- 
dait leurs vues; sa messagère Pétronia, char- 
gée par elle d’une lettre pour Gernaain, trahit 
son secret. Le patricc, vaincu par la torture, 
uomma' la plupart de ses complices; ils furent 
mutilés avant d’être massacrés. Germain, l’im- 
pératrice Cohstantine et ses trois filles subirent 
la mort. 

Cependant les Perses étendaient leuçs ravages 
jusqu’au fond de la Phénicie et de la Palestine; 
les Avares dévastaient l’Illyrie et la Thrace. 
Phocas, insensible aux malheurs de l’empire, ne 
s'occupait qu’à poursuivre et à exterminer les 
partisans de Maurice. 

Crispe, qui avait eu l’adresse, dans la der- 
nière conjuration, d’échapper aux soupçons du 
tyran, cherchait et forgeait en Afrique les armes 
qui devaient enfin délivrer Constanlinople d’un 
monstre. 

Le brave Héraclius, ex4rqiie de cette pro- 
vince, qu’il gouvernait avec le patrice Gi*égoire, 
son frère et son lieutenant, jurèrent. la perte 
de Phocas. Leur première mesure fut de cesser 
d’envoyer des Liés dans l’Orient; par ce moyen 
ils disposèrent les^ieuples de la Grèce et d’Asie 
à la révolte. 

Crispe les pressait de bâter l’exécution de leur 
dessein; mais, plus sage que lui, ils en-assu- 



f>HOCAS. 



a56 



réretit le succès par unè prude^e lenteur. 

^ Chaque jour le délire de Phocas augmentait 
la haine et le mépris qu’il inspirait; dans l’es^ 
poir de. réi^feiller le courage de ses soldats, et de 
les exciter à combattre les Perses qui mena-^ 
çaient l’Asie • Mineure , par un édit insensé U 
ordonna de placer sur la liste des martyrs tous 
ceux qui périraient dans les combats ; le patriar- - 
che s’opposa à cette extravagance. 
v^Les Perses, poussant leurs succès, mirent en 
fuite Domentiol, et s’avancèrent jusqu’à. Châl- 
cédoine. Le peûple de Constantinc^le, las de 
ramper sous un joug si méprisable , insulta Pbo- ' 
cas dans le cirque ; une foule de victimes égor- 
, gées , dont les tètes enfermées dans des sacs fu- 
rent jetées à la mer, signalèrent la fureur du 
tyran, et augmentèrent celle de la multitude. 

• Le séiiat> porté à l’apparence du courage par 
. le désespoir, écrivit secrètement à HéracUus et 
à Grégoire pour implorer leur secours.'' 

Leurs 'préparatifs étaient achevés; niais, trop 
vieux pour cdinbattre eüx-mêmes, ils chargè- 
rent leui^s fds de la vengeance publique. 

Départ Le jeune HéracUus s’embarqua dans le port 
Hdracliui, de Carthage avec plusicnrs légions , et fit voile 
pour la 'Grèce. Nicétas, fils de Grégoire, des- 
tiné à remplacer Héraclius s’il échouait, prit; 
avec un corps nombreux de cavalerie, la route 
d’Alexandrie. 
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L’impallencc de Crispe l’exposa aux plus 
grands p<^rils; il avait formé avec Ëlpidius , maî- 
tre de l’arsenal , et Anaâtasc, ministre des G- 
naiices, le dessein de poignarder Phocas, et de 
nommer Théodose emjKireur. Anastase trahit scs 
.complices ; sa lâcheté ne le sauva ]>as ; sa télé 
tomba, avec celles des cortjurés, aux pieds du 
tyran. Crispe seul trouva le moyeu de sejustiGer. 

Bientôt les vents favorables amenèrent liera- Sun 

1* » 1 • è Coujlanis- * 

clius a la vue de Conslanlinople. Cet illustre 
conjuré avait tout l’empire pour complice ; mars 
l’empereur lui opposait des otages sacrés; il te- 
nait dans ses fers Épiplianie, sa mère, et la 
jeune Fabia, qu’il devait épouser. L’amour de 
la patrie l’emporta sur la nature et sur l’amour. , . 

Iléraclius continue audacieusement sa mar- 
che : une foule de sénateurs viennent le joindre' 
dans Ahyde ; l’évèque de Cyzique lui apporte une 
couronne d’or; il l’accepte, traverse la Propon- 
tide,'ahorde à Héraclée, en Thrace; sa (lotte 
mouille enfin à la pointe de Constantinople , au - 
pied du château qu’on nommait déjà les Sept- 
Tours. 

Domentiol , qui commandait les vaisseaux de ivrair 
Phocas,. s’approche pour le combattre, et la mer DomentiuL 
agitée devient le théâtre sanglatit sur lequel la ' ' ■ 

fortune va décider du sort de la terre'. 

Des deux côtés on se battit avec aefliarnement; , 

Dom^tiol , pour échapper à la haine publique ; 
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Héraclius, pour délivrer sa mère, sa femme et 
l’empire. 

La victoire de l’armée africaine fut complète ; 
Domentiol périt. Crispe, préfet de la ville, leva 
l’étendard de la révolte , et, à la télé d’une foule 

V 

de citoyens, vint se ranger sous les drapeaux» 
' du vainqueur. 

Au même moment un sénateur, nommé Pho- 
tius, dont le tyran avait outragé la femme, se 
met à la tête de la faction verte avec le patrice 
Probus ; ils marchent contre la garde impériale, 
elle prend la fuite. Phocas, resté seul au pied 
de son trône sanglant , éprouve à son tour la ter- 
reur qu’il avait tant de fois inspirée. 
iMckcÇaD», Son palais, si long-temps fermé à la pitié, est 
cl mort de enfin ouvert à la vengeance ; Pholius arrête le 
Ikon., arrache la pourpre qu’il souillait, 

le revêt d’une casaque noire, et le conduit sur 
le rivage , à la vue de la flotte , aux pieds d’Hé- 
roclius, qui lai dit: «Misérable, est-ce donc 
M ainsi que tu devais gouvecner l’empire? » 
« Gouverne-le mieux , » répondit Phocas. 

A ces mots, Héraclius oublie sa gloire, cède 
à sa fureur, renverse le tyran > le fouie aux 
pieds, lui fait couper les mains, les pieds, le 
mutile honteusement, et le fait enfin décapiter 
sur le tillac d’un vaisseau. Son cadavre, coupé 
par morceaux, fut exposé sur des piques , et li- 
vré aux outrages du peuple, avec une ali'ocité 
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que tous lés crimes dont s’était souillé le monstre 
ne peuvent justifîer L’empire avait été huit 
ans sa proie. 

Héraclius entre dans Constantinople ; lès plus 
vives et les plus sincères acclamations célé- 
braient son triomphe : il olTre le sceptre àCrispe, 
qui le refuse. «J’ai combattu mon beau-père, 
» dit-il, non pour. régner, mais pour venger 
» Maurice et sa famille, » ^ 

Le lendemain Héraclius, cédant aux vœux du 
peuple et du sénat, fut couronné par le patriar- 
che Sergius. Rien ne manquait à son bonheur; 
les objets qui lui étaient les plus chers avaient 
échappé aux fureurs du tyran; Héraclius em- 
brassa sa mère; et, en montant sur le trône, il 
y plaça Fabia, qui prit lé nom d’Eudoxie. 
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CHAPITRE IX: - ' 

HÉRACLIUS. 

( An 6io- ) 

« • • * , ^ 

Inaction «l'UérecUas pendant dix an>. — Scs préparatifs hostiles 
contre les Perses. — Jugement, condamnation et mort de Ciispe . 

— Regence d’Hiiraclius Constantin. — Départ de l’empereur 
aTce son armée. — Sa yietoire sur les Perses, —s Son ambassade 
à Cosrocs. — Sa nouvelle victoire sur les Perses. — Sa retraite 
volontaire. — Son combat avec un géant. — Révolte à Con- 
stantinople. — Nouvelle guerre avccCosroès. — Bataille de îtab* 

— Défaite des Perses. — Fuite Je Cosroés. — Son abdication. — 
Cruauté de son lils Sirocs. — Son parricide. — Mort de CoSToès; 

— Paix entre Héraclius et Siroès.^ — Mort de Sirocs. — Retour 
et triomphe d’Héraclius à (Constantinople. — Son départ pour 
Jérusalem. — Son régne honteux. — Son édit nommé J' .fesAéae, 

— Descrijition de l’Arabie. — Histoire de Mahomet. — Son 
origine. — Son mariage avec CCadija. — Scs premières armes.— 
Ses voyages. — Son portrait. — Sa prétendue mission comme 
prophète. — ‘L’islamisme, loi de l’Alcoran. — Imposture de 
Mahomet. — Ses miracles.— Son rêve sur le mont Zara. — Ses 
premières prédications. — Ferveur du jeune Ali , lieutenant de 
Mahomet. — Fuite de Mahomet. — Hégire, ère sacrée des mu- 
sulmans. — Mahomet est roi et grand-pontife. — Ses exploits. 

— Son entrée artiGcieuse à la Mecque. — Ses projets de conquê- 
tes. — Défaite des Romains. — Kaleb est nommé général. — 
Mort de Mahomet. — Abubecker est élu calife. —Guerre entre 
les Turcs et les Persans. — Défaite des Perses. — Échecs des 
Romains. — Mort d’Abuhecker. — Élévation d’omar. — Dis- 
grjtce de Kaleb. — Pusillanimité d'Héraclius. — S<-s pré{>aratifs 
de guerre. —Bataille de Y armouze. — Bravoure des Sarrasioes. 
— Défaite des Romaius. — Capitulation de Jérusalem. — Entrée 
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dX)mar <ïans cette ville. — Prise d’Antioche par Omar. ■ — 
Peste en S^ric. ~~ Mort de vingt-cim( mille musulmans et de 
Kaleb. — luvasiou d’Omar eti É^pte. Mort d’Héraefios. • * 

" i " ' 



L’kmpirb, délivré du fardeau de la plus odieuse 
lyraunie, semblait ^ réveiller d’une longue 
thargie, et reprendre son antique ardeur pour 
la gloire et pour la liberté; Héraclius, sembla^ 
blé aux anciens héros de Rofne, devait illustrer - 
le trône qu’il venait de conquérir; cependant, 
soit qu’il voulût alTermir sa puissance avant de 
l’étendre, soit qu’il fût retenu dans son palais 
par les premières ardeurs d’un chaste amour et 
par les premières jouissances du rang suprême , 
soit enGn qu’il eût, avant de déployer sa force, 
beaucoup de mesures à prendre et de maux à 
guérir, on le vit dix années dans un repos que 
l’histoire lui reproche, et qui laissa l’Orie;nt gé- 
mir sons le joug de Cosroés. Enfin il réunit tou- 
tes les troupes de l’Afrique, de la Grèce et de conli e le» 
l’Orient, dans le dessein de tirer vengeance des 
Perses, dont les armées s’étaient avancées na- 
guère jusqu’à Glialcédoine, et qui, depuis sept 
cents ans', se montraient les ennemis les 'plus '< 
redoutables des jRomains. ’ * 



L’empereur avait cru d’abord , par déférence 
tpour Crispe, gendre de Phocas, devoir lui con- 
fier le, commandement de l’armée; soit par tra- 
hison, soit par lâcheté, le général laissa sans 



J ngeiiirnl, 
con«laiiiiia v 
liou l'I mort 




4 - 



Digitized by Google 



HtRACLIUS. 



262 

résistance l’ennemi piller Césaréc et ravager la 
C&ppadoce : piir faiblesse,' il fuyait devant les 
Perses; par vanité , il bravait Héraclius, préten- 
dait que ce prince ne devait qu’à lui sa couronne. 

L’empereur, dans l’espoir de le ramener à la 
soumission, vint le trouver h Césarée. L’altier 
général ne se leva point pour le recevoir, lui 
parla en maître et le railla sur ses projets de con- 
quêtes. Héraclius dissimule son ressentiment, 
retourne à Constantinople, invite Crispe à s’y 
rendre sous prétexte de lui faire tenir sur les 
fonts de baptême un enfant que l’impératrice, 
venait de lui donner : lorsqu’il y est arrivé, 
l’empereur convoque le sénat, et demande si un 
outrage fait à la majesté impériale mérite un 
plus grave châtiment qu’une offense reçue par 
un particulier. 

La réponse n’était pas difficile à prévoir. « Et 
» vous. Crispe, dit-il, quel est votre avis? «Ce- 
lui-ci, trop vain pour soupçonner qu’il fût ques- 
tion de lui, répondit qu’un semblable crime 
ne méritait aucune grâce. 

^ Héraclius alors, rappelant ses murmures, dé- 
nonçant ses insolences, dévoilant scs trahisons 
que prouvaient des actes authentiques, dit: « Je 
"w suis moi -même coupable ; j’ai mal placé ma 
« confiance, et je ne devais pas croire qu’un 
» gendre perfide pût devenir un ami fidèle. » 

Après ces mots, il condamna Crispe à être 
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rasé et renfermé dans un cloître, où il termina 
ses jours. 

Ses soldats éclataient en murmures; un prince 
* faible eût augmenté leur urécontentement par , ' 

les voies de rigueurque dicte toujours la crainte: » 

Héraclius, plus habile etpluscourageux, lesa|>- 
'pela près de lui, leur livra la garde de sa per- 
sonne, et s’assura, par ce moyen , de leur fidélité. 

l’hilippique, tiré du monastère où Pbocas l’a- 
vait exilé, oblin t le goiivernementde Cappadocej 
on lui adjoignit Théodore le curopalate, frère 
de l’empereur. '■ 

Avant de partir pour l’expédition de Perse, 
l empereur acheta, par une somme de trois mil- ocuuim. 
^ lions, l’alliance du kan des Avares, le priant de 
se regarder comme le tuteur de son fils ainé, 
Héraclius Constantin , auquel il laissa la régence 
de l’empire, quoiqu’il n’eût alors que dix ans. 

Il recommanda aussi au prince barbare son pïparm, 
second (ils, nommé Héracléonas. Au moment avec fton ar- 

roéc. 

de sortir de Constanliuople, il se prosterna au 
pied de l’autel de Sainte -Sophie, et dit au pa- ' 
triarche qu’il laissait la capitale sous la garde ' 
de la Vierge et sous la sienne. 

Tel était alors le changement survenu dans 
les mœurs : les Romains se conüaient plus <à , 
leui’s saints qu’à leurs armes; et les empereurs, • 
oubliant le sénat, chargeaient les évêques de. 
protéger leur empire. . .4 
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L’armée d’Héraclius était nombreuse; mais, 
elle n’offrait à ses regards qu’un bizarre mélange 
d’Africains, de Grecs, de Romains et de Barba- 
res de toutes les contrées de l’Europe. 

• Le courage des uns était abattu par de nom- , 

breux revers ; la Hdélité des autres inspirait 
peu de confiance. L’empereur employa une an- 
née entière à organiser cette masse informe, à 
, la connaître, à l’aguerrir et à la discipliner. Sa 
sévérité y rappela l’ordre; son exemple y ressus- 
cita l’honneur. 

l 

Ses troupes légères remportèrent d’abord quel- 
ques avantages, qui firent renaître la confiance 
depuis long -temps perdue. Cependant Iléra- 
clius, peu sûr encore de l’armée, prit une po- 
sition forte dans le Pont, et s’y retrancha. 

Sarbar, général des Perses, voulut l’en faire 
► ' sortir et attaqua la Cilicie; l’empereur, sans 

céaindre cette diversion , traversa l’Arménie 
pour entrer en Perse; Sarbar le suivit et lui 
s> livra bataille, Iléraclius, après avoir disposé son 
Ve''pl!wr armée en habile général, chargea l’ennemi en 
soldat vaillant : sa victoire fut complète, et, 
ayant ainsi terminé cette glorieuse campagne, 
il prit ses quartiers d’hiver en Arménie. 

Son Au printemps, avant de recommencer à com- 
battre, il envoya des ambassadeurs à Cosroès, 
qui les fit assassiner. «Vous le voyez, dit Iléra- 
« clius à ses soldats, nous faisons la guerre non 
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» à des hommes , nuis à rfès bêles féroces. En 
M traversant la fertile Asie, ravagée par ces Bar- 
» bares, vous n’y avez plus' trouvé que les cen- 
» dres de vos villes et les osseinens de vos pères ; 

M ces brigands ne respectent ni les lois ni Dieu 
» même. Armons-nous donc pour la foi et pour 
» l'humanité ; vengeons tout ensemble notre 
» culte et notre patrie : il faut que la Perse soit 
)i à son tour le tombeau de ses habitans; mais, 

» en vous enfonçant dans ces vastes contrées, ^ 

» vous allez vous y voir entoures d’une foule ^ 

» innombrable d’ennemis; vous n'y aurez ^d'au- 
» tre moyen de salut que la victoire; marchez,* 

M et soyez convaincus que fuir ce serait courir 
M à la mort. »> c * 

Une acclamation universelle réiiondif à ces sj 

, , nouvfllr 

paroles. On se mit en route, et en peu de jours vicloirp tiir 
on arriva près de Ganza, aujourd’hui Tauris, 
où se trouvait le trésor du roi. Cosroès couvrait 
cette ville avec une nombreuse armée : l^ra- 
clius l’attaqua impétueusement, la mit en fuite, 
s’empara de la ville, et passa l’hiver en Albanie.. ' ' ' 

• Mais, tandis qu’il étendait ses conquêtes en 
Orient, les Visigoths, sous le règne de Suin- 
tila, chassèrent totalement les Romains d’Es- 
pagne'. La Perse était une pépinière de guer- 
riers; comme les anciens Ptarthes, ils se mon- 
traient plus redoutables après leurs défaites, «t 
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Hcinblaient. renaître de ieni's cendres. Sarbar et 
Sais, réunissant leurs débris, vinrent de nôu- 

Ra retraite vcau attaquei' les ftomains. Iléraclius, aflaibli 

«oluaUirCa • ^ 

■par la défection des Lazes, (jiii avaient aban- 
donné ses drapeaux, évita long-temps la ba- 
taille, et, par sa retraite, inspira aux ennemis 
une confiance imprudente. 

Leurs deux généraux se séparent; l’empereur 
profite de cette faute, marche la nuit rapide- 
ment , et surprend Sarbar dans son camp. Une 
grande partie de la noblesse persane périt dans 
ce combat. 

Après cette troisième campagne, lléraclius 
cnit nécessaire de ramener en Asie-Mineure son 
année fatiguée par tant de marches et de com- 
bats. Il traversa le mont Taurus, le Tigre, la 
ville de Martyropolis, et s’arrêta quelques jours 
dans Amide. 

» • 

Là, il trouve Sarbar qui l’avait devancé pour 
lui disputer le passage de l’Euphrate; Héraclius 
le trompe par une fausse attaque, passe le fleuve . 
à gué, et entre en Cilicie; Sarbar, qui le pour- 
suivait, l’atteint sur les bords du Sacus; les 
îH.n deux armées s’y livrent un combat sanglant. On 

tombal «vec iv^ • 

un gravi, distinguait au miheu des Perses un guerner 
d’une taille èolossale, qui portait le désordre, 
la terreur et la mort dans les légions ; renversant 
tout ce qui s’oppo.sait à lui, il se précipite sur 
l’empereur. I/intrépidc Héraclius reçoit le choc 
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sans s’ébranler, perce le {jéant d’un coup de 
lance, le tue, franchit la rivière, enfonce l’ar- 
mée perse et la met en déroute. 

Sarbar, qui fuyait, suivi pour toute escorte 
alors d’un déserleur romain, lui dit j cf Vois-lu 
» ce terrible guerrier, dont les bottines sont 
1» couleur de pourpre, et dont le bras moissonne 
» tant de Perses? c’est Héraclius, c’est ton mai- 
» tre, c’est lui seul qui bat notre armée et qui . . 

» m’enlève la victoire. » Sarbar ne s’arrêta et ne 
se cruten sûreté qu’après avoir passé l’Euphralte. 

Les triomphes de l’empereur ne rendaient le ReVolif 
peuple de Constantinople ni plus reconnaissant 
ni plus docile; il se révolta parce qu'un édit 
avait diminué des distributions de grains, trop 
prodiguées par le lâche Phocas; la fermeté de la 
garde dissipa cette s«;dition. 

Cosroès, désespéré, voulait se venger ou pé- Nouvelle 
rir: il arme toute sa nation; il fait marcher ses * r.uiruvri.' 
meilleures troupes, et entre autres cinquante’ 
mille hommes qui composaient ce qu’on appelait 
les bataillons d’or, parce que ce métal brillait 
sur les pointes de leurs javelots. Sarbar, à la tét^ÿ 
d’une seconde armée, marcha contre Constan- 
tinople, que menaçaient alors les Bulgares et les 4- 
Esclavons; Razatès, avec un troisième corps, 
fut châtié de couvrir la frontière. s 

L’empereur, dont la 'prudence n’était jamais 
eu défaut, opposa trois armées à cellcs/le l’eh- 
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ncmi. Théodore, l’un de ses généraux, livra 
bataille à Sais; une grêle violente , venant frap- 
per tout à coup le visage des Perses, favorisa 
l’attaque des Romains. Théodore remporta la 
victoire; ses soldats attribuèrent ce succès à 
l’oroge excité, .disaient-ils, en leur faveur, par 
la Vierge. Sais, vaincu, mourut de chagrin. 

Le lâche et cruel Cosroès fit déterrer le corps 
de cet infortuné général , et l’exposa sur un gi- 
bet aux outrages de la populace. 

'A celte époque, l’empereur trouva parmi les 
Barbares de nouveaux seeours et de nouveaux 
dangers; les Kosars, qui se disaient fils de Ja- 
phet, venaient de paraître sur la scène du mon- 
» de, et se rendaient redoutables par leur valeur; 
descendus des montagnes du Caucase, ils enva- 
hirent la Circassie et la Crimée. On les appelait 
.aussi Turcs orientaïuc , ou TaiiroScjthes , ou 
Cttbardirtis. Ils existent encore sous ce dernier 
I nom près de la mer Caspiemie. 

Iléracli us conclut avec eux une alliance, et 
• promit à Ziébel, leur prince, de lui donner sa • 
fille; leurs tribus guerrières, s’avançant pour 
seconder ses opérations, entrèrent en Perse par 
les défilés de Derbent. Mais dans le même temps 
les Avares, inconstans comme tous les peuples 
sauvages, cédant à l’or de Cosroès, s’unirent aux 
Perses et vinrent en grand nombre investir Con- 
stanthiople«. • ' . . 
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Le kan qui les commaïulait se croyait telle- 
ment sûr d’entrer en triomphe dans celle capi- 
tale, qu’il répondit avec mépris aux sénateurs 
chargés de négocier avec lui : « Rendez-vous à 
» discrétion, ou votre perte est certaine;- car, à 
» moins d’étre changés en oiseaux ou en pois- 
» sons , vous ne pouvez m’échapper, n 

Le courage d’IIéraclius semblait alors s’ètre 
répandu dans tons les cœurs de ses sujets ; le 
sénat répondit aux menaces du Barbare avec 
une fierté antique et romaine; tous les habi- 
tans prirent les armes; chaque jour on livra 
plusieurs batailles sanglantes sur terre et sur 
mer: enfin les Avares, voyant tous leurs assauts 
infructueux, leurs plus braves gueiriers écra~, 
sés par les machines de guerre, et taillés en 
pièces par les assiégés, qui faisaient contr’eux 
de fréquentes sorties, s’éloignèrent; on en fit- 
un grand carnage dans leur retraite , et leurs 
bûtimens légers furent dispersés ou détruits par 
la flotte romaine. ' ■ 

Tandis que la capitale de l’Orient se délivrait' 
elle-même d’un si grand danger, Héraclius p^ 
nétrait en Assyrie , et s’emparait de plusieurs 
villes; mais, au moment où rien ne semblait 
plus pouvoir arrèler le cours de ses conquêtes, 
les Kosars l’abandonnèrent brusquement , et 
lui enlevèrent ainsi la plus grande., partie des 
forces qui étaient sous ses ordres. ’ , ^ 
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Le courage des soldats était ébranlé ; ils con- 
sidéraient avec inquiétude la faiblesse de leurs 
rangs au milieu d’une terre.euncmie. « Uassu- , 
0 rez-vous, leur dit Héraclius; Dieu a voulu 
>» éloigner nos perfides alliés, |>our que nous 
'n lie devions nos triomphes qu’à lui seul et à 
», notre courage. » U continue intrépidement 
'sa marche, et se trouve enfin dans la plaine de.. 
Zab, près de Ninive, en prtiseiice de l’armée 
des Perses. La balartle fut longue, la résistance 
opiniâtre, la mêlée terrible; chacun amenait 
sur le champ de bataille ses dernières ressour- 
ces ; cette journée devait décider du sort des 
deux empires ; l’air était obscurci jiar lés traits; 
un nuage é^fiais de poussière cachait dans l’om- 
bre les ravages de la mort. 

Les haines dq sept siècles , accumulées , sem- 
blaient faire éclater dans ce champ de carnage 
leurs dernières fureurs; enfin Héraclius, las . 
de voir si long -temps la fortune incertmne, 
veut la décider. Animant ses troupes du geste 
et de la voix, il s’élance comme un lion dans 
les rangs ennemis , renverse de sa lance deux 
vaillans satrapes , aperçoit le. chef de l’armée , 
Kazatès, fond sur lui, et trouve un adversaire 
' digne de le combattre. Le Persan frappe de son 
redoutable cimetej’rede casque de l’empereur, 
le brise, fait couler son sang, et, d’un autre 
coup, lui fait une profonde blessure dans la 
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j.imbe. Héraciius, d’un coup plus terrible, se 
venge et termine cette lutte en enfonçant son 
glaive dans la poitrine de Razalés. 

'La chute de ce guerrier est le signal de la ivfaiir 
défaite des Perses ; la moitié de leur année est 
détruite, l’autre fuit; leur camp est livré au 
pillage. Ninive ouvre ses portes au vainqueur; 
Héraciius marche sur Ctésiphon, met en cen- 
dres les palais du roi , et arrive enfin à üas- 
cara, aujourd’hui Uijala, qui était alors la.ré-, 
sidence des monarques de la Perse. 

Cosroés, surpris , ne dut son salut qu’à la Faite de 

* • ^ Cotroès. 

rapidité de son coursier. Le palais de Dîiscara 
réunissait tant de richesses, fniit des conquê- 
tes de tant de siècles , que , selon les historiens 
du temps, «ans doute exagérés , le bûiin qu’en- 
rapporta Héraciius fut'estimé à près de cinq * 
milliards. , " 

Le roi de Perse, errant, s’arrête dans une 
eabaue; il avait perdu son trône et non sa • 
cruauté; furieux de sa défaite-, impuissant pour 
la réparer , il n’écoute que son désespoir. Com- 
me il ne peut se venger de ses ennemis,, sa 
haine se porte sur ses sujets. Plusieurs courriers 
partent chargés d’arrêts de mort contre Sarbar 
-et contre une foule d’officier^; indignés de cette 
injustice, ils se révoltent et viennent tous se 
ranger sous leS drapeaux de l’empereur. • . 

Héraciius, aussi modéré dans la prospérité 
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que le roi de Perse était cruel dans rinforlune, 
lui écrivit : « Je vous ai combattu et je vous 
w |K)ursuis^ nou pour vous détruire, mais pour 
>» vous forcer à la paix. Autrefois je vous l’ai 
» demandée, aujourd’hui je vous l’offre. >i 
Son Un refus orgueilleux fut la réponse de Cos- 

alidicâtion. • ^ . « • , • , 

roes : cç monarque, vaincu , nai , méprisé, se ^ 
sentant traiuer par le chagrin aux portes du 
tombeau , déclara qu’il voulait céder les débris 
Ct-uantr de son trône à son second fils Médarsès. Mais 
Siroès, l’ainé de tous, qui était enfermé à Sé- 
i»rrieide. Icucie dutis une prison par l’ordre de son père, 
rom{)t ses liens, arme ses partisans, se voit re- 
joint par les restes de l’armée, égorge vingt- 
quatre de ses frères, ordonne d’arrêter Cosroès, 
son père > et le fait enchaîner. 

Mort Au lieu d’alimens, il ne lui fait servir que 
des lingots d’or , et le condamne à mourir de 
faim , en lui adressant ces paroles barbares : 

« Nourris- toi de cet or pour le(|ucl tu as si 
>1 long -temps opprimé la Perse ravagé le 
» monde. » 

ï*«im enlrr Ce monstre, élevé au trône par un parricide, 
sîra^“! ' conclut la paix avec Iléraclius. Les deux empi- 
res reprirent leurs anciennes limites; on rendit 
à l’empereur la vraie croix, dont Sarbar avait 
M»»t dépouillé, dit-on, l’église de Jérusalem. Quel- 

dr Siroàf. ^ ^ ^ , 

que iemps après, Siroès mourut victime de la 
peste-, Uéau peut-être moins horrible que lui. 
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Le règne de Cosroès elle sien avaient détruit 
le prestige de ce long respect porté dans l’O- 
rient aux souverains; la Perse devint la proie 
de Panarchie; on y vit huit règnes en quatre 
.années ; Sarbar fut un de ces rois éphémères ; 
lldesgcrde, l’un de ses fils, monta sur le tmiie, 
et fit cesser ces troubles intestins ; mais ce fut 
sous son règne que les musulmans détruisirent 
l’empire des Perses, 

Iléraclius revint dans la capitale jouir du Rrmam 
plus glorieux triomphe dont Rome et Conslan- diur^îi*. 

, . « 1 • t àConslanli» 

tinople eussent été témoins depuis plusieurs nopie. 
siècles. 

11 s’y montra sur un char traîné par qiiati-e 
ëléphans ; les trésors de la Pci-sc , étalés aux 
yeux du^ppuple, excitaient son enthousiasme, 
et la vue de la vraie croix,, sa vénération. 

11 partit ensuite pour Jérusalem ; animé 
zèle plus religieux que politique, il en chassa 
les Juifs , et porta lui^mêmc sur ses épaules la 
ctxiix jusqu'au Calvaire. 11 reçut dans cette cité 
la nouvelle de la naissance du troisième de ses' 
fils, et donna audience aux ambassadeurs du 
roi de France, Dagobert, qui le félicitait sur 
scs exploits. 

Cette époque brillante aurait dû terminer la Son rèynp 
vie d'Héraclius; malheureusement il survécut 
à sa gloire, et, on le suivant dans la seconde 
moitié de sa carrière, nous n’aurons plus à 

3 . 
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peindre qu'une vie faible, molle, un règne 
honteux et funeste. Il nous avait fait remonter 
aux l>eaux jours de Rome ; et nous allons re- 
tomber avec lui dans Byzance. ' i ‘ 

Fatigué de combats, rassasié de gloire, il • 
abandonna ses camps pour se retirer dans son 
palais , oublia ses guerriers , se livra à ses cour- 
tisans, s’entoura d'eunuques, de moines, et, 
détournant ses regards des dangers qui mena- 
çaient l'empire, il ne s’occupa plus qu’à résou- 
dre des questions théologiques; enfin, descendu 
honteusement du rang des héros, il entra dans 
la foule des sectaires. 

Les anciens maîtres du monde , menacés de 
Unis côtés par jes Barbares,' s’étourdissaient stu- 
pidement sur la chute rapide qui les entraînait 
dans l’abimc ; sourds au bruit des armes, ils 
n’écoutaient que les cris du cirque, les décla- 
mations des prédicateurs, les voix discordantes 
des synodes et des conciles , les harangues fac- 
tieuses des chefs de secte, et laissaient tran- 
quillement les Visigoths les chasser de l’Espa- 
gne , comme les Lombards de l’Ilalie. - 

Les Francs, autrefois tributaires, étendaient 
rapidement dans l’Occident leurs conquêtes et 
leur durable puissance : les Avares, les Escla- 
vons, les Tauro-Scythes, insultaient et mena- 
çaient la capitale de l’Orient. Les Perses, vain- 
cus, reprenaient sans obstacle leurs anciennes 
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limites ’et leur attitude menaçante; enfin un 
orage formidable se grossissait dans les déserts 
de l’Arabie sous un étendard sacré ; et, au mi- 
lieu de tous ces périls, l’empereur ne cher- 
« chait que les niorens de concilier les opinions 
d’Apollinaire, qui confondait les deux natures 
divines; de Nestorius, qui soutenait qu’elles 
s’unissent de volonté; d’Eutychès, qui ne re- 
connaissait qu’une nature en Dieu, et des mo- 
nothélites, qui croyaient à une seule volonté en 
deux natures. ’ . ^ 

Par un constraste remarquable, tandis que 
le belliqueux lléraclius attachait 1a plus grande 
importance à ces puériles subtilités, le chef de. 
l’Église, le pape Honorius, les traitait avec mé- 
pçis, et ne les appelait que des cfiierelles de riwts. 
L’empereur augmenta l’animosité de ces sec- son 

I I • . 1* 1 nommtf 

tes, en voulant terminer leurs uiscoixtes par tEcthis». 
la force de son autorité; il publia en 65g, en 
faveur des monolbélites, un édit alors fameux, 
et qu’on nomma UEclhèse. Home et l’Afrique 
refusèrent de s’y soumettre : la chaire combat- 
tit l’usurpation du^trône; les disputes conti- 
nuèrent, et le vainqueur des Perses, vaincu 
par les prêtres, fut obligé de désavouer son édit. 

La fureur anarcliit|ue des Barbares du Nord 
détruisait et dispersait les derniers débris de 
l’empire romain; l’Orient, dégradé parla ser- 
vitude, énervé parla mollesse, précipitait sa 
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décadence , en se» «oumettant à l’avidité des 
courtisans , aux caprices des eunuques , aux fo-^ 
lies du cirque, au délire des disputés théologi- 
ques ; ce fut dans ce moment de dc^rdres et de 
faiblesse que l’on vit naître et s’accroître en peu t 
de temps dans les sables du Midi, sous un ciel 
brûlant, au milieu de tribus fières, sauvages et 
belliqueuses, une religion et une puissance nou- 
velles qui changèrent la face de la plus grande 
partie du monde, et qui furent au moment 
de le soumettre tout entier à un seul culte, à 
un seul maître, à une seule loi. 

- Bientôt nous verrons tous les trônes de l’u- 
nivers renversés ou ébranlés par l’apparition 
d’un Arabe.,, par la voix d’un faux prophète, 
par le glaive de Mahomet, et par.le courage de 
ses fanatiques successeurs. 

Lorsque la tyrannie parcourt la terre et fait 
gémir dans l’esclavage les plus fertiles contrées 
du globe, la liberté cherche et trouve un asile 
dans les forêts , dans les montagnes ^ dans les 
déserts. 

nrtcripiioB L’Arabie, de temps immémorial , était restée 

Jr l'Arabie. « t • • • t • 

indépendante : souvent envaliie , jamais siibju- 
guée, elle avait résisté à tous les conquérans, à 
tons les ravageurs du monde ; leurs arhie» s’é- 
taient brisées contre ses rochers ; leurs troupes 
avaient disparu dans les sables, et, malgré les 
vains efforts de.Sésostris , de Cyrus , d’AlcMn- 

* 
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dre, de Pompée, de Trajan , les Arabes, mo- 
numeiU unique des temps primitifs, gardaient, 
comme un feu sacré, leur liberté, leurs mœurs , 
leur courage belliqueux et leur vie pastorale. 

^Tandis qu’autour d’eux- les républiques ,. les 
rois, les héros, les nations, les empires s’éle- 
vaient, se combattaient, se corrompaient, chan- 
geaient de coutumes, de lois, de sol même, et 
tombaient tour à tour avec fracas, on voyait 
encore dans les plaines de l’Arabie la simplicité 
patriarcale , les trotipeaux de Jacob , les cha- 
meaux d’Ésaû et la fente d’Abraham.' 

L’histoire , dans les longues périodes que 
nous avons parcourues, parle souvent des Ara- 
bes, et ne les peint presque jamais; les révolu- 
tions qu’elle raconte semblaient toutes s’arrêter 
devant cette borne antique; mais leur temps de 
bonheur et d’ignorance est fini, leur immobi- 
lité cesse; une’époque d’orage , de gloire et de 
domination, s’ouvre pour eux; le fanatisme ren- 
verse les éternelles barrières qui défendaient 
leur liberté. Les Arabes vont être asservis, et, 
conquérans, le sort leur a donné un maître ; au 
niilieu'd’eux a paru Mahomet. ^ ^ 

Tournons donc à présent nos regards sur l'A- 
rabie, puisque l’histoire de cette contrée va^sc’ 
lier inséparablement pendant plusieurs siècles 
à celle des autres peuples, dont elle fut sépa- 
rée si long-temps.' • * 
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L’Arabie forme , entre la Perse ; la Syrie , 
l’Égypte et l’Éthiopie , un triangle long de 
quinze” cents milles et large de sept cents. Cette 
contrée, dix fois' plus vaste qiie la France, 

- nourrit toujours inoiris d’habitans qu’uno de 
nos provinces. Le sol de la plus. grande partie 
de ce pays est aride , brûlé par un soleil ar-^ . 
dent, ravagé .par des vents impétueux qui 
frappent le voyageur de terreur, dessèchent sa , 
poitrine altérée-, et l’engloutissent dans des 
tourbillons de sable. . 

Les côtes de la mer, plus fortunéesÿ jouissent 
d’un -air plus frais", et présentent un aspect 
plus riant; on y voit de nombreux troupeaux', 
des vignes fécondes, et ces nobles palmiers qui 
offrent à la fois à l’Arabe fatigué l’ombrage, le 
repos et une saine nourriture. Ce contraste 
d’aridité et d’abondance a fait diviser l’Arabie 
en Arabie -Heureuse et en Arabie -Pétrée. II 
' produit aussi l’étonnant mélange qu’on y re- 
marque, des mœurs hospitalières et des mœurs 
féroces, de l’esprit commerciitnt et de l’esprit 
guerrier. ' - ' 

On n’y trouve pas plus de variété dans les 
usages que dans les saisons ; et ^i les fils de Ja- 
"cob y pouvaient revenir, ils y reconnaîtraient 
encore, sous lés tentes des Bédouins, les habi- 
tudes, lesc^clères et les physionomies des ser- 
viteurs, des soldats et dès pasteurs d’Abraham. 
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Dans leurs longues courses, au milieu de 
leurs déserts, épuisés de lassitude et de soif, 
ils se rappellent encore les souffrances d’Agar; 
et, depuis tant de siècles, leurs irruptions dans 
les contrées voisines, et leur ardeur constante 
pour piller et dépouiller les autres peuples, . 

semblent venger encore Ismaël déshérité. 

L’infatigable activité des hommes triomphe i 

partout des climats et des jélémcns t la nature 
avait condamné l’Arabie à la pauvreté; l’Arabe 
sut y trouver des trésors- 

Le chameau, construit pour porter des far- 
deaux, organisé pour souffrir long-temps la faim 
et la soif, devint, pour ainsi dire, la navigation 
du désert. . * < 

Le cheval, plus ardent, plus vigoureux dans^^ 
ces contrées que dans le reste du monde , sem- 
ble porter sur des ailes l’enfant d’ Ismaël à la ^ 

victoire, et le dérobe par sa rapidité à la'pour- 
suîte de ses ennemis. 

De nombreuses citernes, dispersées au milieu 
des' sables, rassemblèrent les eaux du ciel, et 
remplacèrent les sources et les fleuves refusés à 
ces plaines brûlantes. •. ' ■ ■ • > 

Ëntiu l’encens et le café, recherchés si avide- 
ment par le luxe de toutes les nations civilisées, 
apportèrent dans l'Arabie une grande partie de 
l’or des peuples riches; et, tandis que scs dé-, 
scrls étaient couverls.de camps nombreux, on 
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voyait s’élever sur ses côtes des villes populeuses 

et commerçantes. ' 

Le port de Gidda les liait à l’Abyssinie; ils 
partaient du roc dç Kalif pour commercer avec 
le golfe Persique et sur les rives de l’Euphrate. 
La fameuse ville de la Mecque se trouvait placée 
à égale distance entre l’Yémen et la Syrie, et 
l’on voyait arriver en foule les chameaux de 
l’Arabie aux foires de Bostra ét de Damas.. 

/ Les'trihus qui habitaient les frontières de la 
Pei'se et de l’empire romain se mêlaient aux que- 
relles de ces deux États, et voyaient s’accroître, 
par ces discordes étrangères, leur influence, 
leur gloire et leur richesse; poursuivant et pil- 
lant sans pitié les vaincus, ils ne craignaient 
point les vainqueurs. Le 'désert leur servait d’a- 
bri , et dans leur retraite il leur suflisait de met- 
tre à sec les citernes, pour poser une barrière 
insurmontable entr’eux et l’ennerril. - 
Les Romains et les Grecs appelèrent' les Ara- 
bes , c’est-à-dire Orientaux; une 

étrange ignorance a pu seule faire croire à quel- 
ques historiens que pe nom venait de Sîira; il 
eût certes mal convenu aux descendans d’Agar. 

Les R'inmes, aujourd’hui esclaves dans ces 
contrées, ne l’étaient point autrefois; 'elles 
avaient au contraire une grande influence sur les 
esprits de ce peuple fier, ardent et voluptueux; 
elles y parvinrent même quelquefois au suprême 
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pouvoir. Zénohic, veuved’un princed’une tribu 
de Sarrasins, fut reine,' impératrice, conqué- 
rante, partagea le sceptre du monde avec Gal- 
lien , et disputa vaillamment au célèbre Aurélien 
la victoire et l’empire. ' * 

Une autre reine sarrasine, Mavia, vainquit . 
les Romains, et força l’empereur d’Orient à lui 
demander la paix. 

Le nom de roi , donné aux princes arabes par ' 
les historiens > pourrait tromper sur la forme de 
leur gouvernement. La division de ces peuples , 
en tribus fut'chez eux la cause constante de la 
durée de leur indépendance. Le despotisme ne 
s'établit facilement que dans les Qontrées vastes, ' 
où une nombreuse 'population est réunie sous 
une même loi; la liberté veut des limites étroites 
et un territoire borné. , 

En Arabie, chaque ville, chaque tribu avait, 
scs chefs*; on les appelait émirs ou Sckeiks^Leur 
pouvoir était peu étendu ; ils ne décidaient rien 
d'impor.tant sans consulter les chefs de famille 
rassemblés; et si, par un antique usage', ce com-’ 
mandement restait dévolu à une même, famille, 
il y était électif et donné au plus digne. . 

Les Gers Arabes, toujours armés, rcèonnais^ 
saient des princes et non des maîtres; ils ne leur 
soumettaient même pas le jugement de leurs 
querelles particulières; le glaive les décidait, 
et jamais chez aucune nation la passion de la 
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vengeance ne se montra si durable et si féroce: 
elle se Irah'smcttail de génération en génération. 

La guerre étrangère, et quelques jours con- 
sacrés aux fêtes solennelles, suspendaient seuls , 
par de courtes trêves, ces éternelles hostilités, 

. ' Les Arabes professèrent d’abord la religion 
simple d’ Abraham; ils disent encore que le tem- 
ple fameux de la Mecque, et que l’on nomme la 
Caaha^ fut bâti sur le lieu où Abraliam voulut 
sacriCcr Isaac; ils y ûrent depuis, trop souvent, 
par une imitation et par une superstition aveu-* 
gles, des sacrifices humains. Près de ce temple , 
ils mouti'ent le puits d’Agar. Dans la suite , le sa- 
• béisme, c’est-à-dire le culte des astres, de la 
nature divinisée et même des animaux, répandit 
ses erreurs séduisantes sur cet antique berceau 
des patriarches. . .• 

La Syrie, la- Grèce et l’Égyptft^ peuplèrent 
ensuite la Caaba de leurs ‘dieux;- ; *• 

Lorsque les J uifs furent vaincus par Titus , et 
enfin dispersés par Adrien , ils inondèrent l’A- 
rabie ; bientôt les Abyssins conquirent plusieurs 
provinces arabes et y portèrent l’Êvangile. 

Depuis le ‘règne de Constantin, les sectes, 
tour a tour persécutées, des nestoriens, des gnos- 
tiques, des ariens, des manichéens, des mono- 
thélites, se réfugièrenten Arabie; l’imagination 
'ardente des Arabes, passionnés pour l’éloquence, 
l^r la poésie, pour le coui’àge et pour lé mer- 
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veiUcux, accueillait avec faveur tous ceux qui 
pariaient avec enthousiasme, qui racontaient 
des prodiges, et qui supportaient avec fermeté 
de grands malheurs. > 

Ainsi r Arabie étai t devenue, au sixième siècle, Ilifloirr do 
le centre^ le refuge, et, pour ainsi dire, le mu- 
sée de tous les dieux, de tous les cultes, de 
toutes les erreurs et de tous les fanatismes de 
l’univers. ' 

Cette anarchie dfi tant de religions et d’opi^- 
nions qui se combattaient mutuellement, ne . 
pouvait durer': Mahomet naquit et la termina. 

Les ennemis de cet homme célèbre, indignés, 
de se voir contraints de céder à la force de son 
glaive, à la supériorité de son génie, et n’écou- 
tant qu’une haine aveugle,. attaquèrent sa mé- 
moire avec l’arme de la faiblesse, la calomnie; 
ils lui attribuèrent une basse origine , sans pen- 
ser que par là ils ajoutaient un nouveau lustre 
à sa célébrité, puisqu’ils lui traçaient un che- 
min plus long et plus difficile à parcourir; ils 
augroentiiient . sa gloire en disant que du sein 
d’une profonde obscurité il était parvenu à jeter 
un si grand éclat. 

La vérité est que Mahomet, de la tribu des^s«nonj.»c 
Koréischites, naquit dans la famille des Hashe- 
mites, maison illustre, dont les chefs, depufis 
mi long espace de temps, avaient été appelés j» 

I honneur de gouverner les peuples brave^. et 
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industrieux de la Mecque, et à porter le titre 
révéré de gardiens de la Caaba. * 

Son grand-père Abdull-Motalleb se rendit 
“fantfeux par sa bravoure et par sa générosité : 
possesseur d’une grande fortune, il en fit un 
noble usage, et l’employa à nourrir les habitans 
de la Mecque, lorsque cette ville éprouvait un,e 
alTreuse disette. 

Les Arabes de l’Yénien s’étaient depuis quel- 
que. lènïps soumis à payer un tribut au roi d’A- 
byssinie; les Koréischites, 'méprisant leur lâ- 
cheté, les insultèrent, entrèrent dans leur pays, 
e£ le livrèrent au pillage. Les Abyssins vinrent 
au secours de leurs vassaux, investirent la Mec- 
que, et demandèrent <arrogamment qu’on leur 
donnât en' tribut de nombreux troupeaux, et 
que la garde du temple l^eur fût abandonnée. ,• 
^ U Ces troupeaux nous appartiennent, répon- 
^ dit Motalleb, et nous les garderons : la Caaba 
' » est aux dieux, qui sauront la défendre contre 
H les. sacrilèges. » •*' r 

. Son cqurage soutint et justifia la fierté de 
cette réponse. La victoire se déclara pour lui ; 
les Abyssins prirent la fuite, et les superstitieux 
habitans de la Mecque crurent'que les oiseaux 
du qiel avaient fait tomber sur Tennemi.^uue 
phiic de pierres. 

.^'Jamais l’héroïque ne suflit à l’imagination des 
Orientaux j elle y ajoute toujours le merveilleux. 
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Ces contrées furent constamment le berceau des 
superstitions et la patrie des prodiges. . 

Molalleb, digrte descendant des patriarches,, 
vécut cent vingt ans : l’un de ses fils, Abdàlla, 
qu’on admirait comme le plus beau des Arabes, * 
épousa la belle Amina, de la noble famille des 
Zahrites : on dit que cet hymen fit mourir de ^ 

jalousie deux cents vierges, éprises d’Abdi-Ula. 

Mohamed, que nous appelons Mahomet, fut le 

fruit de ce mariage; il naquit à la Mecque, 

l’an 570 , quatre aus après la mort de Justinien, 

et au moment où ses compatriotes célébraient ' • ' 

encore leur triomphe.sur les Abyssins. 

11 perdit, étant jeune, sa mère, son père et 
son aïeul. Comme, ses oncles étaient en grand 
nombre, il ’n’eut |>our sa part d’héritage que 
cinq chameaux et une esclave éthiopienne. Tel 
fut le commencement modique de la •fortune 
d’un homme qui devait régner sur l’Arabie, et 
> 4^nger les destins du monde en fondant une 
nouvelle religion crun nouvèl empire. * 

Un des oncles de Mahomet, qui se nommait, 

Abutaleb, le prit sous sa protection et le logea 
chez lui ; il le üt voyager, combattre, et le forma 
au commerce ainsi qu’à la guerre. 

■'Le futur conquérant de l’Arabie vécut jus- sonni.ri.gf 
qu a vingt-cinq ans, presque Ignore , dans les 
itmgs des soldats et à la suite des caravanes; en- 
fin il' s’associa aux affaires d'une nche veuve de 




Digitized by Google 



UKRACUUS. 



a86 

' lu Mecque, nommée Jüadija , se mit en quelque 
sorte à son service , lui inspira un violent amour, 
l’épousa, et par ce mariage reprit l’éclat et le 
• • rang de se^ aïeux. ? 

Son oncle lit les frais de ses noces, et lui donna 

* % 

les moyens d’assigner à sa femme un douaire de 
douze onces d’or et de vingt chameaux, 
sc» Les tribus arabes étaient alors presque perpé- 

|>rrmi^rr4 ^ ^ * i i r 

jrnir.. tuellcment en guerre; leur histoire rend compte 
de plus de sept cents batailles qu’elles se livrèr 
rent dans le cours d’un demi-siècle. Mahomet 
' exerçait, dans ces combats partiels, son génie 
V belliqueux;^ il y brillait parmi les plus braves; 
c’était le prélude de sa grande renommée. 
Sr.voy»j«. I^es intérêts de son commerce lui firent entre- 
prendre de fréquens voyages dans la Phénicie > 
dans la Palestine , en Egypte , en Syrie et sur 
les frontières de la Perse; il en observa plus les 
S..U mœurs et les vices qu’il n’en étudia les lois. Son 
éducation avait été négligée. Le prophète 
prétendit depuis éclairer la terre, ne sava,it ni 
lire ni écrire; mais, doué d’un esprit pénétrjirtt, 
il acquit bientôt la plus utile des sciences; il 
étudia les hommes, apprit à les connaître., et 
‘ les domina. t 

nature semblait l’avoir organisé pour le 
grand rôle qu’il devait jouer sin- la terre ; sa con- 
stitution était vigoureuse, sa taillé moyenne, 
sa tète forte et belle son front large, ses yeux 
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noirs, soù nez aquilin y son teint coloré, -son air ■ 
majestueux, son sourire agréable, son r.egard 
üer^et doux, sa physionomie ouverte et préve- 
nante. ■ . ' • 

Sa gravité imposait le respeet, et sestparoles 
alFectueuses inspiraient l’amitié; il abordait ses 
supérieurs sans embarras, ses inférieurs sans 
Gerté; son génie était vaste, son imagination 
a^^ente, son courage intrépide, son esprit sou-‘ 
pie et artiOcieux , sa volonté inébranlable; tou- 
jours ûxé vers le but de sa politique, on ne le 
vit Jamais s’en écarter, ni dans ses paroles, ni, 
dans ses actions; ni dank ses affaires, ni dans ses 
plaisirs. 

Ses méditations ses aftiGces, ses harangues, 
ses institutions,^ ses combats n’eurent sans cesse 
qu’un seul objet , celui de fondre toutes les tri- 
bus en. un seul peuple; de rassembler les Arabes 
sous un seul chef, sous un seul culte; de réunir 
dans ses mains le sceptre, le glaive et l’encen- 
soir; de gouverner les esprits comme les corps, 
enfin de commander aux' sages par l’anilé ^’un 
Dieu, aux superstitieux par une révélation mi- 
raculeuse , au vulgaire par l’espoir des voluptés 
ëternellcs. ' , 

11 montrau la vérité aux philosophes, pro- 
mettait la'gloire aux grands et aux braves , le 
pillage. aux pauvres, et des délicœsans fin aut 
hommes sensueb; enfin 'il faisait brityer à Ik 
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^ foule de ses disciples les austérilës, les përiU et 
les privations dans ce monde, par l’attente des 




trésors et des plaisirs d’un sérail céleste ; c’était 
au nom du ciel qu’il voulait conduire ses soldats 
à la conquête de la terre. 

Dans scs longs voyages il méditait ses grands 
desseins, et se retirait fréquemment au fond 
(i’une caverne, où il prétendait, par l’entre- 
Oiise de l’ange Gabriel, recevoir les ordres 
Dieu. • ' , . 

s> Ce fut à l’àge de quarante ans, dans l'an- 
"’miniun née 6i4> que ce conquérant adroit, audacieux, 
“iJiar enthousiaste, déclara sa prétendue mission, et 
voulut se faire passer pour prophète : 

M Dieu m’envoie, dit-il, pour rétablir le culte • 
» antique et pour lui rendre sa pureté. Abraham 
M.ctlsmaül, dont nous descendons, n’étaient ni 
» juifs ni chrétiens, mais vrais croyans ; ils n’a- 
». doraient qu’un seul Dieu, et ne'coinmirent 
» jamais l’impiété sacrilège dé lui associer d’au- 
« très divinités. » 

- La profession de' foi du nouveau prophète 
ihait simple comme toutes les grandes idées qui 
laissent de longues tr.aces ; elle se réduisait à ce' 
peu de mots : « Il n’y a point d’autre Dieu que 
») Dieu, et Mahomet est son envoyé. » 

Les pratiques auxquelles il soumit dans la 
suite les musulmans étaient superstitieuses, et , 
par là, faites pour le vulgaire. Mais le dogme 



Diglli 'L”J by Google 



HÉkAcUÜS. ‘ 3^9 

de l’unité de Dieu rendait sa doctrine respec- 
table aux bous esprits. Eulin son paradis sen- 
suel , et l’idée du fatalisme qu’il ^rava profon- 
dément dans l’imagination de ses disciples »eu 
firent des enthousiastes invincibles. 

Tandis que l’Asie et l’Afrique n’olTraient plus 
aux regards du monde que des princes amol- 
lis, des grands corrompus, des soldats énervés, 
des peuples écrasés d’impôts, et livrés presque, 
sans défense aux invasions des hordes barbares 
et anarchiques du Nord , Mahomet formait , 
prêchait, rassemblait et armait contr’eux Un 
peuple vigoureux, ardent, belliqueux, dont le 
courage était fortifié de toute l’àpreté d’un cli-^ 
mat brûlant, de toute la fermeté qu’inspire le 
mépris du repos, des richesses et de la mort, 
enfin de toute la violence du fanatisme. 

Jamais circonstances ne furent plus favora- 
bles pour une grande révolution. Partout l’ido- 
lâtrie était livrée au mépris; la multiplicité des 
dieux, dans la Caaba, avait rendu leur culte ri- 
dicule. Les discordes? des conciles', la confusion 
des sectes, divisaient et fatiguaient l’Asie et l’A- 
frique. Les Terses et les Romains ne s’occupaient 
qu’à se détruire mutuellement, et à repousser 
les Barbares du Nord. , •. 

L’œil perçant de Mahomet mesura son siècle; 
il vit que le temps de l’Arabie était venu, qu’elle 
pouvait, à son tour, briller parmi les 'grands 

■>. '9 
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empires qui s’ôtaient successivement ôleyës et 
détruits. 

L'isliimil-* La loi de Mahomet, V islamisme , est renfer- 

me, loi de , ' 

l'Alcoran. méf tout entière dans un livre nommé 1 Àlco~ 
ran. Un moine nestorien, appelé Sei^ius, aida, 
dit-on, le prophète à le composer; c’est ce qui 
peutexpliquer le mélange bizarre qu’on y trouve 
des doctrines juives et chrétiennes. ... . 

' Suivant ce livre, « il n’a existé que six grands 

)i prophètes, Adam, Noé, Abraham, Moïse, 

, » Jé8its, .ei Mahomet, le dernier, ainsi que lè 
» plus grand de tous. ' 

Le législateur dés musulmans, ménageant les 
phrétiens qu’il espérait séduire , montrait beau- 
coup tle respect pour Jésus-Christ; il ne le re- 
connaissait pas comme' Dieu , mais il déclarait 
que nul autre ne s’approchait plus prés que lui 
de la Divinité. 

Dans son livre, il prétend que les Juifs, qui 
crurent l’avoir tué, n’avaient frappé qu’un fan- 
tôme , tandis que son corps était monté dans les 
deux. 

• L’arme de Jésus -Christ pour vaincre les 
âmes fut la douceur, et celle de Mahomet la 
force. Cependant l’imposteur était trop artifi- 
cieux pour employer d’abord ce moyen violent; 
il se montra tolérant tant qu’il fut faible : tel on 
voit un ruisseau modeste baigner les murs qu’il 
renverse dès qu’il devient torrent. 
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U faux prophète, dans ses premières prëdi-. 
cations, disait n’avoir été envoyé aux hommes 
que pour les persuader; loreque ‘ses disciples 
formèrent une armée, devenu maître, il com- 
manda aux consciences. 

Sa loi était sévère, mais politique : par cette 
loi, tout infidèle, tout idolâtre participe aux 
honneurs, aux pouvoirs, aux privilèges des 
Arabes, s’il embraissc le culte mahométan ; il 
meurt s’il prétend défendre à la fois sa religion 
et son indépendance; mais, dans le cas ou il veut 
garder sa foi en se smim’ettant au pouvoir tem- 
porel de Mahomet, ses jours, ses biens sont 
épargnés ; il exerce en liberté son culte, et n’est 
obligé qu’à payer un- léger tribut. . . 

C est a riiabileté de ce système que Vislamisnie 
dut la rapidité et la facilité de ses conquêtes; 
le désir de partager la puissance et la fortune 
des Arabes vainqùeurs rendit les conversions 
nombreuses. Les peuples, accablés d’impôts par 
leurs souverains , se soumirent sans regret à un 
faible tribut qui leur assurait làjiaix, la liberté 
de conscience et une forte protection. Quant à 
la servitude, ils ne' faisaient qu’en changer; 
aussi, partout où régnait le despotisme orien- 
tal , on ne vit que peu d’hommes b;-avcs et opi- 
niâtres s’opposer au sceptre et'au glaive de Ma- 
homet. »fCe furent, dit à ce'tteoccasion le célèbre 
)> Montesquieu, les tribiils excessifs qui donné- 
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» reni lieu à cette étrange facilité que.trouvè- 
)) rent les mahométans dans leurs conquêtes. Les 
» peuples, au lieu de cette suite continuelle de 
» 'Vexations que l’avarice subtile des empereurs 
» avait imaginées, se virent soumis à un tribut 
» simple, payé aisément, reçu de même, plus 
» heureux d’obéir à une nation barbare qu’à 
» un gouvernement corrompu, dans lequel ils 
» souffraient tous les inconvéniens d’üne liberté 
» qu’ils n’avaient plus, avec toutes les horreurs . 
)i d’une servitude présente. » . . 

Mahomet prétendait bccftvoir successivement, 
dans ses cavernes, les feuilles de l’Alcoran, qu’un 
ange lui jetait du haut des cieux ; il les enferma ■ 
dans un riche étui de soie. Après sa mort, Abu- 
becker publia ce recueil sacré, ,dont chaque 
verset est regardé par les musulmans comme un 
miracle. 

Au milieu d’une foule d’extravagances qui 
choquent dans l’Alcoran la froide raison des 
Européens, et qui plaisent k la vive imagina- 
tion des Orientaux, ori trouve tous les préceptes 
de morale, de justice , de charité, sur lesquels 
toutes les religions s’accordent; car aucune, 
sans ces principes, ne pourrait s’établir. 

Ce qu’il faut admirer dans Mahomet, c’est 
son habileté profonde; il grava ses lois hpn-seu- 
lement. dans les esprits, mais dans les cœurs : 
c’est là le sceau du génie,. Moïse, Confucius, 
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Lycurgue, Zoroastre, Nuina, Jésus-Christ et 
MaJioraet, sont les seuls législateurs dont les in- 
stitutions soient devenues des mœurs. 

\ * 

Le musulman , comme le juif, le Chinois, le 
Spartiate, le Romain, le chrétien, périt plutôt 
que de renoncer à ses lois. 

, Par malheur pour l’Orient, ce nouveau culte, 
qui inspirait tant de fanatisme , et qui devait 
faire tant de conquêtes, était empreint d’un ca- 
ractère funeste aux progrès de la civilisation. 

Le flambeau des autres cultes éclaire et féconde, 7. 
celui-ci brûle et dessèche; s^il porte au cou- 
rage pour mériter le ciel, il inspire l’insouciance 
*jK)ur les biens de la terre , et dispose au mépris 
des lettres et des arts. En effet, dès qu’on adopte 
le. dogme du fatalisme, à quoi servirait d’ap- 
prendre et de prévoir, puisqu’on ne peut rien 
éviter? • , * 

Mahomet disait « que l’Alcoran était incréé, 

M. éternel , dicté par Dieu même ; il défiait les 
» anges d’en imitér une seule phrase. » Au com- 
mencement de sa; carrière prophétique, lorsqu’il ' 
s’annonça comme l’apôtre de Dieu , on lui de- 
manda de prouver sa mission par quelques si- 
gnes merveilleux. « Une religion sans mystère, 

» répondit-il, n’a. pas besoin de prodiges ; la 
» vérité fait sa force; mais je vous prouverai 
» cependant que le glaive de Mahomet n’a pas 
» moins- de puissance que la verge de Moïse. j> 
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Le nouveau prophète ne tarda pas à s’aper- 
cevoir qu’il se trompait, et qu’il parlerait en 
vain â la raison des Arabes^ s’il ne frappait leur 
]m^4lu,ro imagination par des prestiges, Bientôt l’impos- 
'mcV° leur parut faire de nombreux miracles; ses dis- 
ciples crurent et croient encore qu’il guérit des • 
malades et ressuscita des morts; ils virent l’eau 
8». jaillir de ses doigts ; les chameaux lui parlèrent : 
une épaule de mouton lui révéla qu’elle avait 
été empoisonnée par un juif ; mais cette révéla- 
tion vint trop tard, car il en avait goûté; et de- 
puis ce temps il souffrit toujours' des effets du 
venin qui abrégea probablement sa vie. 

Ce qui remplit surtout les Arabes de respecf 
et d’admiration pour lui, ee fut le rêve qu’il fit 
sur le mont Zara. L’ange Gabriel lui ouvrit le 
cœur, en tira une goutte noire, principe du pé- 
. ché, et le remplit'de foi et de science. Il lui 
amena ensuite Alhorak , animal mystérieux, 
monture des prophètes ï cet Alhorak tenait de 
l’àne et du mulet; il avait une-face humaine, 
une mâchoire de cheval et des ailes d’aigle.' 

Son Cette bête céleste lui parle, se baisse pour le 
mont Zara. rcccvoir SUT SOI! clo9 , et le mène dans le temple 
de Jérusalem^ où il est reçu. par Abraham et 
par Jésus-Christ, Il y trouve une échelle de lu- 
mière, par laquelle il monte au ciel; il passe en- 
tre les étoiles, globes immenses suspendus aux 
cieux avec des chaînes d’or, y rencontre Adam, 
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les auges, et admire le graud coq bleu , dont la 
tète est si éloignée de la queue qu’il faudrait 
cinq cents ans pour parcourir l’espace qui les 
séj)are ; tous les coqs de la terre l'épèlent ses 
chants. 

Il traverse ensuite sept cieux de diamans, 
d’émeraudes, de topazes, de saphirs, d’airain, 
d’or et d’hyacinthes; les légions des anges, les 
troupes de prophètes rendent hommage à Ma- 
homet ; on lui présente trois coupes , l’une de 
lait, l’autt'e de vin, la dernière de miel ; il prend 
celle qui contenait du lait. Une voix éclatante 
lui dit alors : « Si tu avais choisi le vin, tu aurais 
échoué dans ta grande entreprise. » 

Enhn il arrive au trône de Dieu, et le voit 
orné de cette inscription : « 11 n’y a point. d’autre 
>iDieu que Dieu, et ÎV^ahomet est son prophète. >i 
L’Etre suprême le touche de sa main puissante, 
le pénètre d’abord d’un froid aigu, le remplit 
après d’une force invincible ^ et lui apprend en-', 
fin tout ce qu’il doit enseigner aux hommes. Ce 
long voyage fut achevé dans l’espace d’une seule' 
nuit. ' • , 

Voilà dode, à la honte de rjmmaine raison, 
la fable qué les trois quarts du monde' ont adop- ‘ 
téè, et. que tanl.de peuples respectent encore; 

Les premiers disciples de Mahomet furent sa s» 
femme et un de ses parens. Au bout d^ deux 
ans, leur nomlTre ne s’élevf|it encore qu’à cin- 
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qualité. Ses premières prètlicaiious n’euren^ au- 
cun succès. Les Koréiscliites récoutaieiit avec^ 
mépris : on assure qu’il confondit leur incrédu- 
lité en coupant en deux , à leurs regards , la ' 
lune; que cette planète le salua, lui parla en 
arabe, tourna autour de la Caaba, entra dans le 
col de sa chemise, et en sortit par sa manche. 

Il recommanda au peuple de longs jeûnes, de 
fréquentes ablutions, lui annonça la résurrec- 
tion des morts, le frappa de crainte par Je ta- 
bleau de son enfer, ,et charma son imagination 
par la peinture de son paradis voluptueux. 
Ayant rassemblé un grand nombre de ses seo- 
iiruteunt tateurs dans un festin, le plus ardent de tous, 
'mei.” le jeune Ali, déclara qu’il couperait la tète et 
- ' passerait son cimeterre dans le ventre de tout 
homme qui douterait de la mission de Mahomet, 
et s’opposerait à ses desseins : le prophète, dont 
le régne devait être celui de la terreur et du 
fanatisme, choisit Ali pour son lieutenant. 

Cependant Abutaleb, oncle de l’imposteur, 
employait tous ses efforts pour engager sa tribu 
à se défendre de ses artifices et de ses prestiges; 
mais, pap un reste de tendresse, il apaisait la 
sévérité de ceux qui voulaient le .condamner à 
mort comme infracteur de la loi du pays, et dé- 
serteur du culte des dieux. 

Fuiu de .L’animosité des partisans de l’ancienne reli- 
gion devint si vive, <pie Mahomet crut devoir 
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se soustraire à leur vengeance ; ,il se sauva : ses 
disciples se dispeillércnt en Éthiopie. 

Sur un faux 'bruit, croyant les esprits cal- 
més, il revient dans scs foyers. La mort avait 
terminé les jours d’Abutaleb et de Cadija; il 
restait ainsi sans protecteur; ses ennemis résol- 
vent sa mort. Averti, dit-on, de leurs desseins 
par un ange, il se sauva avec ses amis, Abu- 
becker et Ali. .On le poursuit, on l’atteint; la 
lance d’un Arabe allait changer l'histoire du 
monde; mais l’or éloigne le fer, Mahomet séduit 
et désarme sou meurtrier; il se réfugie à Mé- 
dine. Cette fuite de Mahomet, qui eut lieu Hrgire , 
l’an 622, est l’ére sacrée des musulmans ^ on tltrs niusul- 

niaof . 

l’appelle l'fiégtre. 

Médine accueille le prophète ; cette ville était 
alors déchirée par la discorde de deux tribus, 
les Charegites et les Avesites, toutes deux en- 
nemies de Koréischites; elles se réunissent en 
faveur de Mahomet, lui jurent^ffdélité, et le 
reconnaissent comme chef et comme apôtre. 

Fort de leur appui, il se rend a Koba, y entre Miiiomti 
en triomphe; cinq cents fugitifs de la Mecque grand 
l’y rejoignent; il est proclamé roi et grand-pon- 
tife : il permpt aux musulmans quatre. femmes, 
en prend pour lui douze, sous prétexte qu’il a 
reçu à cet égard un privilège du ciel; enün il 
déclare une guerre '"perpétuelle aux infidèles, 
et cnnuinme le courage de ses guerriers par des * 
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luis U la lois militaires et religieuses. L’une ré- 
gie le partage du butin; l’autre déclare que /e 
glaive est la clef du ciel, qu'une nuit passée 
sous les armes compte plus que deux mois de 
prières. Celui qui périt dans une bataille , dit le 
prophète, absous; les deux lui sont ouverts ; 

. ses blessures sont éclatantes comme le 'vermil- 
lon, et parfumées comme V ambre. 
sciexpiuiit. Dans l’espace de dix aqnces, Mahomet Gt neuf . 
sièges et livra neuf batailles. Dans un combat 
sanglant contre les Koréischites, Mahomet, las 
de voir la victoire indéeise, invoqua le secours 
des anges,, prit dans ses mains une poignée de 
■ sable, et la jeta contre ses ennemis; soudain, 
frappés de terreur, ils prirent la fuite. 

' Dans une autre bataille, Kaleb, qu’on vit dans 
la suite l'un des plus zélés disciples de Maho- 
met, et qui était alors l’un de ses plus opiniâtres 
adversaires , Gt reculer la fortune dirprophète, 

A la tète d’i^i corps d’élite, il tourna l’armée 
musulmane, enfonça les esoadinns, et décida la . 
victoire : Mahomet fut blessé et forcé à la re- 
traite. Les femmes de la Mecque, furieuses 
comme des bacchantes, vinrent porter leur rage 
sur le champ de bataille, et déchirèrent avec, 

férocité les cadavres des* musulmans. 

• « 

. Mahomet releva le courage de ses troupes,, et 
rendit honneur aux tnorts, en les plaçant au 
nombre des martyrs. ' ■ . ’ 
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Accompagné de l’intreplde Ali, il remporte 
une victoire éclatante, et met en fuite dix mille 
Arabes. 11 porte ensuite ses armes contre les 
Juifs, réussit à les vaincre, mais non à les con- 
vertir, et leur jure depuis ce moment une haine 
éternelle. 

La fortune et l’enthousiasme accroissaient Son entrée 

1 > • «rltâcieufe 

continuellement ses forces; la Mecque seule lui • !■ M«- 

• qae. 

résistait avec opiniâtreté. Comptant plus, pour 
la réduire, sur l’artilice que sur la violence, il 
propose une trêve, et obtient d’entrer dans la 
ville en pèlerin, pour rendre hommage à la Di- 
vinité dans le temple de la Caaba. Sa feinte 
humilité, la douceur de son éloquence et son . • 
ardente dévotion édifient lè peuple ; une partie * 
de la multitude se déclare pour lui. Kaleb et 
Amrou abandonnent l’idolâtrie ; il sort avec eux, 
et revient bientôt au' pied des remparts', suivi 
de dix raille soldats.-Tous les vœux l’appellent; 
un'petit nombre d’incrédules parlent vainement 
de résisteret de combattre; enfm Abu^rSophian, 
gouverneur de la ville, se voit contraint d’en 
apporter les clefs au vainqueur..- - , 

Après de si longues haines, on s’attendait à 
un massacre; Mahomet prouva qu’il savait ré- 
gner, il pardonna. Quarante victimes seules 
furent immolées'à sa vengeance. Il renversa trois 
cent soixante idoles de la Caaba , et la Mecque ' 
embrassa l’islamisme. ' ^ - ’ • 
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Maliüinel ne laissa point ses guerriers s’amol- 
lir par le repos; il acheva la conquête de l’Ara- ^ 
hic. Les débris de ses ennemis vaincus, s’étant 
rassemblés, lui tendirent un piège; il tomba 
dans une embuscade, et se vit entouré de glaives 
menaçans. Ses troupes découragées se déban- 
‘ daient; l’intrépide Mahomet, par des prodiges 
de valeur, réchaufl’e leur zèle, échappe à un 
péril certain, rétablit le combat, ramène la vic- 
toire, et revient en triomphe dans sa capitale, 
avec six mille captifs et un butin composé de 
vingt-quatre mille chameaux, quarante mille 
moutons et quatre mille onces d’argent, 
projeiij. conquête de l’Arabie, toutes les tribus 

conquêics. eu un g^ui peuple y et la domination pai- 

sible des déserts, ne suHisaient pas à l’ambition ' 
do Mahomet. Méditant la conquête du monde, il 
écrivit à tous leS princes de l’Orient pour les in- 
viteràrcconnaitrèsa mission, son culte et sa loi. 

Cosroês renvoya son’ ambassadeur avec mé- 
pris. Le prophète lui écrivit une lettre mena- 
çante, lui annonçant là destruction prochaine 
de son empire. Hientôt les victoires d’Héraclius 
parurent accomplir oette prédiction. Ayant reçu 
par un avis secret la nouvelle, de la mort du roi 
de Perse, il l’apprit à son peuple, en disant (pi’il 
, la tenaitd’un ange; et, lorsque l’événement l’eut 
çonfinnée, aucun incrédule n’osa plus douter 
de ses révélations. 
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I /empereur d’OriPiU accueillit lavoralileiueiu Drraur.i,, 
rambarndcur de Mahomet. Les Arabes prétcn- ' 
dent méme'qu’Uéraclius crut à la mission du 
prophète, et conclut un traité avec lui. Quoi 
qu’il en soit, cette bonne intelligence dura peu; 
un lieutenant de l’empereur, gouverneur de 
Bostra, fit assassiner un envoyé de Mahomet. Le 
prophète déclara la guerre aux Romains; ceux- 
ci furent vaincus près de Muta, dans une’ba- 
taille que leur livrèrent les Arabes. * . 

On peut juger par le commencement de cette • 
lutte, qui dura huit siècles, du fanatisme hé- 
roïque que le culte de Mahomet inspirait à ses 
disciples. Au milieu de la mêlée-, Janfar perd la 
main droite, qui tenait l’étendard sacré; il, le 
saisit de la gauche, la perd encore, et serre 
lé drapeau entre ses bras jusqu’au moment où 
cinquante blessures le laissent sur la foule des 
morts. 

Le bouillant Kaleh relève l’étendard, ren- k alrh 

^ ' P nomme g. - 

verse tout ce qui s oppose a ses coups, enionce n<r»i. 

. les Romains, les poursuit, en fait un afl'reux 
carnage, et se voit nommé général par l’accla- 
mation unanime des ’musnlmans vainqueurs. 

Mahomet, souverain absolu de toutes les con- Mnn 

Mahomrl. 

irées qui s’étendent de FEuphrate à la mer 
Rouge, conserva jusqu’à l’àgc de soixante- trois 
ans , malgré de fréquens accès d’épilepsie et les 
effets du poison qu’on lui avait donné, la force 
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«le sort corps et l.i vigueur de sou génie. Une 
fièvre, qui dura quatorze jours, termina sa vie 
le 7 juin 643. - : ' 

■ Peu d’heures avant d’expirer, il parut à la 
tribune qui était à la fois sa chaire et son trône. 
« Si j'ai puni injustement quelqu’un , dit-il , je 
)) me soumets au fouet jrar représailles; si j’ai 
n souillé l’honneur d’un musulman, qu’il pro- 
» clame ma faute; si je l’ai dépouillé, que mon 
M Lien acquitte le capital et Finlérét.' » Un seul 
des'assistans se plaignit, et fut satisfait. 

Il affranchit ses esclaves , régla ses funérailles , 
et désigna pour son successéur, suivant le rap- 
port de quelques historiens, Ali, et selon d’au- 
tres , Abübecker. ' 

Il recommanda trois choses principales à ses 
disciples, de s'adonner à la prière, de chasser 
d’Arabie tous les idolâtres, et d’accorder les pri- 
vilèges des i>rais crojans à tous les^ hommes , de 
quelque pays qu’ ils fussent, qui embrasseraient 
l’islamisme. • . ' 

Enfin il déclara que l’ànge Gabriel était venu 
lui dire adieu , et il rendit le dernier soupir 
sur le sein d’Aïscha", la* plus chérie de ses 
femmes. - • " 

Ses dernièces paroles furent celles-ci : «Dieu, 
» pardonnez-nioi mes péchés; je vais rejoindre 
» mes concitoyens qui sont au ciel- » 

C’est ainsi que se termina la carrière de cel 
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homme extraordinaire, qui , le sabre à la main, 
à la tête de quelques Arabes, imposant aux 
liommcs un seul Dieu, un seul maître, un seul 
prophète, recommandant l’aumône, professant 
la pauvreté, traitant en frères ceux qui adop- 
taient ses dogmes, et en tributaires ceux qui 
refusaient d’y croire, fonda en peu d’années, à 
là lueur des torches du fanatisme, le plus grand 
et le plus formidable empire du monde. 

' La puissance de ses successeurs lit des progrès 
toujours' croissans 'tant qu’ils réunirent dans 
leurs mains les pouvoirs spirituel et temporel;- 
ils conservèrent cette double magie jusqu’au mi- 
lieu du dixiéme 'siècle-; mais, à cette époque , • 
quelques guerriers audacieux ayant usurpé le. 
sceptre, les califes, vicaires de Mahomet, ne 
gardèrent plus que -le pouvoir pontifical. Il se 
réduisit à décider les questions relatives aux 
dogmes; on leur laissa le stérile honneur d’être 
nommés les premiers dans'lès prières. Enfin , au 
milieu du treiziéme siècle, lorsque les Tartares 
se rendirent maîtres 'de Bagdad, ris abolirent 
la dignité souveraine de calife. Le mufti, qui 
le remplaça, ne fut que le ministre du culte ; et 
l’on pourrait regarder cette époque comme celle 
du commencement de la décadence des musul- 
mans : car fout empire prépare son aifaiblisse- 
ment et sa chute, dès qu’il s’éloigne du prin- 
cipe qui a fondé sa force et sa grandeur. 
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Le ppôphéte iie laissait point d’enfans- ipài^ : 
Ali, son parent, son gendre, le plus enilou- 
siaste de ses disciples, le plus bouillant de ses 
guerriers, paraissait digne de le remplacer; mais 
Abubecker, beau-père de Mahomet,' et qui 
avait le premier embrassé son culte, fut élu ca- 
life ; sa vieillesse lui valut les suffrages .d’Omar 
et d’Othman, les plus puissans des Arabes, qui 
espéraient. régner après lui. ' ■ r* 

Cette première querelle pour le trône^devint 
dans la suite la cause d’un grand schisme et de 
sanglantes guerres entre les Turcs et les Persans. 
Ceux-ci soutiennent encore qu’ Ali , 'mari de 
, Fatime , fille de Mahomet, était le souverain 
légitime : c’est, selon eux, au mépris des lois 
divines et des droits sacrés des Fatimites, que les 
trois premiers califes et les princes de la dynastie 
desOmmiades ont régné. Au reste, Abubecker 
j.ustifia par son activité, par son zèle fanatique 
et par la rapidité de ses exploits, le choix de ses 
partisans. 

Cent vingt-quatre mille musulmans se réuni- 
rent sous son drapeau. Après avoir fait recon- 
naître son autorité dans toute l’Arabie, voulant 
profiter des troubles qui agitaientlaPersedepuis 
la mort de Siroès, il entre dans l’Irak; c’était 
l’ancienne Chaldée. Quelques princes arabes , 
nommés Mundar, y, avaient fondé un petit 
royaume qui relevait du roi de Perse. La fille 
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de Cpsroés, Arzouuidoch, régnait alors pelle 
envoya une nombreuse armée contre les maho- 
rnëtans, sous les ordres de Mahran. Ce général ivr.it» 

. livra bataille aux musulmans; ils le défirent 
complètement, et le tuèrent : les Perses,,attri- 
buant leur malheur à la reine, la déposérept. 

Trois princes qui lui succédèrent -éprouvèrent 
le'mème.sort; enfin Ildesgcrde, fils du célèbre 
Sarbar, fut porté au trône par les vœux unani- 
mes des grands et du peuple il régna vingt 
ans; mais, quoiqu’il combattit avec courage, il 
fut constamment vaincu par Kaleb et par les ’ 
mabométans. 

Une autre année musulmane avait été en- 
voyée par le calife en Syrie , sous les ordres d’O- 
béida. Iléraclius chargea l’un de ses lieutenans, 
Sergius, de la repousser; mais ses elforts furent 
vains; la tactique romaine ne. put résister au 
courage invincible des Arabes. La veuve de Ma- 
homet, Aîscha’, exerçait une grande infiuence' 
sur le calife son père; elle fit donner le comman- 
dement ’de l’armée de Syrie au fameux Ararou : 
il se rendit maître de Gaza. Kaleb assiégea Bos- 
trilj l'a prit et marclia sur Damas. s'' 

Le génie d’iléraçlius semblait éteint par celui ^ . 
de Mahomet. Ce prince, naguère si hclHqueux, 
au lieu de défendre son empire, donna l’exemple 
du découragement; il s’élorgna de Damas, et se 
retira dans Antioche, Son frère Théodore, ré- 

** • ' • • V 

/ 30 . 



i 



‘ Digitiz'ed by Google 



5o 6 mîRà'ciius. 

unissanl tonies ses troupes, livra bataille à Ka- ' 
leb , près deGabaù ; l’étendard du prophète mit 
en' fuite les aigles romaines. 

Par les ordres d’IIéràclius, une nouvelle ar- 
mée vint s’opposer à la marche des vainq'ueurs. 
Enhardie par ce secours , la ganiisoa de Damas 
fit une sortie, tailla en pièces un corps ennemi; 
enleva dans leur camp un grand nombre’ de 
femmes sarrasines, et se mit en marche poui* 
rentrer dans la ville avec ses trophées. 

' Le général romain' Pierre , qui commandait 
cette troupe, employa la violence pour outrager ' 
la pudeur de Kaula sa-prisonnière, et femme 
d’un chef sarrasin ; mais il ne.tarda pas à se con- 
vaincre que leé musulmanes étaient aussi fières 
et aussi bravés que-leui'S époux.’ L’intrépide 
Kaula repousse avec vigueur celle offense , saisît 
un cimeterre; les autres femmes suivent .son 
exemple : toutes s’arment de lanc(fs,,8ê rangent 
en masse, se 'serrent' dos à dos, résident vail- 
lamment au glaive d’une foule de Romains qui • 
les entoüraieiiL; cette résistance opiniâtre ren- 
dit le combats! long, quc*Kaleb eut.le temps 
d’arriver à leur secours; il parait, enfonce' les . 
Romains et tue leur général Pierre. 

Peu de temps après *, Théodore livra-aux Sar- 
ras|ùs, près 'des murs d’Ainadin, une bataille 
■qui .dura deux jours : à la fin du premier,^la 
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Victoire **tant indécise, Théodore propose une 
trêve pendant Inquelle il dresse à Kaleb une em- 
bûche dans Içtlcssein de l’assassiner. Cette per- 
^ fidie, découverte, redouble la fureur des Sarra- 
sins; ils enfoncent l’armée romaine, la forcent 
à la retraite , la pQursuivent et en font un grand 
carnage. . ^ 

Théodore, ralliant ses- débris, veut encore 
tenter le sort des combats, près d’Émèse; mais 
les soldats 'romains méprisent ses ordres, refu- 
sent de servir ^sous lui , se révoltent, et procla- 
ment empereur un ollicier nommé Baane : uite 
troupe (idùle accompagne Théodore dans sa re^ 
traite, et par sa défection affaiblit Tarmée. Les 
Sarrasins profitent de ces discordes, attaquent 
impétueusement l’armée de Raâne, et bi taillent 
. en pièces. Cet usurpateur ü’ûn moment courut 
cacher sa honte dans les déserts de Sinaï, où 4) 

. se fit moine. . .■■ - ‘ 

Le siège <le Damas continuait : Thomas, gen- 
dre d’Iléraclius, défendait la* ville avec cou- 
rage; mais la trahison d’un prêtre, nommé 
Josias, en ouvrit la nuit les portes à Kaleh. Le 
^ général arabe en chassa tous les habitaus qui 
refusèrent' d’embrasser l’islamisme ou de payer 
un tribut. - • • 

, Implacable dans son triomphe, il fit poursui- 
vre les fuyards, qui furent presque tous massa- 
crés, 'ainsi que Thomés, leur chef. Lorsque le 
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faible Héraclius apprit la perle de Damas, il 
s’écria : « C’en est fait de la Syrie. » Ce prince, 
qui ne savait plus' ni rt^gner en empereur ni 
mourir en soldat, sortit d Antioche, et parût 
pour Constantinople. 

Mnft d'V Le jour même où la prise de Damas ajoutait 
■ tant d’éclat à la puissance des Sarrasins , le calife 

Abubecker mourut Trompé Je premier par 
Mahomet, il était, de bonne foi, apôtre de l’isla- 
misme ; les musulmans le regrettèrent : ils ad- 
miraient sa. piété, sa justice, et son humble 
simplicité , autant que la fierté de son courage.' 
Sous son règne, les Sarrasins avaient conquis 
' quatre riches provinces; on ne trouva chez lui , 

pour tout trésor,. que quarante écus. 

Les Arabes comme les anciens Romains, res- 
pectaient alors la pauvreté; elle donne une âpre 
vigueur qui, dans tous les temps, triomphe de 

. >. lamollesseetduluxe. L’or de l’Asie était tombé . 

‘ devant le fer de Rome , et la pourpre romaine 
s’humilia devant les rustiques toisons qui coUr- 
vraient les sauvages habitans du Nord. , ' 

Êl^vilion • Abubecker, dans ses derniers momens, dé- 
’ signa Omar pour son successeur. Celui-^i refu- 
•sait cet honneur, 'disant : « La gloire me suffit, , 
M je rt’ai pas besoin de couronne. ». « Cela peut 
. ' » être , répondit le calife , mais elle a besoin de 
' » vous.'» Omar obéit. Monté ^ur le trône du 
•♦'Ab 634.’ 
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chef des croyans, il prit le titre de prince des 
fidèles, ou d’émir AUnoumenin ; chrétiens, 

. défigurant ce nom,, en firent depuis celui de - 
MiramoUn. . ' : ' . ■- 

Kaleb, long - temps rival d’Omar, prévit sa oiigrfci 
disgrâce, et s y résigna : il fut destitué; et ce 
guerrier fçirouche", qu’on noitimait l’Atlila mu- 
sulman, trop religieux pour résister aux ordres 
du pontife -roi, descendit, sans murmurer, de 
la dignité de général aux emplois, les plus sub- 
alternes, qu’il était certain d’illustrer par soii' 
cimeterre redoutable et par sa bravoure en- 
thousiaste. ■ ■' • 

Cependant Héraclios attribuait ses revers non 
a leur vitue cause, a sa tai blesse, mais aux divi- r»uus. 
siotis qui régnaient parmi les chrétiens; il pré- 
vit la chute j>rochaine de Jérusalem : son zèle 
religieux ne s’était pas refroidi comme son cou- 
rage; il se rendit dans la ville sainte, y prit la 
vraie croix , et, pour la dérober aux outrages des 
Sarrasins, il l’envoya à Constjintinople : c’était 
annoncer au peuple de nouvelles défaites; et les 
rendre plus certaines encore; 

Le souvenir de M)n ancienne gloire lui rendait 
plus amer le sentiment de sa honte présente. 

Arrivé prés de la capitale , il s’arrêta long-temps 
dans une maison- de' plaisance, n-’osant repa- ' 
raitre vaincu sur le théâtre de ses triomphes. 

Là^ il reçut l’avis d’une conjuration tramée 
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contre '868 joui». Dès' qu’on devient faible, ou . 
ne tarde pas à être cruel; sur tin simple soup- - 
çon, croyant son frère et son neveu coupables, 
il les fit mutiler et les exila. Cependant, pressé 
par les instances du sénat, il fit jeter un pont 
de bateaux sur le Bosphore, traversa furtive- 
ment sa capitale, et rentra en fugitif dans son 
palais, à la faveur des ombres de la nuit.. 

Sa renommée, expirante dans l’Orient, vivait 
encore dans le Nord. Cuprat, roi des Bulgares, 
conclut' avec lui un traité d’alliance, et cliassa 
les Avares , qui menaçaient les frontières de l’em- 
pire. Mais rien n’arrêtait les progrès des Sarra- 
sins; lenrs armes ravageaient la Syrie et la Phé- 
nicie. Le pillage pouvait amollir leurs mœurs, 
qui faisaient' leur forcel Omar, par sa rigueur, 
affermit leur foi, leur discipline et leur courage; 
-il punit sévèrement quelques musulmilns qui 
avaient bu du'viri à Damas.. Le lieutenant du 
calife, Abu -Obéida, avait accordé aux infidèles . 
des. trêves pour recevoir' d’eux des tributs; Omar 
lui reprocha publiquement cette honteuse fai- 
blesse : plusieurs villes de Syrie, et enir’autres 
Balbeck,. ainsi qu’Êmêse, tombèrent sous les 
armes des Arabes. 

Ce torrent dévastateur' menaçait l’empire 
d’une ruine prochame. B:éveillé par ce danger- 
imminent, liér-actius rassemble toutes lès forces 
«le rAsie.ei de l’Europe ; jl en donne le cornman- 
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(lefnenl à un général esiimé, nommé Manuel. 

Omar, instruit que cent vingt mille Romains 
marchent contre les musulmans, monte en 
chaire, appelle aux armes tous les fidèles, et 
envoie de nombreux renforts en Syrie. Uientùl 
.les armées furent en présence; Manuel, avant 
de combattre et de livrer les destinées de l’em- 
pire aux chances d’une bataille, voulut tenter 
la voie des négociations’. Dans la conférence qui 
eut 'lieu entre les généraux. Manuel vit avec 
surprise les musulntans s’asseoir sur la terre, et 
refuser les sièges qu’on leur olTrait : « D’où 
» vient votie étonnement'? dit Kaleb. Ce gazon 
» émaillé de' fleurs est le siège que Dieu nous a 
H donné, et surpasse en richesse les trônes les 
» plus magnifiques des chrétiens, m < ' 

Les Sarrasins voulaient conquérir, dominer fei-iiieH. 
et convertir; les Romains ne pouvaient ni ne 
voulaient se soumettre; la conférence fut rom- 
pue , -et “des deux côtés on côurut aux armes 
pour décider par le fer, dans les plaines d’Yar-‘ 
mouze, cette grande querelle. . . 

* C’est aux époques hëroï(jues des nations qu’on 
voit toujours l’intérêt privé disparaître devant 
rinlérêt public. Legénérîil des musulmans, Abu- 
Obéida, savait que Kaleb lui était supérieur en . •’ 
talens; sacrifiant son amotir'^propre à l’amour • 
de la patrie, il lui'remit'le.coinmandcment de 
l’armée , se plaça en arriére , a la tête <1« la ré- 
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serve, avec le drapeau jaune dejlktahoniet; ëii 
là, entouré de feimnes sarrasines. Il he^l^iccu- 
pait qu’à exciter l’ardeur des braves etàçm-. 
pêcher là fuite 'des faibles. ' . . ^ • 

, La mêlée fut longue , alTrelise le désir dè 
soutenir la gloire romaine animait une armée 
l’autre combattait avec la foreur du fanatisme r 
la victoire demeura incertaine pendant deux 
jours; cependant l’adresse des archers chrétiens 
iàisait pencher la fortune du côté des Romains ; 
leurs traits, leurs (lèches avaient privé de la vue 
•sraTour, Sept cents des musulmans les plus brases. Les 

des Ssrra- * * • i . 

Arabes, découragés, commençaient a puer; tout 
à coup les femmes sarrasines s’élancent en'foule , 
sous les ordres de Kaula, se jettent au milieu 
des dangers, se placent à la tête desmusuimans , 
leur, reprochent leur lâcheté, et raniment leur 
courage par leur exemple. • 

L’intrépide Kaula est blessée et renversée ; une 
autre femme, Osétra, la sauve de la mort, eii 
tranchant la tête du Romain qui lafra{>pait. Le 
combat recommence partout avec acharnement. 
Tandis que le succès restait encore douteux, un' 
soldat chrétien; dont un olTicier romain avait 
outragé la femme , se concerte avec les Sarra- 
sins, trompe Mapuel par un faux rapport,'' et 
• lui indique un gué par lequel il peut, dit-H, 
tourner les ennemis.»* 

Romàia». Le général tombe dans le piège: il est attaqué 
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à l’improviste; les plus braves de ses guerriers 
sont noyés dans’ le lleuve> cet échec décide la 
victoire; les Romains, enfoncés de toutes parts, 
prennent la fuite , et laissent cent mille hommes 
sur le champ de bataille : les' musulmans n’en 
perdirent que cinq mille*. Manuel, prisonnier, 
fut conduit à Damas , où on l'assassina. 

Les vainqueurs marchèrent contre Jérusalem c»pUui»- 
et l’investirent; Xousces guerriers fanatiques s’é- ''r”»ai«n. 
criaient : « Entrons dans la terre sainte que Dieu 
» nous a destinée. ». . 

Vainement le-palriache Sophrone s’efforça de 
détourner leurs armes, en les conjurant d’épar- ' 
gner une .ville sacrée. « C’est parce qu’elle est 
» sacrée, dit Kaleb, c’est parce qu’elle est le 
»- tombeau des prophètes, que nous sommes plus 
» dignes que vous de l’occuper. » i ’ 

Sophrone consentit à capituler; maisilnevou- * 
lut traiter qu’avec le calife. Omar vint rejoindre 
l’armée; ce fier conquérant de l’Asie augmen- 
tait sa gloire en la revêtant de la simplicité d’un 
humble pèlerin. 11 montait un chameau, chargé 
de deux sacs qui contenaient de l’orgç, ’du riz 
et des fruits; devant lui, on avait placé uno 
outre remplie d’eau, et derrière, un grand plat 
de bois. Deux ou trois domestiques le suivaient. 

11 prenait avec eux ses repas modestes. Aperce- 
vant sur la route quelques Sarrasins’ vêtus de 



3-1 4 HÉRACUU5. 

robes de soie , .il les fit traiiier dans la boue. Sa 
tente,‘cdinnie celle d’un Arabe vulgaire, n’élail 
. couverte que de peaux de chameaux. On n’y 
voyait d’autres sièges que la terre. • ' • 

' Le calife promit aux habitans de Jérusalem 
la vie ét la liberté du culte , ainsi que la' conser- * 

^ _ vation de leurs églises;, mais il leur défendit 

, tous signes extérieurs, les .croix, les cloches, 

' leur interdit le prosélytisme, les soumit à porter 
un habit distinctif, leur défendit de parler l’a- 
rabe, de porter des armes, les assujettit à un 
tribut, et les força de reconnaître son autorité 

• souveraine. * 

Kninedo- Oiilar eti t ra , ail iHois de mai 638 , dans Jéru- 

mar dana . •1*1 

relie Tille. Salem', aecompagne du patriarche; el, apres ce 
triomphe éclatant sur la croix, il maréfia contre 
Alep,'s’en'cmpara, et assiégea Antioche. 

Pn.e Nestorius, général romain, défendit vaillam- 
ment la capitale de' la Syrie; mais enün, dans 
une sortie, ses troupes ayant été taillées en piè- 
ces, la ville tomba au pouvoir du Vainqueur *. 

Dans le même temps Amrou attaquait Césa- . 
rée; le jeune prince Constantin, après avoir 
demandé vainement la paix, lui livra bataille 
et la {lerdit. Les Arabes $e rendirent maîtres de 
C^aréé., de Tyr et de Tripoli'; ainsi, toute là 
Syrie fut coiupiise en six années. 

•n S)nr. La soumission de cette vaste contiX'C ne la fit 

* An r,î8. . ■ . 

« 

4 

. • .f 

✓ * , " . ' Digilized by Google 



UÉRAGLIUS^' 



5l5 

]K>i(il jouir du repos qu’dle espérait; le fléau 
de la peste, succédant à celui de la guerre, y mille tiiu^ 
exerça d’affreilx ravages; celte contagion fitpé^ a. xueb. 
rir vingt -cinq mille musulmans. Le vaillant 
Kaleh leur survécut peu. Les Sarrasins conqui- 
rent ensuite la Mésopotamie : l’accroissenjenl 
de leur puissance augmentait leur ambition -, 

comme leurs forces; le prosélytisme grossissait 
sans cesse leurs armées. Le pins rapide propa- 
gateur d’un culte estun glaive triompbanl. 

Omar ne cherchait uii’un prétexte pourpoi 1 ovation 
114 1 V-> ' ¥ 1 a'9n>«r 

ter 1 Alcoran et ses. armes en Lgypte. Le pjus Egyrie. 
mauvais des conseillers, la peur, poussa le pa- 
triarche Cyrus à lui offrir l’occasion qu’il dési- 
rait; dans l’espoir d’éviter l’invasiou , il l’ap- 
|>ela, en promettant au calife une forte somme 
d’argent, qu’il lui fut impossible de rassembler^ 

Ainrou, pour se venger de ce manque de foi, 
entre en Égypte; et, quoiqu’il ne commandai 
que quatre mille Arabés,'il met en fuite deux 
armées romaines. Cyrus , égaré par ses frayeurs 
extravagantes, compromet la dignité inqrériale, 
en offrant. |)our femme au calife une fille de • 
rem|)creur : un refus hautain ne lui laissa que 
la honte de cette proposition ridicule. Pélusc 
pt plusieurs villes se rendent; Alexandrie est 
assiégée; le ]ialriurche menace Ainrou du cour- 
roux de Dieu et de la vengeance des Koinain^. 

Le fier Arabc^ étendant sa main vers la colonne 
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de Pompée, répond grossièremenC au pontife': 
Cf Nous ne sortirons d’Égypte que 'lorsque ta 
>f auras avalé* ce monument. » La résistance 
d’Alexandrie dura quatonse mois.' 

Héraclius voyait avec désespoir un peuple no- 
made, naguère obscur et presque ignoré, dé-' 
truire sa gloire , effacer sa puissance et renver- 
ser l’empire. Il n’était pas plus heureux en. 
Occident : la jeunesse d'Adaloald, roi des Lom- 
bards, donnait aux Romains quelque espoir de 
l’attaquer avec succès ; mais Théodelinde -aa 
mère sut maintenir habilement son autorité. 

-Quand elle mourut, son ôls, déposé par les 
grands , se réfugia chez l’exarqüe. Arioald s’em- 
para de son trône; l’exarque, au lieu de profiter 
de ces troubles, ne soutint pas le roi détrôné : 
bien plus, corrompu par l’argent d’Arioald, il 
fit assassiner le duc de Frioul, qui s'était armé 
contre l’usurpateur. ‘ ' 

Héraclius, Voyant l’Espagne enlevée poür ja- 
mais a son sceptre, ritalie presque tout entière 
sous la domination des Lombards, la Syrie, la 
Palestine, la Phénicie conquises par Les musul<- 
raans, et Alexandrie au moment de tomber 
dans leurs mains, mourut acca,blé de remords 
et de chagrins. '> - , 

Il avait régné trente ans ; ses premiers exploits 
ressuscitèrent, la gloire de l'empire romain; 
mais les qualités les plus brillantes deviennent 
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inutiles loréqu’elles' ne sont, pas soutenues par 
la force du caractère, lléraclius jeta ^un vif 
éclat tant qu’il fut favorisé par la fortune; mais 
il ne sut point lutter contre sa rigueur ; et ce 
conquérant, dont le sceptre ‘ parut d’abord si 
puissant et le glaive si redoutable, abattu par le 
malheur, tomba sans gloire , ne laissant après 
lui qu’une renommée ternie et un trône brisé. 

Son. premier fils Héraclius Constantin , né 
d’Eudoxie, avait vingt-huit ans; Héracléonas, 
fils de Martine, était âgé de dix-neuf. L’cinpe7 
reur,.au moment d’expirer, d^ida qu’ils régne- 
raient tous deux sous la tutelle de l’impératrice 
Martine*. ’ 
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H^ence de l'impératrice Martine , rejetée par le peuple. — Con- 
stantin III est empereur.* — Son aveugle conliaDce dansPhilagre. 
*^Mission dcValentin, écuyer de Pliilagre. — Mort de Constan- 
tin , après trois mois de régne.— Usnipation d'Héracléonas , fils 
.de Martine. — Eill de Philag^e- — Révolte des armées eti fa- 
veur des (ils de Gonstabtin. ■ — Constant II est couronné. — Va- 
lentin est nommé César. — Mogl de Martine et d’Héracléonas. 
— Mort de Valentin. , 



I>£s limites de lemjjire se rétrécissaient tous 
les jours, et plus il s’était abai§sé, plus les em- 
pereurs avaient élevé leur pouvoir. On ne con- 
sultait plus, pour donner le sceptre, ni le sé- 
nat ni l’armée ; on se contentait seulement , 
pour la forme, de rassembler la multitude , de 
lui faire quelques promesses, de lui' lire les 
dernières volontés du prince qui venait de mou- 
rir, et de lui montrer son nouveau maître. 

Mais le de.spotisnie affaiblit sa base en s’éle- 
vant; bientôt il li’a plus pour appui, que la l'oue 
inolnle de la fortune; et, dès qu’elle chancelle. 



.Digitized by Googic 




P' 



. CONSTANTIN III. 3 ig* 

'il lühibc sans secoum, pâme qu’il existait sans 
. 1 
. soutien. 

Après la mort d’Iléraclîus, l’impératrice Mar- Rf*»»» <ie . 
tine convoque le peuple, fait lire en sa présence «hm Mar- 
ie testament de son époux, et déclare qu’en 
vertu de cet acte les deux princes vont régner 
sous sa protection. Elle s’attendait à des accla- 
mations, elle n’entend qùe des murmures : par- ■ . 

tout on s’écrie qiron ne peut opposer aux terri- 
bles Arabes une impératrice et un enfant , qu’il 
faut éviter les malheurs de la Perse qu’une faible 
reine a laissé envahir par les musulmans, et que 
les Romains, accoutumés à saluer du nom d’em-^ 
jHîreur un général victorieux, s’aviliraient en 
se laissant gouverner par une femme. Tel est le 
peuple : .servile dans les temjis de prospérité, 
séditieux dans les jours de revers. 

Martine, dont le dessein était d’abord , dit- r^n^a- 

' ^ ^ lin II I 

pn , de régner seule, se voit forcée d’appeler les -nper.ur. 
Iirmces; elle désirait au moins qu’on choisit 
|H>ur*empcreur son lils Héracléonas, qu’elle était 
certaine de gouverner. Mais le peuple préféra ^ , . 

et proclama le fils d’Eudoxie, Constantin , que 
déjà l’on avait vu plusieurs fois signalant son 
courage à la tète des armées. 

Les fatigues de la guerTe,avaienl affaibli la 
santé et le caractère de ce prince; il dpnna s» 
confiance au trésoner de l’cujj^ire, Philagre, f"- ' 
homme cupide, qui l’égara par de funestes cbn- 
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seils. U fit déterrer «on père Héraclius, afin de 
prendre dans son tombeau une couronne d’or 
qu’on y avait déposée; il força le patriarche ' 
Pyrrhus à rendre unç forte somme d’argent . L ' 
remise entre ses mains pour l’entretien de l’im- 
p*ératrice ces premiers actes de son règne in- 
spirèrent au peuple pour le monarque' autant 
de crainte que de mépris. • , 

11 avait deux fils, Constant et Théodose. Phi- 
lagre lui conseijla de les recommander à la bien- 
veillance des armées.' Valentin , écuyer de Phi- 
lagre, fut chargé de cette mission. Dans toutes 
ces démarches on voyait avec peine une fai- 
blesse, prélude ordinaire de la tyrannie, et 
présage' presque certain des plus grands mal- 
heurs pour les peuples. Mais Constantin n’eut 
pas le’ temps de justifier ces craintes ou de ré- 
parer ces erreurs. Après trois mois de régne, il 
mourut. On crut généralement que Martine et 
Pyrrhus l’avaient empoisonné. 

• lléracléonas, dirigé par sa mère, s’empare 
du trône, gagne la garde par des largesses, et 
renvoie dans Alexandrie’ le patriarche Cyrus, 
qu’Héraclius avait déposé, pour le punir*de sa 
lâche conduite a%ec les Arabes. Philagrc fut 
exilé à Ceuta en Afrique. . 

, Cependant Valentin rappelait aux armées les 
droits des fils d^ Constantin : elles se révoltè- 
rent en leur faveur; et le peuple de cette pro- 
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viiicc, informé de leur rébellion, se souleva, 
exigeant à grands cris que l’on cédât le sceptre 
à Constant. La garde veut en vain résister; la 
multitude armée se répand dans les rues , par- 
court en fureur la ville, menace le palais et 
livre la cathédrale au pillage. L’impératrice y Conilanl J I 
tremblante, consent à couronner Constant, et" 
le patriarche Pyrrhus fuit en Afrique. 

Valentin arrive à la tête des troupes , lève le Vaiemin 

* , , 1 • nomme 

masque et découvre ses ambitieux projets : il 
avait paru d’abord ne s’armer que pour remet- 
tre Constant sur le trône; mais il exige alors • 
qu’on le nomme lui-même César, et qu’on lui 
donne le commandement de la garde : Martine 
et son fils eurent la faiblesse d’y consentir. 

Cette lâcheté ne fit que rendre leur perte m»'' 

• ■ ^ * * de Martine 

plus certaine et plus prompte. Valentin (car 
Constant, âgé de onze ans, n’avait que le titre 
d’empereur), Valentin fit arrêter Martine et Ilé- 
racléonas; il les accusa d’empoisonnement; le - ‘ 
sénat les jugea et les condamna. La mère et le 
fils furent cruellement mutilés; ils terminèrent 
leurs jours dans Texil et dans l’obscurité. 

La régence de Valentin fut pour l’empire une 
époque de honte et de revers. 11 ne jouit pas 
long-temps du titré de César. Aspirant à celui 
d’empereur, il excita, trois ans après, une 
émeute populaire, et y périt égorgé par la garde 
de son pupille. ■ « ‘ 

-J. 
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Conquête de rKfQrpte par le calife Onar. — Incendie de la biblio- 
thèque d'Alexandrie. — Conquête de l’Italie par les Lombards. 

— Publication du code lombard de Botbaris. — Mort d’Omar. 

— Regnç du Calife Otbman. — Bataille de Cade'sie'. — Bataille 
noramee la victoira da victoires. — Bataille entre les Romains et 
les Arabes. — Edit nomme (^pe de Constant. — Disgrêce, dé- 
faite et mort de l'exarque Oljrmpius. — Association de Constan- 
tin it l’empire. — Dêrouement d'un soldat napolitain. — Fuite 
de Constant. — Mortd’Otbroan. — Guerre entre Ali et Moaria 
pour le, califat. — Conspiration de trois musulmans. — Mort 
d’Ali. — Perfidie de Moaria ù l’égard d'Hasan , fils d’AIi. - — 
Mort d’Uasan. — - Règne de Moaria. — Sectes d’Ali et de Moa- 
via. — Conquête de l’EscIaronie.par Coustant. — Ses fila Hè- 
raclius et Tibère sont nommés Ce'sars.. — Paix entre Moaria et 
Constant. — Mort de Théodore, frère de Constant. — Re- 
mords de Constant pour çe crime. — Usurpation deGrimoald 
eu Lombardie. — Sa perfidie. — Mort de Goudebert. — Fuite 
de Pertbarit. — Victoire de Grimoald sur les Fiançais. — Pro- 
jet de conquête de Constant. — Son arrirée et ses, échecs en 
Italie. — Sa résidence à Syracuse. — Ses exactions et sa mort. 



aÎTJipp'e grand désastre signala la première année du 
lîiVomîr régne, de Constant. Amrou, lieutenant 'du ca- 
life Omar, se rendit maître de toute T'Égypte, 
1 et s’empara d’Alexandrie.'sIl trouva dans cette 
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ville des trésors immenses, quatre mille palais, 
autant de bains publics, quatre cents cirques 
et douze mille jardins. 

Au milieu de sa nombreuse population , on 
comptait quarante mille juifs qui nourrissaient 
le Gse par de riches tributs; on, en exigea un 
de deux ducats, que paya chaque > Israélite : 
par ce moyen, ils rachetèrent leur vie, leurs 
propriétés et*la liberté de leur culte. 

Ces immenses richesses rendirent les conquê- 
tes des musulmans plus rapides; ils ne les dé- 
pensaient que pour entretenir leurs armées 
nombreuses, et pour orner leurs mosquées. La * 
religion faisait à chaque musulman un devoir 
de rester pauvre; le luxe public était le seul 
qu’ils connussent ; tout se prodiguait alors pour 
la foi, pour la gloire, pour la patrie, et rien 
pour les individus. 

Amrou voulait protéger les lettres et sauver in«ndi. 
la bibliothèque d’Alexandrie ; elle était compo- i.uoi'h4u« 
sée de cinq cent mille volumes. Il consulta le 
calife; le farouche Omar répondit : « Si ces li- 
M vres ne contiennent que ce qu’on trouve dans 
» l’Alcoran , ils sont inutiles; s’ils renferment ^ 
w des choses qui lui soient contraires, ils sont 
» dangereux; ainsi, fais-les. brûler. » Amrou * 
obéit à regret;’ ce trésor des sciences antiques 
chnuffa pendant plusieurs mois les bains 'd’A- 
lexandrie, et ce fut ainsi que le fanatisme d’un 
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Arabe éteignit les lumières de l’ancien monde *• 

‘ Amrou fit nettoyer le canal d’Adrien, et le 
rendit navigable. La peste de l’Égypte, ajoutée 
à celle de la Syrie et de la Palestine , jeta l’em- 
pire dans une profonde consternation. Constant 
implora vainement les conseils du sénat. Lors- 
que autrefois, décoré par la victoire, Alarc-Au- 
réle rendait à ce corps auguste la liberté des 
discussions, il inspirait un juste respect; mais 
un faible despote dépouillé , qui demandait 
tardivement conseil, n’excitait qu’une pitié res- 
semblant au mépris, 

ü’un autre côté, les Lombards faisaient de 
continuels progrès; ils s’emparèrent de Gènes, 
mirent en fuite l’exarque Platon, prirent Sa- 
vone, et se rendirent maîtres de toute l’Italie 
jusqu’aux Alpes. 

FnbUcalion Leur roi, Rotharis, fameux par ses exploits, 
lombard de devint cncorc plus célèbre par l’abolition du 
. ’ droit romain, et par l’établissement du code 

lombard. Ce code s’étendit dans l’Occident; les 
Normands l’adoptèrent. De nos jours, dans le 
royaume de Naples, plusieurs de ses dispositions 
étaient encore en vigueur. 

Jusque-là les Lombards n’avaient été régis 
que par des coutumes et des traditions; Rotha- 
ris publia, en 645, son code, dans le dessein 
d’imiter Dagobért, qui avait rassemblé pour la 

* An 6tï. 
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France les lois des Allemands, des Francs et des 
Bavarois. Le droit féodal européen tire son ori- 
gine du droit lombard. Les nobles, les magis- 
trats, le clergé, discutaient les lois proposées 
par le roi, et, si l’on en croit quelques histo- 
riens, les dépnttié du peuple étaient alors admis 
dans les assemblées. 

Après la mort d’Ayou, duc de Bénévent, 
Rodoald, son successeur, étendit les possessions 
des Lombards. Peu de temps après, Grimoald 
son frère le remplaça; ce fut lui qui, dans la 
suite , s’empara du sceptre de Milan, en détrô- 
nant Pertharit. 

Le héros des musulmans, le conquérant de Mon 
la Syrie, de la Mésopotamie, de l’Égypte, de la 
Libye et de la Perse jusqu’à l’Oxus, le célèbre - 
Omar, périt l’an 644» sou® le poignard d’un 
esclave. Il avait pris, dit Canteinir, trente-six 
mille villes ou châteaux, détruit quatre mille 
temples idolâtres ou chrétiens. Il fonda ou re- 
bâtit quatorze cents mosquées. Selon les malio- 
uiétans, le bâton d’Omar était plus redoutable 
que l’épée de ses successeurs; il ne voulut pas lais- 
ser le trône à ses enfans : « C’est bien assez pour 
>nna famille, disait-il, qu’un do ses membres 
» ait un aussi grand compte à rendre à Dieu. » 

Six commissaires, revêtus de ses pouvoirs, Ri^ne 
«■lioisirent pour calife Olliman, guerrier célè- Olliàiaii. 
bre, Pt que Mahom’et avait éloigné du trône ' 



D : 







by Google 



i 



Bjlaillr 

Caileiie* 



5 26 ‘Co.nsta;[jt II. 

parce qu’il préférait les intérêts de sa famille à 
ceux de l’État. Sous son règne, les musulmans 
achevèrent la conquête de la Perse. 

. Sand, héros sai-rasin, avait gagné, à vingt 
lieues de Babylone, la fameuse bataille de Ca- 
désie, contre Rustan, général d’ildesgerdc; Rus-, 
tan disputa trois jours la victoire. Le roi de 
Perse, vaincu, s’enfuit dans le Korassan; les' 
Arabes s’emparèrent, à Modin, de ses trésors; 
Saad poursuivit l’infortuné Ildesgerde, qui cher- 
cha un asile dans le Tiirkestan. 

Bouille Cependant le brave Rustan, illustrant sou 

nommée . r 1 11 

malhcur, appelle aux armes tous les rerses, et, 

, à la tète d’une armée innombrable , et qu’il 
avait été impossible d’organiser, tente un der- 
nier effort pour sauver la monarchie. Les deux 
armées se rencontrent près de Nahayend; les 
Arabes nommèrent cette bataille /a r'/c/o/re 
victoires : au premier choc les Sarrasins sont 
• d’abord enfoncés; leur général Nooman est tué;- 
son lieutenant, Godaïfa, rétablit le combat; 
après une longue résistance, l’armée persane fut 
taillée en piècesi • ^ 

Ildcsgarde resta caché cinq ans dans un dé- 
sert; un prince turc, nommé Turkhan, à la 
tète de six mille hommes, vient lui offrir de le 
V replacer sur son trône. L’orgueil des rois est 
^ plus constant que leur fortune; ce vice survit 
souvent à leur pouvoir : Ildesgerde reçut avec 
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hauteur les oflVes du chef d’une borde barbare / 

‘ Turkban , irrité de ses mépris , se range parmi 
ses ennemis, se déclare mabométan, et lui fait 
trancher la télé ; avec elle tomba l’antique em- 
pire des Perses , qui devint une province des ^ 
califes *. Pérose, Gis d’Ildesgerde, se retira chez 
les Chinois. L’empereur l’accueillit, le nomma 
capitaine de Ses gardes, et -lui promit des se- 
cours pour reconquérir la Perse; mais il n’osa 
ou ne put tenir sa promesse. Bientôt la race 
des rois persans s’éteignit par la mort de Pé- ' 
rose et de son Gis. • 

Otbman justifia, par ses fautes, les repro- 
ches de Mahomet; lorsque les généraux arabes 
avaient remporté des victoires, il les remplaçait 
• par son frère Abdalla, qui venait en recueillir 
l’honneur et le fruit. Après la fuite d’ildesgerde, 

Abdalla vint commander dans la Perse; le ca- 
life l’envoya ensuite dans l’Égypte conquise, et 
ne tarda pas à s’en repentir. 

Manuel, général romain, trompant sa vigi- • 
lance, rentra dans Alexandrie. L’invincible Am- , 
rou répara cet échec, et reprit cette capitale; 
l’injuste Otbman laissa cependant le gouverne- 
ment de l’Égypte à Abdalla, et se rendit ainsi 
odieux aux Sarrasins. ’ • , • 

Bientôt on sut que, méprisant là faiblesse de 
l’empereur d’Orient, le patrice Gi-égoire s’était urÀn^',. . 

* Au 65 i. ■ . 
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rendu indépendant en Afrique. Gîtle dcfeetion 
donna l’espoir au calife de conquérir Carthage; 
il y envoya quarante mille Arabes sous les or- 
dres d’Abdalla; Grégoire, à la télé de cent 
vingt mille Romains-, lui livra bataille près de 
Yacoubée : elle dura tout un jour sans résultat 
décisif; la fille de Gix-goire, montrant le même 
courage que fit briller autrefois Clélie, combat- 
tit avec valeur au premier rang des légions. Le 
faible Abdalla était resté dans sa tente, loin du 
bruit des armes, parce qu’on lui avait dit que 
Grégoire promettait seize cent mille francs et la 
main de sa fille à celui qui lui apporterait la 
tête-du chef des Arabes. Enfin, il prit le parti 
de mettre aussi la tête de Grégoire à prix. Pen- 
dant plusieui's jours le combat se renouvela avec, 
fureur; mais dans un derniçr choc, Grégoire 
ayant été tué d’un coup de lance, les Africains 
découragés cédèrent la victoire et prirent la 
fuite; la belliqueuse fille du patrice tomba dans 
les fers de Zobéir, lieutenant d’Ahdàlla *. 

Cette même année le Sarrasin Moavia fit une 
descente dans l'ile de Chypre, en enleva les ha- 
bitans et les réduisit à l’esclavage. 

Ê.iimora- Loin d’être réveillé par ses revers et par la 
Constant, chute de l’Afrique, l’empereur Constant ne s’oc- 
. . cupait qu’à protéger l’hérésie des monothéliles ; 
il publia en leur faveur un édit qu’on nomma 
*An6<8. 
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type de Constant. Le patriarche Pyrrhus se ren- 
dit à Rome, pour abjurer l’inirésie ; mais l’exar- 
que de Ravenne le força très vite à se rétracter : 
le pape Théodore excommunia le patriarche 
Martin;parvepu au trône pontifical, il rassembla 
dans Rome un synode de cent cinq évêques, qui 
condamnèrent" l’hérésie et l’édit de l’empereur. 

Cependant ks Sarrasins, qui ne s’amusaient 
point encore à disputer sur la foi , continuaient 
à propager leurs dogmes par le glaive. Abdallu 
se rendit maître de toute la Nubie; les Sarra-" 
sins firent unei descente en Sicile; le patrice 
d’Arménie conclutune alliance avec les Arabes ; 
le terrible Moavia s’empara de Rhodes; et le fa- 
meux colosse qui fermait le port de^étte île, 
frappa, dit -on , d’étonnement et de respect le 
colosse musulman. 

L’empereur Constant, plus irrité de la résis- 
tartee du pape Martin que des victoires des Ara- 
bes, chargea l’ejcarque Olympiusde l’assassiner, oiymi'iu». 
et, pour le punir d’avoir échoué dans ce dessein, 
il lui ôta sa place, et l’envoya en Sicile combat- 
tre les Sarrasins. 

" Olympins, vaincu , succomba aux chagrins 
que lui causaient sa défaite et sa disgrâce; son 
'successeur Calliopas se rendit à Rome, brava 
les fureurs du peuple, les menaces du clergé, 
arracha violemment le pape.d» l’église dans l.a- 
quelle il s’était réfugie, et l’envoya à Constanti- ' 



Di >grâcf » 
drittite 
mort «le 
Peiarque 



jDigitized by Google 



CONSTAüT U. 



33o 

nople; il y fut jugé et condamné par ses ennemis. 

Oh le traîna dans les rues, escorté par deux 
bourfreaux : son cou était enfermé dans Un car- 
can; il fut jeté dans un cachot. L’empereur vou- 
lait l’y faire mourir de' faim; le geôlier, plus 
' humain, le nourrit. Le patriarche Paul, quoi- 
* que ennemi du pape, obtint qu’on épargnerait 
Éks jours.: il fut exilé à Cherson, et mourut en 
655 sur cette côte stérile. 

I.e clergé lui donna pour successeur d’abord 
, ^Eugène, et ensuite saint Maxime, qui méritè- 
rent aussi la persécution en combattant l’héré- 
sie. Rien ne semblait pouvoir suspendre la chute 
totale d’un empire attaqué par de si redoutables 
ennemis,^ et gouverné par un prince extrava- 
gant, qui laissait les califes s’avancer sans obs- 
tacles, et ne combattait que les papes. ■ ' v 
• L’armée des Sarrasins traverse la Syrie et s’ap- 
proche de Constantinople. L’empereur est enfin 
forcé de défendre sa couronne,. sa croyance et 
A.-OCUI.OO sa liberté; il s’embarque sur sa flotte, et laisse 

drConiliQ- ^ ' V 

lin.ivin- dans la capitale son fils Constantin, associé à 

pire. ^ , 

l’empire : les deux armées 'navales se rencon- 
trent sur les côtes de Lycie et se livrent bataille; 
au premier choc, la victoire se déclare pour les 
, mahométans; |eurs bàtimens entourent le vais^ 
n«vour- seau impérial et le prennent à l’abordage. Un 

meol d'uD JJ 1*-. V» 

•ouut a>- soldat napolitain , doàfMè dévoilement béroîque . 

pulilJin. . ... ' ' 

aurait du immorta\i^r le nom , ‘se touvre des 
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habits et des ornemeus impériaux; il est pris 
et massacré par les Arabes, tandis que l’empe- 
reur, sous un déguisement obscur, se jette à la • 

nage et se sauve sur une chaloupe. 

L’empire des musulmans semblait devoir s’é- 
lever sans rivaux sur les ruines de la Grèce , de 
Rome et de la Perse. Jusque-là Tunion des Sarra-- 
sins sous un seul chef,' sous une seule lui , avait 
fait leur force; leur discorde sauva le monde. « 

Olhman justifia, par son égoïsmè , les prédic- mou 
tions de Mahomet,. et préféra sa famille à l’État. 

Les principaux émirs qui se trouvaient à Mé- 
dine, indignés de voir Abdalla, frère du calife, 
accumulant des trésors, des honneurs, descom- 
mandemens, jouir seul du fruit de leur» ex- 
ploits, se révoltent; ils demandent sa destitu- 
tion, et veulent qu’on donne le commandement 
des armées. au brave Mahomet, fils d’Abubecker. 

Pour les apaiser, le calife promet de. condes- 
cendre à leurs vœux ; mais une de ses lettres, in- 
terceptée , apprend aux émirs qu’il avait chargé 
un émissaire de tuer Mahomet. Leur fureur aloi» 
ne connaît plus de bornes; ils rassemblent leurs 
partisans et courent aux armes : bientôt iis re- 
viennent assiéger la ville; les partisans du calife 
la défendent un mois avec courage ; enlin les re- 
belles escaladent les remparts; Mahomet, à leur 
tête, entre dans le palais d’Othman, et lui plonge 
son cimeterre dans le sein. ‘ 
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Dans ce moment le calife , âgé de quatre-vingt- . 
deux ans, lisait avec dévotion l’Alcoran. Le tu- 
multe de l’assaut, le bruit des armes, l’approche 
du fer, ne purent détourner ses regards fixés sur 
le livre sacré : la mort seule fit cesser sa prière. 

■ Les meurtriers élevèrent au califat Ali, gen- 
dre du prophète; mais la célèbre Aïseha, veuve' 
de Mahomet, toujours ambitieuse et toujours 
paissante, se déclara pour Moavia, qu’elle sou- 
tint à la tète d’un parti nombreux, 
çurrr* Les deox factions se livrèrent un combat san- 

«utre AU cl , 

• '‘‘,;;“^'j|’'r““''gUnt : Aïseha, montée sur un chameau, parut 
au premier rang de ses guerriers, üix-sept mille 
Arabes périrent dans cette mêlée : Ali demeura 
vainqueur. Aïseha fut prise; mais le respect des 
musulmans environna dans les fers la femme 
chérie du prophète : elle finit ses jours à Mé- 
dine, tellement vénérée, que, captive, elle sem- 
blait encore commander.. 

Moavia, ixisolu de soutenirses droits et de ven- 
ger la mort d’Othman, vint avec quinze mille 
> guerriers combattre Ali, qui en rassemblait 
V vingt-cinq mille sous ses drapeaux. ». 

Ces deux armées semblaient animées de la 
double fureur de l’ambition et du fanatisme; des 
bommessi intrépides auraieutconquisi'Eui'upe : 
heureusement ils se déchirèrent entr’eux. 

On assure ipi’ils se livrèrent , dans l’espace de 
trois mois, quatre-vingt-dix batailles. Un der- 
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nier combat , le plus affreux de tous , et qui eut 
lieu dans les ténèbres de la nuit, termina cette 
querelle ; des deux côtés l’acharnement était au 
comble; on coml>attait corps à corps; un pro- 
fond silence rendait le carnage plus horrible; 
chacun donnait ou recevait la mort sans profé- 
rer un cri, sans pousser un gémissement. Enfin, 
lorsque les premiers rayons du soleil éclairent • 
ce champ de meurtres, où l’on cherchait plus à 
s’exterminer qu’à se vaincre , Moavia fait élever 
l’Alcoran sur quatre piques', et s’écrie d’une voix 
forte : «'Que ce livre saint juge entre nous! » 

A ces mots, la fureur s’éteint, la piété se ral- 
lume, les cimeterres s’arrêtent, le combat cesse. 

Les deux partis nomment des arbitres, et cher- 
chent dans l’Alcoran le jugement de Dieu. 

L’influence d’Amrou décide l’interprétation; 
les arbitres prononcent en faveur de Moavia; le 
fier Ali rejette leur arrêt, en appelle à son 
glaive, et défie Moavia en combat singulier. 

' « Le bras d’Ali, réfiondit celui-ci, est plus 
» fort que le mien : il a toujours tué l’ennemi 
» qui l’a combattu; mais c’est la tête la plus ' 

» forte qui doit régner, et je règne en vertu 
» d’un jugement irrévocable. « 

La g^erre recommença : Moavia s’empara de Concpfra- 
la Mecque et de Médine; cette guerre civile ’mJuu' 
laissait respirer l'es ennemis de l’islamisme , et 
moissonnait les plus braves guerriers. Trois mu- 
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siilmans, indignés de ces troubles qui ruinaient 
l’État, espèrent les terminer en tranchant les 
jours des trois chefs dont l’opiniâtreté prolon- 
geait* les malheurs publics : la méprise d’un 
meurtrier sauva de leur -fureur l’intrépide Am- 
rou ; Moavia ne reçût qu’une blessure qui le ren-’ 
dit eunuque; Ali seul tomba sous les coups des 
conjurés; il fut assassiné dans la mosquée dé 
KiilTa. ’ * 

L’Arabie reconnut pour calife son fils llasan ; 
mais celui-ci, moins ambitieux que son père^ 
céda le trône à Moavia , qui lui promit de grands 
honneurs, des terres considérables et une forte 
somme d’argent. Lorsque’tout fut signé, Moa- 
via, suivant la morale des tyrans, dit : « A pré- 
« sent que je suis revêtu du pouvoir absolu , je 
» révoque les conditions du traité : on abat l’é-- 
» chafaud quand l’édilice est bâti, n Hasan mou- 
rut empoisonné. Moavia, paisible possesseur du 
sceptre et de l’encensoir, établit le siège de 
l’empire à Damas, et devint le chef de la dynas- 
tie des Ommiades, qui dura près d’un siècle; 
celle des Abbassides lui succéda. 

Mahomet s’était vanté de réunir tous les es-, 
prits spus la foi d’un dogme simple, et d’éviter 
les disputes puériles qui divisaient alors les hom- 
mes, et produisaient partout tant de discordes, 
de schismes et d’hérésies. Lè* législateur arabe 
se trompa, et, à la mort d’Othman, les ditTë- 
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rentes versions et interprétations de l’Alcoran 
étaient si nombreuses, qu’elles pouvaient, dit- •» 
on , faire la charge de deux cents chameaux. 

Un synode, nommé par Moavia, les réduisit 
à six livres, et jeta le reste dans la rivière; ces 
çix livres donnèrent toutefois lieu aux disputes 
opiniâtres de soixante-douze sectes, dont deux 
existent et se combattent encore de nos jours : 

.l’une, celle d’Omar, domine chez les Turcs; 
l’autre, celle d’Ali, a pour partisans les Persans, 
les Tartares et les Indiens. 

La raison et l’autorité peuvent iriettre fin aux 
'disputes des hommes sur les objets matériels et , , 
sur des intérêts terrestres; mais leurs querelles 
sur les intérêts célestes et sur les questions mé- 
taphysiques, qu’ils ne peuvent comprendre, fu- , 
rent, sont et seront partout aussi opiniâtres, 
aussi interminables qu’inutiles*. ' 

L’empereur Constant profita duj’epos que lui Coi^uéle 
laissait la discorde de ses ennemis; ses revers 
passés firent entrer dans son esprit une lueur ' 
de raison ; il se raccommoda avec le pape ViU- s», nti 

, J. , lUnicliu, 

lien, se mit à la tête dune armee, lit la con- «ixibir. 

' • t sonl Dom» 

qiièle du pays des Esclavons, nomma Césars 
deux de ses fils, lléraclius et Tibère, équipa 
une nouvelle flotte pour combattre les Sarra- 
sins, et rassembla assez de troupes dans l’Orient 
pour inspirer quelques craintes à Moavia. Ce 
♦ An» 658ct6)>9. 
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l*aijt pfilrc calife, doAt la guerre civile avait épuisé' les 
cJn<u»i. forces, conclut la paix avec l’empereur. . 

. . Les historiens grecs prétendent même qu’il se 
soiimit à lui donner chaque jour un esclave, 
un cheval et mille pièces d’or. Les auteurs ara- 
bes traitent de fable ce récit, dicté par la vanité 
grecque. 

Monde Constant, toujours attaché à son hérésie, fit 

ThéiMlurr, ^ , , 

wredo assassiner son frère Théodore, qui était prêtre 

ConsUut. .. , * 

Reméni. ^t 06 partageait pas son opinion : le remords 
^',,ourcr"‘ survit le crime, et empoisonna le reste de la 
vie dé l’empereur *. < . > ” 

iisun».. Ce fut dans ce temps que Grimoald , duc de 
'm"JiVén Bénévent, usurpa la couronne de Lombardie. 
Lombar ,.u. partagéc entre Pertharitet Gondebert, 

lils du roi Aripert : l’un résidait à Milan , l’autre 
à Pavre. Gondebert voulait régner seulj l’am- 
* bition lui fil commettre une de ces fautes qui 
perdcnt'les États : il s’appuya d’un secours 
f étranger; il invoqua l’appui de Grimoald. Ce- 
lui-ci, laissant son fils Romuald à Bénévent, 
s’avança vers Milan sous le prétexte de secourir 
son allié, mais dans l’intention de détrôner les 
' deux frères. Un traître , aposté par luT; inspire 
des soupçons à Gondebert , et lui conseille , pour 
sa sûreté, en allant au devant de Grimoald, de 
porter une cuirasse et un poignard jous sa robe. 
GomlebiTl, Le perfide duc. l’embrasse, et lorsqu’on le 
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pressant il sent qu’il est armé , il feint de croire 
qu’on lui tend un piège, tire son épée," et l’en- 
fonce dans la gorge du prince. 

Le meurtrier hérite de sa victime;, l’épouvante 
saisit tous les esprits; l’ertharit, consterné, fuit 
de Milan; il y laisse sa femme Rodelinde et son 
fils Cunibert, qui furent enfermés à Bénévent: 
L’usurpateur épousa la sœur des deux frères 
qu’il venait de dépouiller. Parvenu au trône, par 
un crime, il surprit tous ses. sujets en les gou- 
vernant avec une telle douceur qu’il se concilia 
leur affection. Pcrtharit lui- même, qui s’était 
réfugié chez le kan des Avares, trompé par les 
promesses de Grimoald, quitte son asile, ren- 
tre en Lombardie, vient à Lodi, y est reçu ho- 
norablement, et arrive enfin dans Pavie. 

A sa vue, l’amour des habitans éclate et se' 
manifeste par dés transports de joie. .L’arlifi- 
eieux Grimoald l’embrasse, le traite comme un 
frère , jure sa perte , et se décide à le faire ar- 
rêter la nuit, dans l’ivresse d’un festin. 

Pertharit, sans défiance, avait invité tousses 
amis à souper dans son palais; un domestique 
fidèle l’avertit du complot tramé contre lui : 
le prince feint d’être accablé par le vin et par 
le somtneil; il laisse ses convives à table, et se ' 
livre à la foi d’un de ses anciens courtisans , 
nommé Hunulphc. 

'■ . Celiii-^i le dégliise en esclave , charge son das 
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(le matelas , lui ordonne de marcher devant lui , 
le gronde, le menace, le frappe, et, au moyen 
d’une corde, lui fait franchir les murs de la 
ville. Au pied des remparts, il trouve un cheval 
vigoureux , se dérobe à son ennemi, et court en 
France chercher un asile prés de Clotaire lif.* 
' '■ Cependant la nnit s’avance, le festin cesse, 
les convives se livrent au sommeil, le silence 
régne dans le palais; les gardes de Grimoald ar- 
rivent; iis ne trouvent debout qu’un domestique 
qui les retarde encore, en les conjurant de ne 
pas troubler le sommeil de son maître ;'ils en- 
trent enCn , et, furieux de voir que leur victime 
leur est échappée, ils voulaient immoler ce do- 
mestique courageux; mais Grimoald arrêta leurs 
coups, et récompensa même la fidélité de ce 
serviteur ainsi que celle d’Hunulphe , qu’il con- 
traignit d'accepter une grande charge dans sa 
cour. , 

4 

Quelque lémps après « s’entretenant avec ce 
nouveau favori : « N’étes-yous pas, lui dit-il, 
» plus heureux prés de moi que vous ne le 
» sériez à la suite d’un misérable fugitif? » 
rt Prince, répliqua Ilunulplie, je vous remercie 
« de vos bienfaits; mais, pour y répondre avec 
» franchise, sachez que j’aimerais. mieux par- 
» tager les malheurs de Pertharit que votre .for- 
» tune. » Grimoald, touché d’un sentiment'qui 
le rendait jaloux du prince détrôné, renvoya à 



Digitized by Goo^Ii 



CO»STASIT II, ■ 53g 

Pertharit cet ami fidèle, et lui permit d’empor- 
ter toutes ses richesses. 

Bientôt une armée française entra en Italie-, . 1 . 
dans le dessein de rétablir Pertharit sur son ‘iu,'"™,''* 

. trône. Grimoald-, qui dut presque tous ses suc- 
cèsà ses ruses, feignit d’ètre frappé de terreur, 
et prit la fuite en abandonnant son camp , qu’il 
laissa rempli de vins et de provisions. Les Fran^ 
çais ë’en emparent, se livrent à h débauche et 
8e plongent dans l’ivresse : tout à coup Grimoald 
parait f fond sur e'ux, et en fait un si grand • 
carnage, qu’il n’en revint en France que quçj- • 
ques débris. • • ' 

• Pendant ce temps l’empereur Constant, bour- 
relé par ses remords, croyait sans cesse voir71“l,‘" 

1 ombre de son frère Théodore, qui lui montrait 
une coupe pleine de sang, et qui lui criait : 

« PerGde frère, bois donc ce sang dont tu étais 
>) SI altéré! >. Il espère que les agitations de la ’ 
perre pourront ramener la paix dans son creiir; 
il Veut , en s éloignant, fuir le remords et le fan- 
tôme; il arme ses vaisseaux, et annonce son dé- ‘ 
part en déclarant qu’il ^“eiit reconquérir l’Italie, 
et rétablir dans Rome le siège de l’empire, w By- 
» zance, ajoutait-il, doit sa naissance à Rome; 

>» il faut respecter la mère plus que la fille, et 
» lui rendre son ancienne splendeur. » 

L’idée de Consunt était grande; mais pour 
exécuter de tels .desseins il fallait un autre 
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homme. Conslantin, vainqueur et couvert de 
fjlorrCj put cliangcr le siège de l’empire; mais 
un empereur faible et vaincu, entreprenant une 
semblable révolution * ne pouvait inspirer que 
haine et mépris. 

11 veut s’embarquer*; le jieuple de Constan- 
tinople se révolte, menace ses jours, et retient 
prisonniers ses trois fils, ainsi que sa femme. 
La gai-de sauve l’empereur des fureurs de la 
multitude; il monte sur ses vaisseaux, et en 
partant il prodigue à sa ville natale les impré- 
• caUons les plus injurieuses. ,, 

Son Constant passe l’hiver à Athènes, et débarque 
•mÏcIi*. en Italie dans les premiers jours du printemps 
(le l’année G63. Depuis long-temps 011 n’avait 
point vu dans cette contrée d’empereur romain 
a- la tète de ses armées; son arrivée y répand 
d’abord la terreur; il prend d’assaut Lucérie, 

' et vient camper à la vue de Bénévent. 

Rotnuald y comtnandail ; ce prince avertit son 
, père Grimoald du péril qui le menace, et, en 
. attendant les secours qu’il dem.ande , il se dé- 
fend avec tant de courage et fait de si heureuses 
sorties, que Constant se voit forcé de lever le 
' 'siège. 

L’empereur marche sur Naples; un corps de 
son armée est battu par le comte de Capoue. 
Une autre division n^maine, forte de vingt mille 

* An 66a. ' • . . 
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hommes, et commandée par 'Suburrus> général 
romain, reçut l’ordre de contenir IloinuaJd ; 
mais le prince lombard lui livrà bataille, et le 
défit complètement. Depuis cet échçCj^ Constant ' 
perdit tout -espoir de vaincre les L'ombards...II 
entra dans Rome, et, ne pouvant y paraître en 
triomphe, il y alTocla une pieuse humilité. 

Cependant, comme la conquête de l'Italie s> 
était devenue impossible, après avoir satisfait ’sywùsV 
sa vanité par de frivoles cérémonies dans l’an- 
cienne capitale du monde, il s’empara de l’ar- 
gent de toutes les églises, s’embarqua à Reggio, 
chargé des fruits de ce honteux pillage, passa 
en Sicile, et fixa sa résidence à Syracuse. 

Il ne pouvajt plus revoir aucune de scs deux 
capitales, étant méprisé dans' l’une et détesté 
dans l’autre. 'Ainsi cette entreprise mal conçue , 
dont le but avait été de relever l’empire, accé- 
léra sa décadence. 

Sa faiblesse affermit la puissance des Lom- 
bards. Romuald s’empara de Tarenie, de Brin- 
des, et conquit la Calabre; il ne resta dans le* 

^ midi aux empereurs que Gaète, Naples et quel- 
.ques villes de la côte. Pendant la courte durée 
de celte guerre, le duc de Frioul s’était révolté 
Grimoald le combattit, le contraignit à se sou- 
mettre, embrassa le catholicisme, èl s'allia avec 
une horde de Bulgares, dont les incursions s’é- 
tendirent jusqu’aux portes de .Constantinople. 
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La gluire et la fortune du roi des Lombards 
déterminèrent Childéric II, roi de France, à 
conclure un traité avec lui. Perlharit consterné 
craignit de se voir livré à son ennemi ; il son- 
geait déjà à'sc réfugier en Angleterre; lorsqu’il 
apprit la mort de Grimoald. Cet heureux usur- 
pateur laissa la Lombardie à Garibald son fîls 
légitime J et Bénévent à Romuald son fils na- 
turel. 

Cependant Constant , qui ne sut jamais se ser- 
. vir de sort sceptre et de son épée que pour aug- 
menter le malheur de ses peuples et la gloire de 
ses ennemis, livrait la Sicile au pillage, et fai- 
sai t gémir l’Afrique sous le poids de ses exactions. 

Carthage, qu’il menaçait de sa présence ,vre- 
doutait plus son approche que celle des Sarra- 
sins. Havage, gouverneur de la province, se 
révolta avec une partie des troupes, et se rangea 
du côté des musulmans. 

Moavia, général arabe et parent du calife, 
profita d’une circonstance si favorable, entra en 
•Afrique, et défit trente mille hommes que Con- 
stant avait envoyés contre lui. 

Mais l’armée sàrrasine était trop peu nom- . 
hreuse; elle no poussa pas plus loin, cette an- 
née, le cours de ses conquêtes. 

Les querelles ecclésiastiques, les discordes 
civiles continuaient à déchirer l’empire, attaqué 
par tant d’ennemis extérieurs; le péril commun 
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ne pouvait ramener l’union sous un prince in- 
capable de gouverner et de combattre. Sapor,- 
oilicier persan, excita un soulèvement en Ar- 
ménie. Le jeune César Constantin chargea le 
patrice Nicéph'ore de marcher contre lui , et 
d attaquer Andrinople, qui se déclarait en sa fa- 
veur ; mais une chute de cheval termina la ré- 
volte et la vie du Persan. 

L’empereur Constant vivait depuis' six ans à 
Syracuse en tyran , déshonorant le trône et rui- 
nant l'État. La haine qu’il inspirait était deve- 
nue universelle*. Enfin, un jour, au moment où 
il était dans le bain, un officier qui se trouvait 
seul avec lui, saisit un vase d’airain , lui fendit 
la tête, et prit la fuite : quelques instans après, 
ses serviteurs entrèrent et le trouvèrent noyé 
dans l’eau et dans son sang. Ainsi périt ce tyran; 
son ombre alla rejSindre celles des Agathocle 
et des Denys, dont il avait reproduit les vices et 
non les talens. Ce règne désastreux dura vingt- 
sept ans ; Constant mourut dans sa trente-hui- 
tième année. . . • • 
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CHAPITRE XII. 

CONSTANTIN ÏV, DIT POGONAT. 

(An 669.) V 

Élcclïon de JWyris rAraie'nicn. — Conduite de Constantin à l*è- 
gard de Myri». — Mort de Myris. — Rëvolte en faveur d’Hé- 
racliua et de Tibère. — Mort des révoltés. — Éclat de l’empirâ 
des musulmans sous Moaria. — Exploits d'Oucba. — Fonda- 
tion de la ville de Cairoan par Oucba. — Disgrâce et rc'intc'gra- 
- tion d’Oucba. — Ses nouveaux succès. — Entreprise dr Kncilél 

— Dévouement de Dinar. — Bataille entre Oucba et Kucile'. . 

Mort d’Oucba. — Révolution en Lombardie. • — Siège de Con- 
stantinople par Moavia. — Invention du feu grégeois par 
Callinique. — Levée (Ju siège. — Défaite des Arqbes. — Paix 
entre le caKfe et l'empereur. — Invasion des Maronites. — Paix 
entr’eux et le calife. — Invasion des Bulgares. — Leur victoire 
sur les Romains. — Paix eutr’eux et l’empereur. — Querelles 
religieuses. — Mort de Moavia. — ifcgne tyrannique de son fils « 
Yésid. — Incendie de la mos<{tIce. — Mort de'Yésld. — Moa- 
via, fils de Ye'sid , refiise la couronne. — Supplice et mort 

d'Omar. — Mort de Moavia, — Discordes dè ses successeurs. 

Mort de Coostantin. ' ' . , ' . ' ^ 



Eleetioa D Ès que la nouvelle de la mort de Constant fut 
rirnîlolï’n. répandue dans Syracuse, les principaux officiers 
de l’armée, craignant que son fds ne vengeât sur 
eux son trépas, revêtirent de la pourpre un Ar- 
ménien nommé Myrisj et ce qu’on aura peine à 
croire, c’est que dans une affaire si grave Us se 
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conduisirent plutôt en artistes qu’en conjurés : 
le maintien majestueux, la régularité de» for- 
me», la beauté de la figure de Myris , furent les 
seuls titres qui réunirent leurs suffrages en sa 
faveur... . ' 

Constantin/ fils de l’empereur assjtssiné , ap-r cond>i.it.ic 
prit à Constantinople cette élection; comme il à^r“*'ri'd“ 
séuit digne dü trône, il ne fut point d^ouragé 
par cet événement : associé par son père à l’em- 
pk«,.il en prit hardiment les rênes. La plus 
graudç partie des forces de cet empire se trou- * 
varît alors en Sicile, en Afrique, et sous lesdra,- 
pëanx.de Tusurpateur. Constantin, avec cette 
rapidité qui crée les ressources et assure les suc- 
cè»> lève de» troupes en Asie, en Grèce, en Ita- 
lie, ën .Sardaigne , en Afrique, même', équipe 
une flotie, i/embarque, arrive à Syracuse, frappe 
les re^Ues d’épouvante, se fSiii livrer Myris, 
ainsi que les principaux conjurés, et envoie leurs 
têtes à Constantinople.- ^ 

L’un d’eux, le pairice Justin^n, excita seul 
de justes regrets; ce guerrier, dont on estimait 
les vertus et, lo. courage, avait été porté à- la 
révolte non par. ambition , mais par la haine que 
lui inspiraient les vices de Constant. Germain, 
son fils,, voulut le venger; son complot ‘fut dé- 
couvert; l’emperpurle fit mutiler. Il fut, dans 
la suite', patriarche de, Constantjnople,. et. sé 
rendit célèbre par sa résistance, lorsque l’em- 
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pereur Léon voulut proscrir le culte des images. 

Apris avoir soumis les rebelles et affermi son 
sceptre, Constantin revint en Orient, justement 
satisfait du pape Vitalien, qui l’avait secondé 
puissamment dans cette brillante expédition. 
De retour à Constantinople, il rendit les der- 
niers honneurs à son père. 

En toute autre circonstance, son courage et 
son activité auraient suffi pour assurer son re- 
pos; mais l’empire se trouvait alors sur la pente 
d’un précipice; il était devenu impossible de le 
remonter; tout ce qu’on pouvait faire était de 
retarder sa chute. Les vaisseaux de l’empereur 
avaient à peine quitté la Sicile, que les Sarra- 
sins, appelés par quelques traîtres, y parurent 
et y débarquèrent; on leur opposa peu de ré- 
sistance : ces Barbares la dévastèrent, s’empa- 
rèrent de Syracuse, et emportèrent dans leurs 
mosquées tous les chefs-d’œuvre des arts, dont 
tant de siècles et de triomphes avaient enrichi 
cette antique cité *. 

r<to1u. .Tandis que les armes des Arabes ravageaient 

rn faveur ^ ^ «‘ii* j 

d'HiSraciiui ]gg frontières de l’empire , il était déchiré au de- 

‘ . rwv L • 

dans par des troubles civils. Héraclius et Tibere, 
frères de l’empereur, décorés par lui 'du titre 
^ d’Augustes, peu satisfaits d’un vain nom, se plai- 
gnaient de n’avoir aucune part au gouverne-- 
ment; plusieurs corps de milice, gagnés par eux^ 
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se révoltent en leur faveur ; par un mélange à 
la fois coupable et ridicule de crime et de su- 
perstition, ils prétendent u qu’ainsi qu’on voit 
» la Trinité régner dans le ciel, l’empire doit 
« être gouverné par trois empereui's. m 

Constantin, opposant la dissimulation à l’hy- Mon 
]>ocrisie, écoute avec calme leurs audacieuses 
réclamations, leur dit que, sur une affaire* si 
importante, il^est nécessaire de consulter le sé- 
nat : il invite tous les chefs de la sédition à quit- 
ter leurs drapeaux et à paraître avec lui dans 
l’assemblée qu’il convoque. Dès qu’ils ont passé 
le détroit, il tombe sur eux, à la tête d’uue 
garde fidèle , et les fait tous pendre le long du 
rivage *. . - / 

L’ignorance, la barbarie, la superstition, qui 
régnaient alors dans l’Orient ,. paraissent peu 
s’accorder avec les lumières du christianisme, 
et "l’on voit d’abord avec étonnement que cette . 
l'eligion, qui'depuis civHisa tant de nations sau- 
vages, n’ait, pu, depuis Théodose, empêcher 
les Romains et les Grecs de’ tomber dans les té- 
nèbres de la barbarie. On serait même tenté, 
au premier coup d’œil ; de l’accuser de cette 
décadence; mais, pour se garantir de cette er- 
reur, il suffit d’observer que si Rome et la Grèce 
avaient conservé leurs noms, il n’y'cxistait réel- 
lement plus de Grecs et de Romains; les armes, 

• An 669. 
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lés emplois, les dignités, la domination, étaient 
tombés depuis long-temps dans les mains des 
vainqueurs de ces peuples amollis. . ?■ 

La cour, l’armée, l’Église, étaient peuplées de 
Golhs, de Vandales, de Sarmates, de Lombards, 
de Francs, d’Arméniens, de Persans; la barbarie 
avait filtré de toutes parts dans l’empire ; aucune 
force ne pouvait résister à ce torrent qui par- 
tout éteignait la lumière et changeait lesmœurs. 

• Pendant ce long orage, les princes, occupés 
à soutenir péniblement leur couronne chance- 
lante, accumulaient vainement les lois contre 
ce débordement de vices. Gouvernant des hom- 
mes qui ne respectaient plus la justice, ils ne 
voyaient d’autres moyens, pour conserver leur 
pouvoir et leur vie, que l’atrocité des supplices, 
la bassesse des fourberies, ou la lâcheté des plus 
honteuses et des plus dangereuses concessions. 

ÉciitSo Tandis que l’empire romain offrait au mond.e 
ma.tiimaai le iristc spcctaclc dc sa décrépitude, celui^dcs 
musulmans brillait, dans sa jeunesse, du plus 
grand éclat; sa force croissante menaçait de 
tout envahir: du fond delà mosquée de Damas, 
Moavia, pontife et roi, gouvernait l’Asie, do- 
minait en Égypte,, couvrait l’Archipel de ses 
flottes, dévastait la Sicile, effrayait Constanti- 
nople, 'ot se préparait à conquérir tolalcroent 
l’Afrique *. • ’ 

* An 6-0. 
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Le fameux Oucba, envoyé par lui avec dix Eipioiu 
mille cavaliers dans celte vaste conlrée pour y 
étendre la puissance du califat et la doctrine de 
l’islamisme, s’avance Comme la foudre, répan- 
dant partout la mort et l’Alcoran; il s'empare 
de toute la Biréne, envoie' quatre-vingt mille 
prisonniers en Égypte, et pose â quarante lieues 
de Carthage, 'priis d’une foret, sur le penchant 
d’une montagne fertile, les fondemens de la cé- 
lèbre ville de Caïroan. Il la fortifia, et pendant PonHaiio» 

• long-temps elle fut la capitale nouvelle de l’Â- de Calraen 
frique et la résidence des licutenans que les 
califes fatimites'y envoyaient. ‘ 

On n’y suivit point les maximes sauvages du 
farouche Omar. Celte ville fut un asile pour les ' 

sciences et pour les lettres, bannies du reste du 
monde; on y vît une académie renommée ; et ce 
qu’on n’aurait jaiïiais eru, lorsque les ténèbres 
s’épaississaient sur l’univei-s chrétien, les Arabes 
seuls conservèrent alors et étendirent le dépôt 
de iumiérès que détruisirent depuis, dans l’O- 
. rient , les Turcs leurs vainqueurs. La gloire Ditffric» 
d’Oueba, excitant la jalousie, lui attira une 
courte disgrâce; les revers de son successeur, 

Dinar, forcèrent le calife â lui rendre son com- 
mandement. ^ ‘..K 

Il poussa ses conquêtes jusqu^en Numidic, s«, »ou- 
taillà en pièces deux armées romaines, traversa 
la Maîiiitanie, attaqua Tanger, dont le gouver- 
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neur se smiinit honteusement, força les passages 
dn mont Atlas, porta ses amies jusqu aux extré- 
mités du royaume de 'Maroc, où les Romains 
n’avaient jamais pu pénétrer, épouvanta par son 
intrépidité les féroces hahitans de ces contrées 
sauvages, et ne fut enfin arrêté dans sa longuë 
course que par l’Océan *. <• 

A la’ vue de cette mer immense, le fougueux 
guerrier, poussant son cheval dans les flots, agi- 
tant son cimeterre, et tournant ses regards vers 
le ciel , s’écrie : « Dieu puissant! sans cette bar- • 
M rière que tu m’opposes, j’irais forcer d’autres, 
» nations, qui t’ignorent, à n’adorer que toi, 

» ou à mourir. » 

Oucba éprouva le sort de tous les conquérans : 
ce torrent, rapide comme la foudre, n’en eut que’ 
la dorée; ses succès lui tirent mépriser les vain- 
cus. Il ^isséminases troupes dans ce .vaste pays, 
et ne garda près de lui que cinq mille hommes. 
Les Romains, tremblans, n’osaient sortir des 
EDirrpru.- forteresscs où ils s’étaient enfermés. Un prince 
maure de la nation des Berbers, qu’on nom- 
mait Kucilé, entreprend seul de délivrer l’A- 
frique.. 

Les légions n’avaient plus de chef ; il leur pro- 
pose de les commander, réveille leur courage, 
les rassemble , et, à la tête de cent mille hom- 
mes; marche avec rapidité sur Caïman. 



s* Kucité ■ 
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Le musulman Dinar, autrefois esclave, en- 
suite général , depuis déplacé et emprisonné par Dinar. 
Oucba, apprend au fond de sa prison les' projets 
et la marche de Kucilé ; il en informe son gé- > 
néral, qui le fait venir en sa présence. « Géné- 
» reuxesclave, luiditOueba, sans mon impru- 
M dence ton avis aurait sauvé les musulmans; 

» en les dispersant, je lés ai perdus. Je te rends 
» la liberté; cours en Arabie pour chercber de 
» nouvelles forces qui relèveront l’empire du 
» prophète : moi, je vais mourir; il n’est pas 
A permis à un général musulman de fuir devant 
» des chrétiens. » 

, « Je suis digne, répond Dinar, de la liberté 
A, que tu me -donnes. Tu sais que je te bais, 

» mais j’aime la religion et la gloire : incapable 
M .de fuir les infidèles, malgré l’aversion que tu 
» m’inspires, je mourrai avec loi. » ' 

Aussitôt ces deux guen’iers fanatiques, à la B^niii» 

, 1 • ♦ -Il * 1 • • ... . 

tete de cinq mille Arabes aussi intrepidesqu eux, nKuciu. 
courent au devant des cent mille Romains et / 
Maures que conduisait Kucilé. A la vue de l’en- 
nemi, ils brisent et jettent les fourreaux de leurs 
sabres; le» soldats imitent leur exemple; ils s’é- 
lancent avec la fureur du désespoir sur l’armée 
innombrable qui les entoure, qui les presse', qui 
les accable ; tous ne songent qu’à donner la mort, 
aucun ne cherche à l’éviter; ils signalent leur 
fin glorieuse par le plus affreux. carnage; nul 
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d’erîlr’eux ne se rend ; ils succontbenl eniourés 
de victimes, et celle bataille ne Unit qu’avec le 
dernier soupir du dernier musulman. 

»Le général sarrasin expira sur un monceau de 
cadavres immolés par son cimeterre. Le champ 
qui fut son tombeau conserve le souvenir de sa 
valeur héroïque : on l’appelle encore le champ 
d’Oueba ; et si les sectateurs de Mahomet avaient 
eu des historiens comparables à ceux de la Grèce, 
la gloire du champ d’Oueba eût peut-être égalé 
celle des Thermopyles. 

Cependant la justice gravée dans le cœur des 
hommes, aurait toujours attaché un plus noble 
intérêt au sort de ces généreux Grecs, mourant 
pour défendre leur patrie et leur liberté, qu’à 
celui 'de ces guerriers farouches qui ne cher- 
chaient la mort que pour étendre dans des (lots 
dé sang le fanatfsme d‘un imposteur et la puis- 
sance d’un despote. ' . ' • 

' Ce fut à celte époque que la Lombardie devirit 
le théâtre d’une nouvelle révolution *. Son an-^ 
cien roi,. Periharit, y rentra soutenu par les 
Français., et. renversa du trône le faible Ga- 
ril>ald, qui n’avait ni les vices ni les grandes 
qualités de son père Grimoald. 

Le duc de Bénévènt, Romuald, lic défendit 
point son frère ; il renvoya même au roi vain- 
queur sa femme Rodelinde et son fils Cunibert^ 

» An 671 . . • ^ •' * . ' 
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Pertharit régna seize ans , et vécut en paix avec , ^ 

l’empereur et avec son exarque. Dans ce même 
^ temps l’archevêque de Ravenne et son clergé 
voulurent se rendre indépendans du pape ; l’em- ‘ ■ 

• pereur .Constantin les Gt rentrer dans la' sou- 
mission.' 

Le calife avait alors résolu la ruine totale de 
l’empire. Ce redoutable ennemi des chrétiens -p::*':; 
équipa une grande flotte et une armée formida- 
ble qui, après s’étre emparées de l’ile de Crète 
et de plusieurs villes sur les côtes de l’Asie-Mi- 
neure, vinrent enGn investir et assiéger Con- 
stantinople, L’empire était perdu si le courage 
de Constantin ne l’eut sauvé. 

La terreur y précédait les musulmans. L’in- 
irépidité de l’empereur rendit aux habilans de 
la> capitale l’espoir et la fermeté. A son exem- 
pie , tous les citoyens devinrent soldats; le génie 
d’un Syrien nommé Callinique seconda la valeur 
de Constantin, et sauva la ville. 11 inventa le 
feu grégeois, feu queTeau ne pouvait éteindre. 

On le jetait sur l’ennemi, soit en poudre par 
des tuyaux dans lesquels on souillait, soit en 
liquide"quê contenaient des globes lancés par 
des arbalètes et par des catapu I tes . Dans la su i te , 
on perdit long-temps le secret de ce feu destruc- 
teur. Il fut retrouvé en France soua le règne de 
Louis XV I . Ce monarque généreux autant qu’in- 
fortuné défendit a'ses ministres d’en faire'usage'j 
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il voulut qu'on ensevelit dans une ombre éter- - 
nelle ce funeste flëau. .. . 

L’ignorance des Sarrasins dans l’art' de la , 
guerre contribua aussi au salut de Constantino- 
ple. Fidèles à leur coutume, plus forte chez eux ' 
que les lois, ils ne combattaient que l’été, s’é- 
loignaient l’hiver, et perdaient ainsi, en se re- 
tirant, le fruit de leurs travaux. ’ 

Ce siège fut mémorable par la furie des assail- 
lans et par l’opiniâtreté des assiégés. Chaque joür 
voyait couler leur sang dans de nombreux com- 
bats sur terre et sur mer. Trois anciens compa- 
gnons de Mahomet animaient par leur exemple 
la valeur des musulmans. L’un d’eux, Abou- 
Ajoub , qui avait donné asile au prophète lors- 
qu’il chercha un refuge dans Médine, mourut 
pendant le siège; on montre encore son tom- 
beau. C’est prés de ce monument, sacré pour 
les mahométans, que les sultans viennent solen- 
nellement ceindre le cimeterre , lorsqu’ils mon- 
tent sur le trône ottoman. 

Indigné de la résistance des chrétiens j Yésid , 
lils de Moavia, vint. prendre le commandement 
de l’armée. On redoubla d’efforts; les assauts fu- 
rentplus fréquenset n’eurentpas plus de succès: 
pendant cinq ans Constantinople', investie et sé- 
parée‘du reste du monde, ignora cequi s’y passait. 
Aussi les historiens grecs ne nous ont transmis 
presque aucun des événemens de cette époque. 
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Enûii , en 679, les Anibes, fatigués’ de com- 
bals, accablés de lassitude, découragés parla 
résistance de l’empereur, levèrent le siège. Une 
tempête dispersa leurs vaisseaux. Leur armée DfTaile 
de terre était affaiblie par tant d’inutiles assauts; * '* 
les généraux de Constantin, Florus, Pétionas et 
Cypriên, la poursuivirent^ l’atteignirent dans 
sa retraite et la taillèrent en pièces. Le calife, Pa».mrc 
consterné par ces revers, conclut la paix , et se l’cniperrur, 
soumit à payer un tribut annuel de trois mille 
livres d’or, de cinquante esclaves, et de cin- 
quante chevaux de race arabe; étrange associa- 
tion qui peint les mœurs, en rangeant sur la 
mime ligne les hommes et les animaux ! ' 

Ce dénouement imprévu d’une guerre si désas- 
treuse couvrit de gloire Constantin. Le kan des 
Avares , le roi des Lombards et le duc de Bé- 
névent sollicitèrent son amitié. On appelait 'ce 
prince Pogonat, ou le Barbu, parce qu’étant 
parti de Constantinople jeune et imberbe, il y 
était revenu l’année d’apres portant une barbe 
(■paisse. ' 

Il y a toujours dans' la gloire la plus légitime- 
ment 'acquise quelque mélange de fortune; un 
ennemi nouveau, qui menaçait alors'les Sarra- 
sins, ne contribua pas moins que le courage de 
l’em'pereur à sauver l’empire. 

Au milieu des forêts presque inaccessibles qui ioTi.io„ 
couvrent les montagnes du Liban, un peuple ‘'"iî!"” 
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fier et belliqueux s’était rendu indépendant; il 
portait le nom de Maronites. Ces sauvages guer- 
riers firent alors de fréquentes invasions en Per- 
se, en Syrie, en Arabie, portant partout le ra- 
vage et la mort. Ils rendirent avec usure aux 
Sarrasins tous les maux qu’ils avaient faits aux 
Romains depuis quelques années. De nos jours 
; • • • on voit encore dans ces contrées un petit nom- 
bre de Maronites , protégés par le prince des 
p,i» Druses. La crainte de leurs armes et la né- 
7f"ca“irir cessilé de les repousser décidèrent le calife à la 
paix. 

Inraiîon L’empire, entouré d’enneniis, ne pouvait 
p>rr.. long -temps rester en repos; ses frontières ti- 
rent envahies par les Bulgares * : autrefois vain- 
cus par Tliéodoric sur les rives du Borysthéne, 
il les transporta au-delà du Danube; ces Bar- 
bares toujours errans s’étendirent dans laDacie, 
dans les deux Pannoiiies, et sur les Imrds du 
Pont-Euxin. 

D’abord unis par alliance aux Esclavons Ava- 
res, ils se brouillèrent avec eux, furent battus, 
chassés, et demandèrent un asile à Dagobert, 
roi de France. Ce, prince les trompa, les attira 
dans un piège et en fit égorger neuf mille. Ils 
revinrent dans l’Orient; Justinien arrêta leur 
course, et ils se soumirent au kan des Avares. 
Sur la fin du règne d’Héraclius', leur roi Cuprat 

♦ An C;9 
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se rendit indépendant, chassa les Avares, et ob- 
tint dans l’empire la dignité de patrice. 

Ses Gis partagèrent ses conquêtes : l’aîné s’é- 
tablit près du Volga, le second sur les bords du 
TanaUs, le quatrième en Pannonie , le cinquième 
en Italie avec les Lombards. Le troisième fut le. 
plus célèbre: on le nommait Asparuch; il fonda 
le nouveau royaume des Bulgares , qui, pendant 
trois siècles , désolèrent l’empire par des guerres 
continuelles. 

Ce prince Gxa sa résidence près des bouches 
du Danube. Les Bulgares furent accusés par les 
Grecs de la plus féroce cruauté et des vices les 
plus infâmes. Aussi leur nom, en s’altérant', est 
devenu et resté une injure grossière et si obscène 
qu’il n’est pas pobible de la citer. 

L’empereur conduisit sou armée conir’eux; 
mais une attaque de goutte l’ayant obligé à s’é- 
loigner de sou camp, son départ lit croire aux' 
soldats qu’il prenait la fuite. Aussitôt une ter- 
reur panique saisit les légions; en vain leurs 
chefs veulent les rallier, elles se débandent' et 
se dispersent; les Bulgares , qui d’abord avaient 
été effrayés de leur approche, se rassui-ent, les 
poursuivent, en font un grand carnage, s’em- 
parent de la ville de Varna; inondent, dévas- 
tent les contrées voisines, et s’éUiblissent enfin 
dans une position presque inexpugnable, cou- 
verte au midi et a l’occident par le mont lié- 
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mus, uu nord par le Danube, et à l’orient par 
le Pont-Euxin. 

p.i« De là ils étendent leurs ravages dans laThrace, 

4>otr*cuji 

ivnipcrcur. accroissent leurs lorces en s incorporant sept 
hordes d’Esclavons, et contraignent l’empereur, 
.qui n’avait plus d’armée, à leur payer un tri- 
but annuel pour acheter la paix. 

(^dçrelles Le bruit des armes et les dangers de l’empire * 
rr >gieu>«. suspendaient pas les querelles religieuses. 
L’Orient était toujours divisé par l’hérésie des 
monothéliens; les patriarches de Constantinople 
et d’Antioche la soutenaient; tout l’Occident la 
rejetait, et persistait à reconnaître deux volon- 
tés et deux'natures en Jésus-Christ. 

L’empereur voulut profiter de la paix pour 
rétablir la concorde dans l’Église; le pape Bo- 
nus, dans le dessein de le seconder, lui envoya • 
des légats, et lui écrivit une lettre' qui prouve 
la rapidité des progrès que faisaient alors en Oc- 
cident l’ignorance et les ténèbres. « Ne vous at- 
>) tendez pas, disait-il , à trouverdans nos légats 
w l’éloquence séculière, ni même la science par- 
» faite dès Écritures; comment, au milieu des 
» horreurs du pillage, des malheurs des inva- 
>» sions, et au bruit perpétuel des armes, nos 
» prélats, forcés de gagner leur nourriture par 
» le travail de leurs mains, auraient-ils pu ac- 
)» quérir et conserver quelques lumières? Le 
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» palriiuoiue des églises esl envalù pui- Jes Bar- 
» bares; tout ce que nos |x>iUire$ ont pu sauver, 

» c’est le trésor de la foi : ils la gaixlent dans la 
» simplicité de leur cœur,' telle que nos pères 
M l’ont transmise, sans y rien ajouter et sans en 
» rien retraücher. » ' 

L’empereur convoqua dans son palais le sixiè- Mun 

• ■ • ^ * * , deMusMa. 

me concile général; cent soixante-cinq éveques 
y condamnéi'ent en sa présence les monothélitcs, 
et la mémoire du pape llonorius. 

Cette même année ”, le chef de la dynastie 
des Ommiades, le calife Moavia, mourut; par, 
venu au frône par la perlidic ,• il s’y maintint pai- 
la justice, se rendit célèbre par son habileté, par 
se? conquêtes, et se lit chérir par sa clémence. 
Lorsqu’il était encore jeune, le prophète Maho-r 
met, devinant son génie, lui avait prédit ses 
grandes destinées. Avant lui , le tronc des ca- 
lifes était électif; il le rendit héréditaire. 

Son Gis Yésid lui succéda; son incapacité le Rc„n.. 
rendait peu digne , du sceptre. Mais il devint’ di* son fili 
surtout méprisable aux yeuit des musulmans , 
parce que, violant leurs lois et leurs mœurs, il 
s’adonnait au vin, aimait la musique, et portait 
des vèlemens de soie. Ses exploits se bornèrent à 
la conquête de la Buckarie; marchant sur les pas 
des tyrans, il déshonora sa propre sœur, et con> 
damna au supplice plusieurs illustres généraux. ' 

- An 6tto. . • 
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Indigné de ses excès , un rebciie nommé Moc-‘- 
tar lui enleva la Perse: Médine se révolta con- 
tre lui. Mahomet avait menacé de la vengeance 
céleste tous ceux qui porteraient leurs armes 
profanes sur la cité où il avait trouvé un asile; 

, Yésid, méprisant cette défense, attaqua Médine, 
la' prit et la livra au pillage. * 
lnccn<)ÎP de La Mecque s’était déclarée pour les rebelles 

U mosqucc. • • < 

lésid 1 assiégea et ne put s en rendre maître; 
mais, avant de se retirer, il lança sur la célèbre 
mosquée de Mahomet des feux qui la consu- 
mèrent. 

Mon Ce prince, cruel et irréligieux, mourut en 
m4v ".'su 685, après trois années de régne.. Son Gis Moa- 
fuscia cou- via, dévot musulman, était appelé à monter au 
trône. Ayant consulté Omar sur la conduite qu’il 
devait suivre : «Régne avec justice, lui répohd 
n celui-ci, ou renonce à là place de vicaire du 
» prophète, m • " 

Le scrupuleux calife, plus effrayé du poids 
de la couronne que tenté de son éclat , rassem- 
ble le peuple et lui dit : « Mon aïeul Moavia a 
» usurpé le trône, mon père Yésid 'ne s’en est 
» pas montré digne, et moi je ne veux pas ré- 
pondre de vous, quand je paraîtrai devant 
» Dieu; donnez le califat à qui vous voudrez. •> 
Supplice Les princes de la famille des Ommiades , fu- 
d'Omar. rieux de se voir en danger de perdre cet héri- 
tage, attribuèrent l’abdication de Moavia aux 
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conseils d’Oinar ; ils se jetèrent sur lui et le brû- 
lèrent tout vif. Us voulaient forcer Moavia à ré- Mon 

- , « de Moavia* 

gner. La peste termina cette lutte et ses jours. 

Deux concurrens se disputèrent le trône : Mé- oi«»rd«. 
rouan, de la maison des Ommiades, s’empara cru«Kn. 
de Damas et de l’Égypte; ÂbJalla, étranger à 
cette famille, resta maître de l’Arabie, de l’I- 
rak et de la Syrie. 

Mérouan, vaincu par Abdalla, mourut de la 
peste; son fils Abdolmélic soutint ses droits et 
reprit la Mecque; mais Abdalla, secondé. par 
Moctar, lui disputa neuf ans la couronne. 

Ces discordes, en occupant et en alfaiblissant 
les Arabes, assuraient pour quelque temps la 
tranquillité de l’empire; Constantin ,* dont la 
santé dépérissait, crut qu’il devait affermir le 
pouvoir de ses enfans, Justinien et Iléraclius, en 
les plaçant sous la protection de l’Église qu’au- 
trefois ses prédécesseurs protégeaient, il fit cou- 
per leurs cheveux qu’il envoya au pape Be- 
noît II, comme un gage de leur soumission à 
leur père spirituel. « 

Dans l’année 685, une dysenterie terminales Mori je 

*, , , ,, CoDsUntia. 

jours de Constantin. Son régné dura dix-sept 
ans et ne fut pas sans gloire. Il retint l’empire 
sur les bords de sa ruine. La division de cet em- 
pire fut changée par ce prince ; il le partagea en 
vingt- neuf thèmes ou portions : l’Orient en 
contenait dix-sept, et l’Occident douïc. - 
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‘ ; CHAPITRE XIII. . ... 

JUSTINIEN IF. . . ■ 
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Ht'gnc de Justinien II, (Ils de Constantin. — Succès de Léonce, 
généralissime. — Sa perfidie à l’égard des Maronites. — Guerr0 
avec les Bulgares. — Défaite et fuite de Justinien. — inrasion 
des Sarrasins en Afrique. — Leur défaite. — Règne d’AbdoI- 
me1ic en Arabie. — Première monnaie musulmane. — Guerre 
entre Justinien et le calife. — Défaite et fuite de Justinien, — 
Son horrible vengeance. — Établissement en Arabie d’un impdt 
dh. U curage. — Haine publique pour Justinien. — Son aBreux 
projet. — Révolte de Léonce. — Déchéance et mutilation de 
Justinien. — Léonce est empereur. ' 



montant sur le trône, Justinien pouvait faire 
espérer un régne tranquille et glorieux. Toutes 
les circonstances lui étaient favorables : les Ma- 
ronites combattaient les Sarrasins; le roi des 
Lombards, fatigué dorages, ne songeait qu’à 
jouir de la paix, et l’on pouvait ainsi employer 
toutes les forces dq l’empire à chasser loin de ses 
frontières les Avares et les Bulgares; mais le 
nouveau prince , âgé de seize ans, avait beau- 
coup de présomption, peu de talens cl point de 
vertus. 

Il déclara la guerre aux Arabes; le palrice 
Léonce, chef de ses armées, remporta quelques 
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■ avaïuages qui pouvaient lui assurer la conquête 
de la Syrie, mais il ne sut point profiter de ses 
premiers succès ; il se contenta du pillage do 
l’Arménie et de la Mëdie. L’empereur accorda 
la paix au calife. ' 

Léonce, peu de temps après, commit un 
crime dont les suites devinrent funestes aux Ro- 
mains. Il avait feint de s’approcher des Maro- 
nites pour les secourir; raais,jalDUx des exploits 
de leur prince, nommé Jean, il l’invite à un 
festin, l’assassine, et délivre par sa mort les mu- 
sulmans de leur plus redoutable ennemi. 

Cette même année, l’élection d’un pape ex- 
cita dans Rome de grands troubles, et le Saint- 
Siège fut mis à l’encan, comme l’avait été au- 
trefois le trône impérial. Justinien, toujours 
pressé de commencer des guerres ” qu’il ne sa- 
vait pas finir, marche à la tête de ses troupes con- 
tre les Bulgares; gagne sur eux une bataille 
et reprend la route de sa capitale pour y jouir 
de cette gloire passagère; mais, comme dans sa 
marche il se gardait négligemment, un autre 
corps de Bulgares le surprend, l’entoure, et dé- 
truit la plus grande partie de son armée. 11 s’était 
annoncé à Constantinople en triompl^eur , il 
y rentre en fugitif. 

Cependant les Sarrasins, délivrés de la guerre 
des Maronites, et ne craignant plus d’être alla- 
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<|ués par l’empereur, que les Bulgares venaient 
de vaincre, envahirent pour la quatrième fois 
l’Afrique. 'Zobüir, leur chef, attaque l’intrépide 
Kucilé , le défait, le tue, rentre dans Caïroan et 
marche sur Carthage. Mais, au moment où il 
croyait terminer sa conquête par la prise de 
cette capitale, 'une armée nombreuse, envoyée 
par Justinien, débarque, livre bataille aux Ai’a- 
bes, et, après de longs efforts, remporte la vic- 
toire. Zobéir ne survécut pas à sa défaite : il pé- 
rit sur-lc cbamp de bataille. 

Les Romains ,‘qui avaient payé leur triomphe 
par beaucoup de sang, moins fiers de leurs suc- 
cès qu’effrayés du courage de leurs ennemis, 
n’osent profiter de leur victoire; ils s’embar- 
quent et se retirent honteusement, comme s’ils 
avaient été vaincus. 

doiméiic*in L’Arabie vit cesser alore la longue guerre ci- 
Arabie. vile qui la déchirait : Abdalla et Moclar périrent 
en se combattant; Abdolmélic resta seul maitre 
de l’empire de Mahomet. 

Première L’empercur lui abandonna file de Chypre. Ce 
muiuimanc fut 80US Ic règne de ce calife que l’on frappa la 
première monnaie musulmane ”; elle eut pour 
inscrip^n : Dieu est le Seigneur. Jusque-là les 
mahométans ne s’étaient servis que de la mon- 
naie romaine, et celte coutume flattait l’or- 
gueil des empereurs, qui croyaient y voir iin 

* An 691. ■ . 
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signe de dépendance et un reste de sujétion. 

Dès que Justinien'sut que le calife allait pren — CunTp en- 

^ . • , IreJmli- 

dre une autre monnaie que la sienne ,.sa vanité oicn >i le 

• ' • 1 f r*i calife. 

blessée rompit la paix: il avait cédé Chypre sans 
résistance; et, pour une cause frivole, il déclara 
la guerre. 

A la tête de son armée, il marche enCilicie, / 

• • 

rencontre les Sarrasins et leur livre bataille : ils 
commençaient à plier; Mahomet, leur général, 
fait parvenir un carquois rempli d’or àNëbule, 
qui commandait vingt mille Esclavons auxi- 
liaires de l’armée impériale; Nébule, séduit, n«r.iie 
passe dans les rangs des Arabes ; cette défection Juiltaten. 
jette l’épouvante parmi les Romains, ils se dé- 
bandent : l’empereur leur donne l’exemple de la 
fuite, et arrive furieux à Nicoméd'ie. 

Les princes faibles sont aussi ardens pour la son 
vengeance que froids dans le combat : Justinien rrugeance. 
rassemble les vieillards, les femmes, les enfans 
d<*s Esclavons, et les fait jeter dans la mer. 

La victoire de Mahomet affranchit le calife ' Éirf.!»- 
du tribut qu’il payait à l’empire. Abdolmélicfit, a™” 11} d‘un 
peu de temps après, le dénombrement de ses 
sujets, et établit un impôt dont la plus gnonde 
partie pesait principalement sur les chrétiens : 
on appela cet impàt^^rage* . Aujourd’hui, dans 
l’Orient, les chrétiens en portent encore l’hu- 
miliant fardeau. - - • * . - v 

* An Gg». . ^ 
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- L'em|)€reur, renoncant,à rassembler une ar- 

mée , convoqua un concile à Constantinople ; on 
I y décida que les prêtres mariés garderaient leurs 

femmes. Le pape Sergius refusa de souscrire à 
cet tè décision; l’empereur, irrité, donna ordre 
a son écuyer, Zacharie, d’arrêter le pape. L’ar- 
mée de Ravenne prit la défense du pontife; Za- 
charie, poui'suivi par elle et par le peuple, ne 
trouva d’asile que sous le lit.du pontife, qui, se 
montrant digne vicaire de Jésus-Christ, lui 
sauva la vie *. . ’ 

Lés Sarrasins, ne rencontrant plus d’obstacles 
à leurs conquêtes, s’emparèrent dé l’Arménie. 
Ilaiop pu- L’empereur ëlevait des palais, et se consolait, 
Jiifllinitn. en les voyant, de la ruine de l’empire; rien 
n’égalait l’insolence et la cruauté de ses minis- 
tres. É tienne ,• chef de ses eunuques, menaça du 
fouet l’impératrice -mère, Anasiasie; chaque 
jour voyait couler le sang des hommes les plus 
vertueux condamnés au supplice; partout on 
laissait éclater la haine et le mépris que Justi- 
nien inspirait. ’ 

Son affreux Ce prince , aussi cruel et non moins insensé 
que Néron, 'forma le projet de massacrer tout le 
peuple de Constantinople : il chargea Ruscius, ' 
qui commandait sa garde (pl’exécuter cet ordre 
atroce ; mais le pàtrice Léonce, qui devait partir 
.ir Loncr. pour prendre le commandement de la Grèce, 

' An 693. , 
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averti que le poignard d’un assassin l’y aitendail, » * 
prend la résolution de mettre fin à la tyrannie. 

Deux moines astrologues l’encouragent dans 
ce dessein, et lui promettent le sceptre. Il arme 
'ses domestiques, marche au milieu de la nuit 
au prétoire, fait croire qu’il y précède l’empe- 
reur, arrête le préfet, ouvre les cachots, dé- 
livre les captifs, appelle le peuple aux armes, 
et force le patriarche de parler en sa faveur à la 
multitude. Bientôt toute la ville ne retentit que 
de ce seul cri : i< La mort à. Justinien! >i Tout ivci,«a« 
fuit le tyran; son piolais se change en désert; sa i'on'd“'jâr- 
garde l’abandonne ; il est saisi, enchaîné, con- 
duit dans l’Hippodrome. Le peuple demandait 
sa mort; mais Léonce, qui devait sa fortune au 
père de ce monstre, lui sauva la vie. On lui coupa 
le nez; il fut relégué à Cherson il était âgé 
de vingt-cinq ans, et en avait régné neuf. 

Léonce' fut proclamé empereur; malgré ses i ,(*ODCP 
efforts pont réprimer les fureurs de la multi- 
tude, elle jeta dans les flammes tous les minis- 
tres de Justinien. Cette révolution n’excita au- 
cun trouble dans l’empire : le gouvernement 
n’était plus la chose publique; devenant la pro- 
priété d’un maître et de quelques courtisans, il 
intéressait peu les citoyens qui, toujours dans 
les Tnêmcs chaînes, voyaient avec indifférenèé 

un changement de maître. ' ' 

* * * 
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Ravenne fut, dans ce temp.s, le théâtre d’un 
spectacle alîreüx. Suivant une ancienne cou- 
tume ,’ïa jeunesse de cette ville, divisée en deux 
tribus, se battait à coups de fronde le dimanche ; 
car toujours les jeux des Romains furent une 
image de la guerre. . _ • 

La tribu vaincue donna, comme elle le de- 
vait, un festin à ses adversaires; mais, pendant 
le repas,, elle les assassina lâchement. La mul- 
titude, furieuse, tira de ce forfait une vengeance 
non moins cruelle ; elle égorgea tous les cou- 
pables • • . 

Tandis que ces massacres, .les séditions de 
Rome , les dévastations des Lombards, les inva- 
sions des Sarrasins et les discor^.s religieuses 
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hannissaienl de l’empire tout repos et toute ii- ^ f 

bcrtë, les îles de la Vénétie étaient devenues un 

asile où l’on accourait de toutes parts pour fuir 

les Goths , les Huns, les (lombards, les Bulgares, 

les Arabes , et les magistrats impériaux aussi > 

barbares qu’eux. . 

Long- temps ces petites républiques furent CrMiio» ^ 

gouvernées'par des tribuns; mais, en 697, la VcD..r. 
nécessité de s’unir pour résister aux invasions 
étrangères les décida à ne plus former qu’un 
seul État, et à élire un duc, autrement nom- 
mé dçge. Le premier que l’on revêtit de cette 
dignité fut Paul-Luc Anafeste, appelé par le 
peuple Paoluccio ; l’empereur conürma cette 
élection. 

Pour soutenir et reconnaître en apparence la 
souveraineté impériale, on vit long- temps les 
d.Qges occuper de gi:andes charges dans le palais 
des’empereurs. 

La guerre contre les musulmans continuait Gticrrr* 
toujours; Alid, général sarrasin, ravagea l’Asie- musalmitni. 
Mineure; Hassan, gouverneur d’Egypte, entra 
en Afrique, et pait Carthage par escalade. 

LesBerbers et les Romains assemblèrent vai- 
nement une nombreuse armée ; Hassan la mit en 
fuite, et se rendit maître de toutes les villes, 
excepté d’Hippone, (|ue les Sarrasins, dans la 
suite, nomraèi’ent Bone. 

L’empereur chargea le patrice'Jean desrépa- àiclX's”." 
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l'er l'es pertes et de venger ces aHrunts : il dé- 

liai'ijua en Afrique et reprit Carthage; mais les 

Sarrasins y revinrent en force, chassèrent les 

Romains, dispersèrent leur flotte, rentrèrent 

(kour la dernière fois dans Carthage, réduisirent 

ses habitans en esclavage, emportèrent toutes 

ses richesses, et rasèrent tous ses édifices. Ce fut 

« 

ainsi que périt et disparut sous le fer d'un Arabe 
l’anlique rivale de Rome 

^ L’armée romaine, vaincue et débarquée en 
Grèce , craignait que l’empereur ne punît sa lâ- 
cheté; la peur lui rend son audace : elle se ré- 
volte, égorge son général, le patrice Jean, «t 
]>roclame empereur un ollicier, nommé Alzimar, 
qui prend le nom de Tibère 111; l’usurpateur, 
sans perdre de temps , conduit sa flotte à Con- 
stantinople, que la peste désolait alors. 

Les habitans de la capitale, qui aimaient 
Léonce, résistent d’abord a Tibère; mais les 
commandans de la garde étrangère lui ouvrent 
les portes de la ville. L’empereur, conduit de- 
vant son rival , fut enfermé dans un monastère 
et mutilé. De nos jours,' nous repiechons ces 
mutilations fréquentes, ces actes continuels de 
férocité aux empereurs ottomans; nous en accu- 
sons le mahométisme : nous oublions que les sul- 
tans n’ont fait que suivre les usages barbares 
pratiqués par les empereurs chrétiens, qui ne 
* AifeyS. 
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faisaient alors qu’inaiiter les rois juifs et les 
monarques de Perse et de Syrie. Dans tous les 
temps l’Orient fut infecté de trois vices presque 
inséparables, la mollesse, la superstition et la 
cruauté. , 
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CHAPITRE XV. 



TIBERE III. 
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'^rannic d’ïîpracliuR , fr^re de Tibère III. — Conspiration contre 
Tibère. ^ Rcvolotion en Lombanlie. — Fuite d<; Justinien, 
exik* à Cherson. Sa marche sur ('onstantinoplc. — Son en* 
tr^e dans cette ville. Humiliation de I.»eoucc et de Tibère. 
— Mort des deux empereurs et d'HcPaclius. 



Tyranni. Tibère III ordounc à 8on frère UéraQiius de 

<l’Her 4 clia<, 1 r» • f" • r» 1 

fièrp aeji- combattre les Sarrasins. Le prince ht la guerre 
. avec succès, mais avec barbarie : au lieu de dé- 
livrer la Syrie, il la dévasta; il n’épargna ni le 
sexe ni l’àge, et fit périr, dans les chaînes ou 
dans les combats, deux cent mille Arabes. 

Compir»- La fréquence des révolutions inspirait à tout 
T.Lcr.. ambitieux le désir et 1 espoir de régner. Bardane, 
fils du patrice Nicéphore, voyant nn aigle pla- 
ner au-dessus de sa léle, crut que ce |)résage 
lui promettait l’empire; il conspira contre Ti- 
bère; l’empereur découvrit son complot, le fit 
raser, battre de verges, et l’exila dans l’ile de 
Naxos”. 

* An ' 01 . ' , 
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‘ Le trône des Lombards n’était pas plus tran- R<fvi>lulion 
quille quc.colui.de Constantinople. Liutpart, 
pclit-fils de Pcrtharit,’ fut détrôné par son ct)U- 
sin Rambert , qui fit égorger toute sa famille. Un ' • 

jeune prince, Luitprand, dont on méprisait la 
faiblesse , échappa seul à ce massacre , et régna ‘ > 
dans la suite avec gloire. 

Rome souffrait du despotisme des empereurs 
et ne comptait plus sur leur .protection. Les 
exarques étaient aussi redoutés dans cette ville 
que les Lombards; un de ces exarques, Théo- 
pbilat, excité par la seule dévotion, voulait 
venir visiter le tombeau dcs' apôtres : on croit 
que son dessein est d’enlever le pape Jean VI ; le 
peuple se. soulève; les troupes, et même celles 
de l’exarchat, se joignent à la multitude; on 
éclate en menaces contre l’empereur, on acca- 
ble d’outrages son lieutenant, et ce magistrat, 
justifié, ne peut obtenir le châtiment des calom- 
niateurs. 

Peu de temps après, le duc de Bénévent vrnt 
ravager la Campanie ; les troupes impériales 
n’osaient le combattre. Le pa|re seul, par sa fer- 
meté , par son adresse et par de riches présens , 
réussît à le désarmer. Dès-lors, les papes furent , . ' ■ 
regardés par les Romains comme leur seul chef , • 
elcomme leupseul appui; l’abaissemeutdii troue 
impérial fonda la grandeur du Saint-Siège. . 

En Asie^ lléraolius et les Sarrasins conïi- 
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nuaicnt à «e battre avec des succès balanèés; 
bientôt une nouvelle révolution éclata dans l’em- 
pire, changea son sort, et aggrava ses malheurs. 

Justinien, exilé àCherson, ne respirait que 
nieo, «ii< vengeance.' Loin d’étre abattu par l’infortune, 
il parlait encore en tyran aux habitans de Cher- 
son; ceux-ci, irrités de son orgueil et de ses 
menaces, avalent résolu de le tuer. Justinien , 
informé de leur projet, se sauve chez le kan des 
KOsars, qui hahitaientde hord des Palus-Méo- 
tides. Ce kan l’accueillit avec honneur, et lui fit 
épouser sa sœur Théodora. 

Tibère, ayant appris la fuite de Justinien , fit 
promettre une forte somme d’argent au kan, 
pour qu’il lui livrât le prin'ce détrôné; ce vil Bar- 
bare y consentit, et chargea deux ofiiciers de 
conduire son beau-frère à Constantinople; mais 
Théodora découvre le complot, et' le révèle à 
son mari. Justinien étrangle les deux ofiiciers 
qui devaient l’arrêter, s’embarque, fait naufrage 
près' de l’embouchure du Danube, trouve un 
asile chezTerbel, roi des Bulgares, et lui pro- 
met sa fille, avec la moUié des trésors de l’em- 
pire, s’il veut le secourir dans l’adversité. 

Sa marche Terbel lui confie quinze mille hommes; à la 
tête de cette troupe, Justinien marche à grande» 
journées, arrive sous les remparts de Constanti- 
nople, et, par cette rapidité, surprend Tibère, 
que le bruit de sa mort avait trompé. 



Digitized by Googlc 



TlBÈRK III. 5y5 

.lusltiiien harangue la foule «les ciJoyeiis qui s.n 
l)ordaient lesniurailles; il pronietun règne juste, c«u. »iiir. 
el l’oubli du passé : ou lui nqiond par des insultes , 
et par des injures. Mais, au milieu de la nuit, 
un traître le fait entrer dans un aqueduc, ih'ul 
on avait négligé la garde; il pénètre dans la ville ; 
le peuple inconstant et la garde infidèle aban- 
donnent Tibère; vainement il veut fuir, on l’ar- 
rête. Justinien paraît dans le cirque, fait venir iiunnii»- 
enchaînés (levant lui les deux empereurs Léonce i>-ncr 

> «Il Tib*r«. , 

el Tibère , et appuie ses pieds sur leurs gorges, 
pendant tout le temps «ju’o.n célèbre les jeux. 

Le peuple, digne alors d’un tel spectacle ut 
d’un tel tyran, applaudissait à sa fé/ocité , en 
chantant ce.verset d’un psaume : Tu uuircheran 
sur L’aspic el sur le basilic; tu fouleras aux pieds 
le lion et le dragon. 

Après avoir joui de rbumiliation de ses vicli- 
mes , Justinien leur fit couper la tête , ainsi qu’au 
fils de Tibère, lléraclius, qui avait combattu 
avec gloire les Sarrasins, fut pendu aux cré- 
neaux d’une forteresse. , - • v 
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CHAPITRE XVI. . 

JUSTINIEN II, 



EMPEREUR POUR U SECONDE FOIS. 

( An ^oG. ) 

Vengeance de Justinien. — Son humiliation dans une conférence 
aVec Terhel, roi des Bulgares. — Sa lAche soumission. — Mas « 
sacre des patriciens de Eavenne. — Ordre sanguinaire de Jus-' 
linîen. — Re'volle de Bardane. — Son élévation au truue. — Son 
entree dans Constaulinoplc. — Mort de J ustiiiien . 



'j " J pouvait être plus effrayant et plus taal- 

heureux pour l’empire que le rétablissement 
d'un prince détrôné, banni, mutilé; cétàit ren- 
dre le sceptre à la vengeance; le génie seul, en 
pareilles circonstancjes, peut se dompter lui- 
même et vaincre ses ressentimens. 

La cruauté de Justinien surpassa celle de Né- 
ron; par ses ordres, le sang de ses ennemis 
inonda les places publiques; le patriarche Cal- 
linique eut les yeux crevés. Le tyran ajoutait 
l'insulte à la cruauté, et, comme autrefois on 
parait les victimes, il comblait les siennes d’hon- 
neurs la veille de leur condamnation , les appe- 
lait aux premières charges de l'État, recevait 
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leurs remercîraens , et les envoyait à la mon. 
Il en fit jeter à la mer un grand nombre, en- 
fermés dans des sacs. 

Terbel, roi des Bulgares , demandait alors, 
avec raison, comment les Romains, soumis à 
un tel monstre, osaient appeler les autres peu- 
ples Barbares. , 



f 



I 

■ i 



Dans le dessein de prouver à son vil protégé s<m 

1 • f • I • • s • rrt ■ 1 liumilialion 

le juste mépris qu il lui inspirait, Terbel, apres un» 
s’être fait céder iiar lui une partie de laThrace, 

* * • iHil.roidea 

1 appelle a une conférence, étend sur la terre Bulgare., 
son large bouclier, l’entoure de son fouet, et 



'i 



.uumuauM, 



ordonne à l’empereur de couvrir d’or ce cercle 
insultant } enfin il exige que Justinien remplisse s. Uche 
la main droite de chaque soldat bulgare avec 
des pièces d’or, et la gauche avec des pièces 
d’argent. i 

Qui oserait, en voyant ce degré d’abaissement ■ 
où le despotisme et l’esclavage firent descendre 
les Romains , parler encore des inconvéniens et 
des périls de la liberté? 

' L’empereur redemanda aux Kosars sa femme 
Théodora, qu’ils lui renvoyèrent; comme il était 
ingrat et lâche, il déclara la guerre aux Bul- 
gares, et prit la fuite à leur approche. ^ ■' 

Le'cijlife Abdolmélic était mort. Ses quatre 
fils régnèrentsiiccessivementaprèslui. Sousleur 
régne, les Sarrasins continuèrent leurs ravages, 
et s’emparèrent de Tyane. • . . , ' • 



^ 'I 
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L’Italie ne fut point, par son éloignement , à 
l’abri des fureurs de Justinien ; les patriciens 
de Ravenne avaient applaudi à la chute du tv- 
ran; par ses ordres, l’exarque Théodore, les t 
ayant invités, sous différens prétextes, à se ren- 
dre chez lui , les fit enlever et embarquer pour 
Constantinople, où ils périrent tous dans des • 
supplices affreux. 

Le pape reçut aussi l’ordre de se rendre dans 
la capitale de l’Orien.!; il y vint au moment où 
le féroce Justinien' ordonnait à ses lieutenans ^ 
de passer au fil de' l’épée tous les hahitaiis de 
Cherson. * ' . > 

Le courageux pontife tenta .vainement, |)ar 
ses prières, d’empêcher ce massacre; la religion 
n’avait pas plus de force que l’humanité sur le 
cœur endurci de ce prince cruel; mais, à l’in- 
stant où’l’on commençait cette exécution san- 
glante, Bardane, qui avait été envoyé à Cherson 
pour y périr, lève l’étendard de la révolte, et 
poignarde les commissaires de l’empereur; les 
hahitans de cette contrée se rangent sous les 
drapeaux de Bardane; les Kosars embrassent sa 
cause, et Je proclam’ent empereur 8011s le .nom 
de Philippique . 

Justinien, informé de'cette rébellion , envoie 
à Cherson une flotte, sous la conduhe du' pa- 
trice Maiir,-avec l’ordre de raser la ville et d’y 

• An 71 1 . -, ■ '* 
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faire passer la charrue; mais les Kosars le for- 
cent à se retirer. Justinien, à la léte de ce qui 
lui restait de soldats, et de trois mille chevat«( 
que lui avait envoyés le roi des Bulgares ,*campe‘ 
entre Clialcëdoine et Nicomédie , et s’avance sur 
les bords du Pont-Euxin, dans le desseih d’ob- 
server les mouvemens de l’armée de Cherson. 
Là; il apprend que sa flotte est soulevée; que 
Philippique, l’ayant trompé par une marche ra- 
pide, est entré dans Constantinople, où il a fait 
massacrer son fils Tibère au pied d’un autel , 
qui ne put lui servir d’asile. 

\ La fureur du tyran éclate en inutiles- trans- 
ports; ses propres soldats proclament son rival; 
Justinien veut prendre la. fuite; on l’arrête, 
on lui tranche la tête, et on la porte à Philippi- 
que, qui envoya dans Rome ce honteux trophée, 
digne, au reste, d’être mêlé aux ossemens de 
Néron. Cet affreinf régne, qu’on ne peut écrire 
qu’en traits de sang, avait duré six années. ‘ 
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; CHAPITRE XVII. ' 

. ■ IMIILIPPIQLE. ^ 

1 

( An 714.) , • 

Diuensiuns reli^uaes. — Rrgnc honteux de Pbilippique. — Con~ 
«piratinn du palrice Georges. — Hardiesse de Rufus. — Dd- 
chtiance etraptivild de Pbilippic|iie. — ÿüdTatinn d'Antlicnius, 
nommé Anaslasc il. — Sa rigueur envers les conjurés. 



Dès quePhilippiqiie futparvenu au trône, ila’en 
montra indigne par. son incapacité : la paix était 
rétablie dans l’Eglise; il la troubla de nouveau, 
en se déclarant pour rbérésie-des monothéliles. 

Depuis quelque temps les empereurs con- 
fiaient le gouvernement de Rome à un duc nom- 
mé par l’exarque. Celui qui était alors en place 
fut destitué; mais, soutenu par la'faveur du 
peuple, il ne voulut pas recevoir le duc qui le 
remplaçait. Les deux partis se livrèrent dans 
•Rome un sanglant combat. Le pape et les prê- 
tres, la croix et l’Évangile à la main, se jetèrent 
entre les couibatlans, les séparèrent, et, par 
leur iniluence, mirent fin à cette sédition, que 
.l’autorité impériale .seule n’aurait pu réprimer. 

La tiare commençait à l’emporter sur la cou- 
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ronne, et il faut avouer qu’alors elle le mérilaîL 

1/empereur voyait son sceptre à la fois me- «*(!»'■ i«>n- 

• ^ teu&drl*Ui- 

iiacé par lés Arabes, qui ravageaient 1 Asie, et lip^ique. 
par le roi des Bulgares, armé, disait- il, jK)ur 
venger Justinien. iNulle part on n’opposait aux ' 
ennemis une honorable résistance. Philippiqiie, - 
insensible aux revers de l’empire, se livrait-, 
dans son palais, aux plus honteuses débauches, 
enlevait les femmes à leurs époux et les reli- 
gieuses à leurs couvens. • ■ 

Les armées manquaient de tout: le trésor Conipii»- 

* '' lion du pa- 

public s’épuisait pour payer les speclacles et les 
fétes. Un règne si faible et si méprisé ne pour 
vait durer : le patrice Georges, qui comman- 
dait l’armée de Thrace, forme une conjuration ; 

Uufns, ollicier déterminé, se charge seul de 
l’exécution du complot. 11 entre dans la capi- 
tale, au moment où l’on célébrait le jour de l.a 
naissance de l’empereur. Après les jeux du cir- 
que, le prince, sortant du bain, donne un grand 
festin à sa cour; cliacun s’y livre au plaisir, et 
boit avec excès. A l’instant où tous les convives 

capUviit* 

sont plongés dans l’ivresse, l’audacieux ^Ilufus 
parait, saisit l’empereur endormi , l’enveloppe 
dans son manteau, l’enlève, le porte à l’IIippo- 
drome, lui fait crever les yeux, et l’enferme 
dans un monastère *; H avait régné dix-sept 
mois. , - ^ 

' Ad 713. ■ ' « ■ 
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L’hisloire ne parle plus de lui^ et laisse dans 
.•un oubli profond ce faible monarque, qui au- 
rait dû y rester toujours. * 

ÉMvalion Après cette paisible et courte révolution, le 

aAnlW- .... 

peuple ressaisit ses droits, se rassembla, pt élut 
uicii. pour empereur Antbénius, premier secrétaire 
d’État, dont on estimait alors généralement la 
vertu. 11 prit, en montant sur le trône, le nom 
d’Anastase H. . ” 

Sa rignrnr Le premier actp de son pouvoir fut un acte 
roni.nrct. 'de rigueur, dicté pai' la politique autant que 
par la justice': prQfitant de la trahison, mais 
punissant les traitrés, il condamna le patrice 
Georges et ses principaux complices au même 
traitement qu’ils .avaient fait subir à Pbilip- 
pique. . ' \ . 
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CHAPITRE XVIII. 

* • f 

ANASTASE II. 

( An 7 i3.) ' 

» I*' 

Régne tlWcasUse II. — Portrait, origine et exploits de Léon. 
— Rérolte des troupes. — Tliéodose III est e'iu empereur. — 
Abdication d'Anastase. 



Lb règne d’Anastase fut court: il ne donna que d'A' 

^ , 1 \ • tta»U*« 1 1. 

des espérances , et laissa de justes regrets. 

Comnie tous les princes sages, l’empereur vou- 
lut séparer le spirituel du temporel, et reconnut 
|)our la foi l’autorité seule des conciles. Con- 
stantinople se soumit au pape; Rome reçut sans 
murmurer le duc que l’empereur lui envoya ; 
Anastase choisit pour ministres des hommes 
justes; pour généraux, des guerriers habiles et 
éprouvés. Parmi ceux-ci brillait Léon, dont le 
nom devint célèbre, et. qui déjà, par ses ex- 
ploits ainsi que 'par ses talens , se frayait un 
chemin à l’empire. 

11 était né 'en Isaurie , au sein d’une famille Ponnu. 

P • I • origino 

jiauvre. Dans son enfance on le nommait Lonon. exploiU de 
Ses parens vinrent s’établir en Thrace pour y 
faire le commerce de bestiaux. Conon se fit sol- 
dat, et prit le nom de Léon. Justinien était en 
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guerre avec les Bulgares ^ il manquait de vivres : 
Léon obtint de son père cinq cents moutons, 
qu’il conduis! t lui-méme à l’em pereur . Ce prince, 
touché de cette démarche et frappé de la no- 
blesse qu’on remarquait dans les traits du jeune 
soldat, le plaça dans sa garde, et ravança ra- 
. pidement. 

A la courte Justinien, la disgrâce suivait 
promptement la faveur. L’empereur, jaloux de 
la bravoure de Léon, l’envoya chez les Alains, 
avec l’ordre de les exciter à la guerre contre les 
. Avares; il le chargea de promettre à ces Bar- 
bares un fort subside, et le mit dans l’impossi- 
bilité de tenir sa promesse.’ Léon évita le piège 
qui lui était tendu; il ne compromit point sa 
parole, et réussit dans sa mission. 

A son retour, croyant rencontrer l’armée ro- 
maine, il apprend qu’elle est en fuile; suivi de 
cinquante Alains, il s’engage hardiment dans 
les montagnes , rallie quatre cents fuyards , 
cliarge à leur tête, enfouce un corps ennemi, 
prend une forteresse, s’empare de quelques bâ- 
timens, s’embarque àT réJjisonde, et arrive àCon- 
stantinople-, où il trouve Anastase sur le trône. 

Les Sarrasins rassemblaient alors toutes leurs 
forces contre, l’empire. Anastase, de son côté, 
réunit les siennes pour leur résister. 

A cette époque ”, le calife Oualide mourut. 

* Ad 7i5. 
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Il avait signalé son régne par la conquête de Sa- 
marcande et des contrées orientales de l’Asiel 
Déjà ses armes brillaient jusque dans les Indes. 

Son frère Soliman, qui lui succéda, abattit les ' ; 
vastes forêts du Liban pour construire une flotte 
formidable; Anastase envoya sür les côtes de la , ‘ 

Phénicie un grand nombre de bùlimcns légers, ' ' 
dans le dessein de s’emparer de ces bois de con- 
struction ou de les détruire. Le chef de l’expé- ' , 

dilion, nommé Jean, était à la fois diacre et' 
grand trésorier de l’empire. Ix>rsque la flotte fut iuToit..dci 
réunie dans le port de Rhodes, les équipages se 
révoltèrent contre leur général, et le massacrè- 
rent. La sédition gagna les troupes de terre, 

dont le commandant éprouva le même sort. Les 

■*111 1 *1* 1 
rcbeiles, n espérant point de grâce après de»«ni«téiu 

I • ' 1 * m • empereur. 

tels crimes, proclamèrent empereur un oflicier 
nommé Théodose, qui prit la fuite , et se sauva 
dans les montagnes, avec l’espoir d’éviter le pe- « 
sant fardeau dont on voulait le charger. Mais il 
fut poursuivi, arrêté, et contraint d’accepter le 
sceptre pour sauver sa vie. • 

Conduit ou plutôt traîné par le.s rebelles sur * 
lesquels il régnait malgré lui, il s’îipproche de ^ 
Constantinople. Anastase se retire à Nicéè, où I* 
il appelle à son secoul’s l’armée d’Asie; mais son 
escadre l’abandonne; les révoltés investissent • . 
Nicée*et l’assiègent; Anastase’ fait uné^ sortie, 
livre bataille, la perd., et laisse sur Me champ 
a. a5 
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du combat sept mille de ses plus braves soldats'. 
Dans le même temps une autre division de l’ar- 
mée des rebelles entre dans Constantinople. 
L’empereur, inibrmé de cet événement, capi- 
tule , obtient la vie pour lui, pour le patriarche 
et pour ses amis. 11 quitte la pourpre, prend 
l’habit monastique, et vient trouver Théodose, 
qui exécuta fidèlement la capitulation, en exi- 
geant seulement qu’Aiiastase entrât dans les or- 
dres sacrés. Il avait régné deux ans et demi ; 
brave, clément, éclairé, vertueux, il était di- 
gne de l’empire, mais l’empire n’était plus digne 
de lui. 
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CHAPITRE XIX. 



THi^;oDüSf: III. 

(An 7.6.) • • • 

Porlrtil de Tbcodoje. — Résistance de Leon contre l'empereur. 
— Sa conférence arec le. calife Soliman. — Sa courageuse dé> 
fense. — Abdication de Tliéodose. — Entréede Léon dans Con.-' 
slanlinople. — Son couronnement. 




Ijf.s qualités qu’on estimait dans Théodose 
étaient sa piété , sa modestie, sa bonté; elles 
auraient paré un particulier, mais elles ne suffi- 
saient pas à un prince, il manquait dé celles 
qui sont le plus nécessaires pour régner, fha- 
bileté et la force. 

Son premier acte fut un traité honteux avec 
les Bulgares. Sous cé faible monarque, la disci- 
pline acheva dp se perdre , et les mœurs de se. 
corrompre ; Léon , qui commandait alors les Reiislanrc 
troupes d’Orient, refusa de reconnaître Tem- conirr IVni- 

* pvrcur. 

perrur. ' * . . ‘ 

Dans l’intention apparente de venger Anas- 
tase, et avec le dessein réel de le remplacer, il 
offrit la main de sa liHe et une grande charge 
au général des. troupes d’Arménie, Artabase.qui 



avec le ns- 

lifr Sôli- 
nau. ' 
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promit de le seconder dans son entreprise. Mou- 
selima, frère du calife Soliman, s’avancait alors 
en Galatie, à la tête d’une armée de Sarrasins ; 
jugeant l’occasion favorable pour affaiblir l’em- 
pire, en y fomentant la discorde, il écrivit en 
ces termes à Léon : « Nous savons que vous êtes 
» digne du trône; venez nous trouver : nous 
» vous aiderons à y monter, et nous convien- 
» drons ensemble d’une paix utile aux deux 
nations'. « ' 

Léon lui répondit qu’il ne croirait point à ses 
promesses et à ses vues paciflques, si le calife 
Soliman, qui assiégeait Aniorium, ne consen- 
■ tait à cesser ses attaques contre cetlé ville; So- 
liman lui promit de lever le siège dés qu’il ar- 
riverait, ethii donna sa parole pour gage de sa 
sûreté. 

Léon , animé par cette audace , mère des suc- 
cès, part intrépidement avec trois cents cava- 
liers pour se rendre auprès du calife ; les Sar- 
* rasins vont en bataille au devant de lui jusqu’à 
un mille de leur camp. Ils le saluent du nom 
d’Auguste; les habitans d’Amorium, du haut 
, de leurs remparts , font entendre les plus vives 
acclamations pour la prospérité du nouvel em- 
pereur.. 

s> Cependant, malgré ces apparences favorables, 

courageuse * ... * *^ ^ 

dcrfiLc. au mépris de la foi jurée, le calife continue et 
presse le siège. Léon rompt les conférences ; il 
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voulait partir, mais il apprend que trois mille 
cavaliers arabes lui coupent la reiraite. Comme 
on l’avertit en. même temps que Monselima aji- 
prochait avec son armée, dissimulant scs vwis 
desseins, il demanda au calife la permission 
d’aller conférer avec ce général : Soliman y 
consentit, mais lui donna une' escorte quatre 
fois plus nombreuse que la faible troupe de ca- 
valiers qui le suivait. Léon se met en marche 
comme un captif; mais, dés qu’il est hors de la 
vue du camp arabe, il crie à sés trois cents ca- 
valiers : « Compagnons, il faut combattre les 
M ennemis, 'et non ks compter. Chargeons ces 
» infidèles. Dieu combattra pour nous. » A ces 
mots, il s’élance comme un éclair sur l’escorte 
sarrasine, l’étonne, l’enfonce, la disperse, re- 
joint son armée, et en donne une partie à Ni- 
cétas, qui attaque Mouselima, fait lever le siège 
d’Amoriuin, et contraint les Arabes à se reti- 
rer en Cappadoce. 

Léon , a la tête du reste de l’armée, s’avance • 
vers Nicomédie, rencontre le fils de.Théodose, 
qui commandait la garde impériale, lui livre 
un combat sanglant , remporte la victoire, et le 
fait prisonnier. Théodose n’était point capable 
de lutter contre un pareil rival. Le sénat le con-- 
jure d’épargner à l’empire, .par son abdication, 
les horreurs d’une guerre civile ; comme ce 
prince régnait malgré lui , il céda facilement 
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aux vœux des sénateurs, et quitta sans l'cgret 
un sceptre qu’il ne pouvait soutenir. 

Le patriarche lui promitj au nom de Léon , 
qu^n épargnerait ses jours. On exigea que lui 
et ses enfans se fissent prêtres. Ce faible prince, 
délivré plutôt que privé du trône, vécut tran- 
quillement a Éphèse, s’occupant, pour tout 
travail , à écrire, en lettres d’or les évangiles et 
les oHices de l’Église. Son épitaphe est plus re- 
marquable que son régne. Regardant la mort 
comme la guérison de tous les maux , il voulut 
qu’on ne gravât sur sa tombe que cé seul mot, 
santé. ' , _ 

Après^ce triomphe facire, Léon entra paisi- 
blement dans Constantinople par la porte Dorée. 
Les habitans le reçurent avec les transports de 
joie et d’espérance qu’excite presque toujours 
Son ôou- uu nouveau règne. Le lendemain il fut cou- 
ronué par le patriarche, qui lüi Qt jurer de 
respecter et de maintenir les décrets des con- 
. ciles et les décisions de l’Église.' 
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R>'f;Dc de Léon, IIL— Evdncmcns à Rome. — Régnt d’AripertlI à 
r..ivie — Sa mort. — Régnedeson ChLuitpraiid. — Habilctédii 
pa]>c Gt(!goire II. — Siège de Conalanlinoplo (>ar Soliman, — ■ 
Victoire de Léon. — Mort de Soliman. — Nourelle rictoire de 
Leon. — Lcrèc du liège de Constantinople. — Rèrolte de Ser- 
gius en Sicile. — Rèrolte et mort d’Anasta.ae détrôné. — Atso- 
cialion de Constantin à l'empire. — Rcrolte des jnifs. — Ap- 
parition de rile de Santorin. — Edit de I<èOn contre le culte 
' dd images. — Résistance du patriarche Germain cl lUi pape 
Grégoire. — Conspiration de Léon contre le pape. — Soumie- 
sipu de Grégoire. SoulcTement des Grecs. — Cosme est 'élu 
empereur par eux. — Sa défaite et sa mort. — NoijtAïlle guerre 
avec le pape. — Zèle du roi des I-ombards pour le pape. — 
Sa marche contre Rome. — Son humiliation devant le pape. 

— Défaite et mort de Tibère , éln empereur par les Toscans. 

— Fanatisme de Léon. — Déposition du patriarche Germain, 
. — Mort de Grégoire II. — Pontilicat de Grégoire III. — Son 
décret en faveur du culte des images. — Marche d'une armée 
contre Rome. — Défaite de cette armée. — Division des Eglises 
grecque et latine. — Ambassade du pape à Charles-Martel. — 
Mort de Grégoire III et de Léon. 

• . I 



Li’Osiert «e voyait enfin -, après tant de règnes 
hoDlcux , 8QÜ8 l’aulorité d’nn guerrier capable 
de le défendre cônire ses ennemis, de retaftler 
sa chute et de relever ses ruines, Tel élair au 
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moins l’espoir jjublic ; mais si Léon né démen- ’’ 
lit point sur le trône l’idée qu’il avait donnée de 
sa bravoure dans les camps, il ne répondit pas 
sous d’autres rapports à l’attente générale. 

De grands défauts ternirent sçs grandes qua- 
^ lilés : son opiniâtreté en matière de religion pro- 

duisit un schisme funeste; la coupe du pouvoir • ’ 

1 enivra; il voulut gouverner les consciences 
comme il commandait les troupes, et il devint, 
par ces fautes capitales, i;une des ’principalel 
causes de l’accroissement de la puissance des 
papes et de la naissance peu éloignée d’un nou- 
vel empire d’Occident. 

Tandis que Cpnstantinople se félicitait de l’a- 
vénement de Léon, Rome jouissait d’une trêve 

n^Dii pass^èrement les maux dont elle 

d'Anpert II était accablée depuis tant d’années. Aripert II, 
parvenu au trône de Milan par un assassinat' 
gouverna ses peuples avec justice, et rendit à 
1 Eglise romaine les terres dont les Lombards 
s ciaient emparés. Plusieurs écrivains ecclésias-’ 
tiques ont prétendu que, long-temps av'ant celte 
• époque, le territoire romain était le patrimoine 
de saint Pierre, et qu’Aripert y avait ajouté une 
, . partie du Piémont. Cette opinion est dénuée de 

. toulfondement. Les églises, en différentes con- 

tt'ces , avaient reçu, de tout temps, des fermes 
en dons, et qu’elles appelaient du nom de leur 
patron; mais elles possédaient ces biens comme 
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lesparliculiers, sous la souveraineté du prince: . ■ • 

une partie des revenus était destinée aux pau- 
vres, le reste à l’entretien de l’église. Pépin, ' .• 
roi de France, fut réellement le premier qui 
donna au pape une souveraineté temporelle. 

Voilii ce qui est historique, le reste est fabu- •» 

leux ; et ce qui le prouve évidemmentj c’est que 
le pape Grégoire le Grand excommunia les ad- 
ministrateurs du pati'imoine de saint Pierre,', 
qui se prétendaient indépendans, et refusaient * 

de reconnaître l’autorité de l’empereur et de 
ses magistrats. 

Aripert se noya dans le Tésin. Ausprand , qui s» mort, 
le combattait alors, voulut vainement lui suc- 
céder: les peuples, attachés à la mémoire d’A- 
ripert, élurent son fiIsLuitprand, qu’on regarde Luiipnna, 
comme le meilleur roi qui ait regné sur les Lom- 
bards. Il était juste, vertueux , clément ,' et , 
quoique illettré, non moins habile dans les né- 
gociations qu’à la guerre. Ses lois maintinrent 
l’abondance et le repos dans son pays; ses armes • ' 

en étendirent les limites. ~ ^ 

- Grégoire II, son émule en talens et en vertus, HaMicti>aa 
brillait alors sur la -chaire pontificaleV Ce pape goire 11', 
habile enleva Gumes par son audace au duc de 
Bénévent , et trouva par son adresse le moyen 
de rallier momentanément l’empereur Léon à 
l’orthodoxie. ^ . 

Dans ce même temps un grand orage éclatait 
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coiilre l’empereur; le calife, furieux d’avoir 
coiilribué à sa {jrandciir sans en tirer aucun 
avantage pour les Sarrasins, vint, à la tète d’une 
année innombrable, assiéger pour la troisième 
Virioirc fois Constanlinople. Léon, pour l’éloigner, tenta 
d’abord la voie des négociations, h On ne tran- 
H sige point avec des captifs, on ne traite point 
» avec des vaincus, répondit le lier Arabe; j’ai 
» déjà désigné la garnison qui doit occuper la 
» place; il ne vous reste d’autre parti que de 
» vous soumettre à mon j>ouvoir. » La seule ré- 
plique de Léon à cette insolence fut la victoire. 

La Hotte sarrasine était sous voile; un violent 
coup de vent la disperse : l’empereur proCte de 
ce moment! favorable; il sort avec des bàtimens 
légers et des brûlots, il traverse hardiment la 
flotte ennemie , et lance sur elle le feu grégeois 
(|ui la réduit en cendres. Ce succès rend le cou- 
rage aux assiégés: la vaillance du prince a passé- 
dans le cœur de tous les habitans ; ils repoussent 
avec opiniâtreté lesassauts redoublés des Arabes, 
et les forcent à se renfermer dans leur camp. 
Mort dt Ces revers hâtèrent la mort du calife Soli- 
man. Son neveu Omar lui succéda. Dans l’an- 
, née 718, l’hiver le plus rigoureux qu’on eût vu 
dans ces contrées couvrit la terre de neige pen- 
dant cent dix jours. La rigueur du froid ra- 
>ouvrlU lentit l’ardeur des attaques. 

' Au printemps, deux nouvelles flottes sarra- 
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sines, venues d’Égyple el d’Afrique, arrivèrent 
pour renforcer les musulmans ; mais les mate- 
lots, les ofliciers et les soldats de ces contrées 
nouvellement conquises et converties , se décou- 
ragent en voyant le déplorable étal de l’armée 
du calife. Les Égyptiens donnent l’exemple de 
la défection ; iis désertent la cause des Arabes, 
et entrent dans le port de Constantinople. Léon 
monte sur leurs vaisseaux , fait une nouvelle 
sortie tous les bâlimens ennemis sont pillés , 
brûlés , coulés à fond. 

Mouseiima, qui manquait alors de vivres, se 
vit forcé d’envoyer en Asie de nombreux corps, 
qui la dévastaient; mais l’empereur y Gt passer 
des détachemens qui attirèrent l^s Arabes dans 
des embuscades et les massacrèrent. 

L’abondance régnait dans Constantinople, la 
famine dans l’armée musulmane. Enfin Mouse- 
lima, vaincu par la disette el par le courage de 
l’empereur, leva le siège et s’éloigna. Une armée 
de Bulgares l’attaqua dans sa retraite , le déGt, 
et lui tua vingt-deux mille liommes; une tem- 
pête détruisit des restes de la flotte maboiné- 
tane. La capitale de l’Orient célébra ce triomphe 
avec des transports de joie, et compara dans ce 
moment son libérateur aux plus illustres héros 
de l’antique Rome. 

■Le calife, dans le premier mouvement de sa 
colère , ordonna de tuer tous les chrétiens qui 
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nVmbrasseraient pas la foi de Mahomet; ses 
ministres, moins barbares que lui, désarmèrent 
son courroux; il révoqua son édit sanguinaire : 
mais depuis cette époque lesjectateurs de l’É- 
vangile furent soumis, dans l’empire musulman, 
a des lois aussi injustes qu’humiliantes ; elles 
existent encore, et cnir’autres celle qui défend 
aux tribunaux d’admettre le témoignage d’un 
chrétien contre un musulman. > 

Le calife, qui n’avait pu vaincre Léon, essaya 
de le convertir; il lui écrivit une longue lettre 
j)our lui démontrer la vérité de l’Alcoran , et 
jiour l’engager à embrasser un culte plus pur 
cl plus raisonnable que celui du Christ. Ses 
prédications, comme on devait s’v attendre, 
n’eurent pas plus de succès que ses armes. 

J Le siège de Consléntinople avait répandu 
l’effroi dans la Grèce et dans l’Ualie. Regardant 
la ruine de l’empire d’Orient comme certaine, 
on craignait à chaque instant de voir les Sarra- * 
B<«oii» sins vainqueurs fondre sur l’Occident. Serpius. 

Srrgtut , 1 . • • , 

CO Sicile. qui commandait en Sicile, forma le projet de 
se rendre indépendant ,' et , pour sonder les es- 
prits, il Gl d’abord proclamer empereur, par 
• quelques méconlens, un de ses lieutenans nom- 
mé Tibère. ‘ I . ’■ 

Les regards vigilans de Léon s’étendaient sur 
• les parties les plus éloignées de l’empire : infor- 
mé du complot, il envoie en Sicile un officier 
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nommé Paul, qui fait tomber les faux bruits, 
rassure les bomihes timides , déconcerte les con- 
spirateurs, les arrête, et envoie leurs têtes à 
l’empereur. Sergius, seul auteur de la conjura- 
tion, eut l’adresse de se justifier. 

Une autre conjuration menaça les jours de R<<»oii.. 
•Léon/Anastase, las de son exil et ennuyé de la ^ 

• . dëlrùné. 

prêtrise, forma le dessein de remonter sur le 
trône; le roi des Bulgares lui prêta cinq mille 
livres d’or. Quelques-uns des anciens courtisans 
du prince détrôné, et qui étaient restés eri'place, 
promirent de le seconder : l’un d’eux, le patncc 
Sisinius, rassemblait déjà dés bâtimens et des 
troupes bulgares pour exécuter cette entreprise. , , 
Léon les prévint, envoya au supplice les offi- 
ciers qui le trahissaient, et gagna , à force d’ar- 
' gent, le roi des Bulgares, qui lui livra Sisinius, 
Anastase t^t l’archevêque de Thessalonique; ils 
furent décapités dans l'Hippodrome. 

Tous ces compldls et la fréquence. des révo- 
lutions inquiétaient l’empereur sur le sort de 
ses enfans. Dans l’espoir de rendre son fils Con- 
stantin plus respectable aux yeux des peuples lin à i'eni- 
et de lui assurer l’héritage de sa cotironne, il le 
fit tenir' sur les fonts de baptême par les digni- 
taires et par les sénateurs; bientôt après il l’as- 
socia à l’empire. 

Les juifs) toujours fermes dans leur culte et 
dans leurs espérances au milieu de leur ruine, 
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proclamèrent lin messie etMevèrent l’étendard 
de la révolte; l’empereur comprima cette ré- 
bellion, ce qui était juste et facile; mais il leur 
ordonna ensuite , 80u^l peine de mort, de se faire 
baptiser, ce qui était aussi inique qu’insensé. 
Les infortunés parurent obéir, et ne firent que 
profaner un sacrement qu’ils détestaient. - ' 

• Léon, accoutumé à vaincre, voulait qiie rien 
ne lui résistât. Il persécuta les montanistes, et 
sa violence augmenta ropiniàtretc de ces sec- 
taires! 

^a guerre contre les musulmans ensanglan- 
tait toujours l’empire * : les Sarrasins s’emparè- 
rent de la Sardaigne ; Jésid, succes^ur d’Omar, 
ne régna que quatre ans, et laissa le sceptre à 
son frère Ilescham; celui-ci livra bataille aux 
Romains dans les plaines de Syrie; il fut battu 
et contraint de fuir jusqu’à Damas. Mouselima 
répara cet échec par quelques succès.. 

L’Orient fit alors sans cofnbats une conquête 
5aolurin, étrange et nouvelle ** : un volcan souterrain 
éclata dans l’Archipel, à vingt-sept lieues au 
nord de l’ile de Crète, et fit sortir du sein de la 
mer l’ile de Santorin , aujourd’hui fameuse par 
scs vins exquis. . ^ 

itdiid» Jusquerlà, Léon s’était fait admirer comme 

Leon contre ' 

U ruiitdn monarque et comme général; il ternit cette 
double gloire en y voulant ajouter celle de 

* An 7^3. ** An • * 
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théologien : le culte des images lui paraissait 
superstitieux et contrdire à la pureté de la foi . 
évangélique ;'décidé à proscrire ce culte, il con- 
voque le sénat : « Je veux, dit-il, pour prouver 
» à Dieu ma reconnaissance des bienfaits dont 
>» il m’a comblé, je veux abolir l’idolâtrie in- 
» troduile dans l’Église par le culte des images. 

» Ces images, qu’un peuple fanatique prend 
» pour la Divinité, ne sont que de véritables 
» idoles. Il m’appartient, comme chef de la re- 
» ligioD ainsi que de l’empire, de réformer un 
» si honteux abus. » 

A la suite de ce discours, il lut un édit dont 
l’objet était de détruire ce qu’il appelait une 
superstition sacrilège. Au mépris des anciennes 
coutumes, il ordonna aux sénateurs d’enregis- 
trer cet édit sans délibérer. 

Cette mesure téméraire excita de grands trou- 
bles dans l’empire. Ceux qui, par dévouement, 
par conviction ou par intérêt, partageaient l’o- 
pinion de l’empereur, attaquèrent avec furie , 
insultèrent et détruisirent sans respect ces pré- 
tendues idoles. On les nomma iconoclastes , c’est- 
à-dire briseurs d’iniof'es. Ils ne^espectaient que 
la croix. Les autres défendirent avec un égal 
emportement les objets de leur longue vénéra- 
tion. Léon ne dut pas tarder à sentir qu’il est 
peut-être plus dangereux d’attaquer les supersti- 
tions que la foi. 






I . 







* '400 LÉON III. 

RMiianta Cependant, indigné de cette innovation har- 
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mï'ii a" cette usurpation de pouvoirs, le pa- 



% 



I 



,V 






^ • 

* 



triarche Germain, ainsi que le pape Grégoire, 
résistent aux ordres de l’empereur, et S’efforcent 
' de lui prouver que les chrétiens honorent les 
images, et ne les adorent pas. Jean Chrysosfôme 
soutient avec fermeté^ en Orient, la doctrine 
de l’Église. Léon répond à leurs remontrances 
par des rigueurs et par des vengeances; tout 
l’Occident se soulève contre l’édit impérial ; 
Grégoire écrit avec force à ce monarque, et l’a- 
^veriit que les princes n’ont aucun droit qui les 
autorise à statuer sur la foi. 

Il est vrai qu’au moment où le pape voulaft 
que la puissance temporelle ne dépassât pas ses 
limites, il sortit lui-mème des siennes, et sou- 
tint opiniàtrémeiit la cause des peuples de Ca- 
labre et de Sicile , relativement à une nouvelle 
capitation à laquelle l’empereur' prétendait les 
assujettir. 

Léon , fatigué de cette résistance , veut dépo- 

■•on UC L«rni] ■ ^ 

«nir. U ser le pape, et fait tramer dans Rome une con- 

pape. . / * 

spiration contre lui. La multitude prend le parti 
y J du pontife et mjt à mort les conjurés. Le duc 
. ■ Paul appelle à. son secours des troupes de Ra- 

b 9t venne ; mais les Romains, les Toscans , les Lom- 
' hards, prennent les armes et rendent scs efforts 

* SoiuniAion inutiles. Cependant Grégoire, ne voulant point 
alors pousser plus loin ses succès, apaisa lui— 

M- ^ 






% 

^ Contpi 



de 1>A0 



P 



V 
» 



• i 






-À 



Digitr^ad by Google 






» 









r LÉO!» III. 4<>I 

ménie la révolte ; sa soumission fut apparente , 
son indépendance réelle : depuis ce temps le 
Saint-Siège devint aussi cher â l'ilnlie que le 
trône impérial lui était odieux. 

Le mécontentement qu’excitait partout le des* soui^.- 
potisme de l’empereur fit sortir les Grecs de ôr»c«. 
leur longue apathie ; ils se soulevèrent *, et élu- 
rent pour empereur un officier nommé Cosme , cwm.. 

. 1 • • (I 1 

qui parut bientôt avec une Hotte sous les murs i.m4ur,wr 
de Constantinople. Le courage de Léon et le 
feu grégeois détruisirent la flotte et l’espoir des 
rebelles: Cosme ainsi que son lieutenant Étienne s.d#fcèi. 
furent pris et curent la tête tranchée. Une am- 
nistie entière désarma et rassura leurs com- 
plices. 

Les musulmans, profitant de ces troubles, al- ‘ = • ' 

laquèrent Nicée. La bravoure des iiabitans les 
contraignit de lever le siège. L’empereur per- Nout.ii* ^ 
sistait toujours a vouloir lorccrles consciences; ><p>r'yi 
il essaie vainement de déterminer les Vénitiens * 
à embrasser sa cause; ceux-ci refusent de pren- 
dre son parti contre le Saint-Siège. Les villes 
de Rimini , Fano, Pesaro, Ancône, se soulè- 
vent contre l’exarque : chacune de ces cités élut 
un duc; le pape feignait publiquement de cal- 
mer leur ardeur, que secrètement il excitait. 

Le duc de Naples se montra seul docile aux 
oixlres de Léon. Il se mit à la tète de l’armée 
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.ivec son fils, cl mardia contre Rome. Le bruit 
de son approche produit une révojution : le cou- 
rage, exilé depuis si long- temps de cette an- 
cienne capitale du monde, semble y renaître; 
les Romains , rpii avaient livré sans résistance 
aux plus vils Ràrbarcs leurs richesses, leur sang, 
leur honneur, leur lihertc, s’arment avec fu- 
reur pour soutenir une querelle théologique : 
ils sortent de la ville, livrent bataille aux Na- 
politains, les enfoncent, et tuent le duc de Na- 
ples ainsi que son fils. 

Le roi des Lombards , saisissant cette occasion 
Cjdil-rSi favorable â ses desseins ambitieux , affeclant un 

|M>ar U 

zèle ardent pour la cause du pape, s’empara 
de Ravenne , prit Narni , dans le 'duché de 
Rome, et en fit présent à'I’Église romaine, qui 
l’accepta. 

L’exarque , retiré à Côme ,' trama dans Rome,' 
par ses agens, une nouvelle conspiration contre 
le pontife : le peuple le sauva encore une fois 
de la fureur des conjurés. L’amitié du roi lom- 
bard inspirait cependant "à Grégoire plus de 
craintes que d’espérances : ce pape habile pé- 
nétrait scs vues secrètes, et regardait la con- 
quête de' Ravenne comme le prélude de celle de 
Rome; dans cette position critique, il implora 
les secours des Vénitiens. A. sa prière, le doge 
Orso arma une flotte -, débarqua ses troupes , 

• An 719. 
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fomiit à l’iiTiproviRte sur l’armée du roi Luif- 
' jmuul , la battit , fit prisonnier le neveu du roi, 
chassa les Lombards deRavenne, et, n’osant 
offenser rèmpereurj'v rétablit l’exairjue Eutv- 
Tcbius. • > 

Le roi lombard, irrité de sa défaite, conclut 
une alliance avec l’exarque et s’appi'ocha de 
Rome ; ce nouveau danger décida le pape à im- 
plorer l’appui du fameux Charles-Martel, qui, 
sous le nom du roi Thierry IV, gouvernait alors 
la France, Ainsi les fautes de Léon furent la 
cause principale qui décida Rome à tourner ses 
regards vers le nord : elle prit l’habitude. d’ap- 
peler en Italie les Français, moins dangereux 
pour elle , par leur éloignement, que les impé- 
riaux et les Lombards. i-' 

Cependant la médiation de Charles , par une 
circonstance imprévue, devint alors inutile. Au 
moment où les armées coalisées étaient campées 
dans les prairies de Néron, lorsque Rome se 
croyait peixlue sans ressource , le courageux 
Grégoire sort à la tête de son clergé , et paraît 
dans le camp du' roi de Lombardie. La vue de 
la croix , la pompe du cortège, l’aspect- vénéra- 
ble du pape, revêtu ainsi que tous les prêtres de 
leurs habits pontificaux) étonnent, émeuvent, 
attendrissent, désaixnent le roi lombard j en vain 
l’exarque veut affermir son courage : ce prince, 
touché , désarmé, entraîné par l’éloquence du 
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pontife, se jette à ses pieds, le suit au Vatican, 
s*y dépouille de ses ornemens royaux, les dé- 
pose au pied du tombeau de l’apôtre ; enfin il 
supplicie pape de lui pardonner, de lever l’ex- 
commiinicatiou lancée contre lui, et de lui ac-^ 
corder son amitié. 

Le pontife le relève , l’embrasse ; les alarmes 
ressent , la baine s’éteint , la paix est signée, et 
Grégoire reste vainqueur des deux armées en- 
nemies qui se retirent, l’une à Pavie, et l’autre 
à Ravenne. 

Le pape était trop babile pour ne pas sentir 
que sa gloire pouvait exciter l’envie, et que la 
modération seule consoliderait son triomphe; il 
persuada lui-même aux Romains de reconnaître 
l’autorité de l’exarque, mais il n’en cédait que 
l’ombre et en gardait la réalité, 
rwr.iif M Peu de temps après les Toscans élurent pour 
Tibèrt. élu empereur un certain Tibère , qui , à leur tête , 
marcha contre Rome : l’exarque , qui avait li- 
cencié ses troupes, se montrait consterné; Gré- 
goire lui rend le courage; il monte en chaire : 
du haut de cette tribune, comme les anciens 
consuls, il appelle les citoyens à la défense delà 
patrie; à sa voix ils prennent tous les armes; 
l’exarque les commande, attaque l’usurpateur, 
le défait, le poursuit, l’assiège, le prend, et en- 
voie sa tête à renqiereur. 

j»”Léi,n' Les obstacles opposés aux ordres de Léon le 
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renduieiil faiiaUque dans sou hérésie. Le iia~ ■)•■ro•iliaa 
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Iriarcne Uerinain , nresuue cemetiaire , osa lui cu c.r- 

• • • • 1 mtio, 

reprocher sou injustice; l’cuipereiir lui donna 
un souHlet et le fit déposer par le sénat. Ger- 
main alors, SC dépouillant du pallium, dit ;iii 
tyran ; « Ma personne est soumise aux ordres 
» absolus du prince, mais ma Toi ne cède qu’a 
« un concile général. » 

, Les soldats, presque toujours disposés à servir 
les caprices du despotisme, brisaient partout 
les images et insultaient les prêtres. L’implaca- 
ble Léon fit brûler la bibliothèque publique , 
parce que les professeurs qui l’administraienr 
ne ]>artageaient pas ses opinions; partout scs 
rigueurs excitaient la révolte : il voulut faire 
enlever un 'crucifix de bronze attaché à une 
porte de la ville; le peuple le défendit et fut 
taillé en pièces par la garde impériale. La per- 
sécution des apôtres fit peut-être moins de mar- 
tyrs que le brisement des images. 

Les Uoinains perdirent bientôt un grand hom- 
me; Grégoire II mourut eu ySi. Grégoire III 

• • ,1 •/'! Il* 

lui succéda; sous son ponlilical^ la querelle qui drCrr^ui- 
divisait le Saint-Siège et l’empire s’aigrit de plus 
en plus. 

De nouvelles attaques des Sarrasins multi- 
plièrent encore les embarras de L«*on, et comme 
les troubles religieux l’occupaient alors plus que 
la guerre, il se reposa sur ses lieutenans du soin 
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de les cômbaUre. Les Arabes pénétrèrent en 
Paphlagonie, et défirent une armée romaine. 
Les Tnrcs avaient forcé les portes Caspicnnes; 
Mouselima les en chassa. ‘ 

Son En 702 , le pape xéunit un concile à Rome. 

ftecrel en / ' l 1 % 

dlï présence de la noblesse et du peuple, on 

ini.g«. déclara séparé de la communion des fidèles qui- 
coiujue manquerait au respect dû aux images. 

Ce décret parut à Léon un outrage insup- 
portable; il chargea le duc de Syhire de livrer 
Ravenne au pillage, de s’emparer de Rome, de. 
détruire toutes les images, et d’amener lepapt; 
enchaiué à Constantinople. 

Mar.1.0 • Le général, à la tête d’une forte armée, dé- 

moi- cooiro |>arque eu Italie; les femmes, les vieillards, les 
enfans, se couvrent de sacs et de cilices; ils font 
^ retentir les temples de leni’s gémissemens; mais 
la fureur suceède à la consternation : les ci- 
n.;f.iiear toyens prennent les armes; à la vue de l’eniu^ 

ccUtf armée. I . t <> • *i • 1 

mi^ iei{'iiant de luir, ils atlirerit les (rotipes 
impénales dans une embuscade^ fondent sur 
elles, les taillent en pièces, et coulent à fond 
- leurs vaisseaux. 

Oivjsion Ce revere met le comble a la fureur de Léon: 
il enlève à la juridiction de l’Ëglise de.Roine, 
la Grèce , l’illyrie, la iVIacédoine , «pi’il soumet 
au patriarche de Constantinople, et c<jninience 
ainsi la funeste division de l’Église grecque et 
de l’Église latine. • , ^ v 
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'Depuis celte ëpoque, aucun succès écluianl 
UC consola Léon de ses disfjràces. Pcndanl siv 
uns les Sarrasins conlinuèrenl iinpunémenl leurs 
courses en Asie. Soliman, -protégeant un impos- 
teur qui se disait fils de Justinien 11 , le~ cou- 
ronna dans Jérusalem, et lui envoya des troupes; 
mais, l’armée de Léon le défit et le tua. 

L’empereur donna pour femme à son fils Con- 
stantin la fille du kan des Kosai's; cette prin- 
cesse, dont on admirait l’esprit et la beauté, 
prit, en recevant le baptême, le nom d’Irène. 

Les liens qui attacbaicnl Rome à l’empire se 
relâchaient chaque jour. £n 741, le pape Qt un 
acte de souveraineté jusque-là sans exemple ; il 
envoya une ambassade solennelle à Charles- 
Martel, et, dans l’espoir d’obtenir son appui, 
lui fit présent des clefs du tombeau de saint 
Pierre, et d’une partie des liens de cet apôtre. 
Raronius, en parlant des craintes et des gémis- 
semens de Grégoire III , dit « que ce pape sema 
» dans les larmes, et que ses successeui’s mois- 
n sonnèrent dans la joie. » • 

Charles reçut aussi des députés dû sénat et 
du peuple romain, qui le décorèrent des litres 
de consul et de patrice; Charles, de son côté, 
envoya au pape l’abbé de Corbie et un moine 
de Saint-Denis, chargés de riches présens; mais 
il refusa les secours qu’on lui demandait , dans 
la crainte de s’affaiblir en France \ et de se 
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hrouiller avec le roi lombard qui l’availaidé à 
combaltre les Sarrasins. 

M<*t L’armée 741 vit mourir tixris hommes fameux, 
Charles-Martel, Grégoire III et Léon. Une hy- 
dropisie termina les jours de l’empereur; il avait 
régné vingt-quatre ans: son fanatisme ternit sa 
!■ gloire, et les extravagances du théologien elFa- 
cèreiit le souvenir des exploits du guerrier. 
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f* CHAPITRE XXI. 

« 

CONSTANTIN V, DIT COPRONYMK. , 

■ t 

(An 741.) 



Élut de l’empire à ravc'ncment île Constantin V. — Portrait de 
cel empereur. — Révolte d*Artabase, son beau-frère. — Fuite 
de Conatanliaen Phrjrgier — Arlabase e(t proclame empereur. 

— Rataille entre Constantin et Artabase. — Défaite et fuite 
d’Artabase. — Éve'nemens en Orient. — Tableau de cette épo- 
que désastreuse. — Habileté et puissance du pape Zacharie. — 
Querelles d’Astolplic , roi des Lombards, et du paiw. — Règne 
lie Pépin. — Abolition del’cxarrbat par Astolplie. — Mort du 
Zacharie, remplacé par Etienne II. — Marche d'Astolphe 
contre Rome. — Guerre entre Pépin et Asiulpbe. — Défaite, 
fuite et capitulation d'Aslolpbe. — Siège de Rome par Astolpbe. 

— Levée du siège. — Soumission d'.Aslolpbe. — Première dona- 
tion à l’Église. — Mort d’.Astolplie. — Didier est roi dés Lom- 
bards. ■ — Mort du pape Étienne, remplacé par son frère Paul. 

— Cruautés de Omsiantiu. — Son ambassade à Pépin. — Ré- 

volution ecclésiastique 1 Rome. — F.licnne III est élu pape. — 
Origine du college des cardinaux. — Violence de Didier à l'égard 
du pape. — Mariago de Léon , Gis de Constantin , avec Irène. — 
Querelle entre Didier et la France. — Mariage de Charlema- 
gne et d’Hcrmciigarde , Gllc de Didier. — Mort d’Étienne 111, 
remplacé par .Adrien. — Marche de Didier sur Rome. — ■ Sa 
défaite et sa fuite. — Kntrée de Charlemagne dans Rome. — 
Soumission de Didier. — Fin du roj-aume des Lombards. — 
Mort de Constantin. • 
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deur; il était entouré de ruines et de débris. 
Les Sarrasins, inaiires de la Syrie, de la Perse, 
de laPalesline, de l’Égypte et de l’Afrique, après 
avoir conquis l’Espagne, s’étaient avancés jus- 
qu’au centre de la Frànce, qu’ils auraient sub- 
juguée, si le courage liéroïqne de Charles-Mar- 
tel et la victoire éclatante qu’il remporta sur 
eux n’eussent opposé une digue insurmontable 
a ce torrent; sans ce grand homme, toute l’Eu- 
rofje gémirait aujourd’hui, comme l’Orient , 
sous le despotisme et le cimeterre musulmans. 

L’Italie ne tenait plus à l’empire que par 
quel(|ues souvenirs et un reste de crainte. Gré- 
goire II , tout en paraissant s’opposer à une ré- 
volution, avait accoutumé le inonde a voir la 
tiare résister a la couronne. Grégoire III lit 
plus; il offrit Rome a Charles-Martel , et le refus 
seul de ce prince conserva aux empereurs, jmur 
quelque temps, sur cette capitale, une appa- 
rence de sou ve laine lé. 

Léon, en brisant les images, en bravant les 
anciennes coutumes, et en démembrant la ju- 
ridiction' du Saint-Siège, s’était .rendu odieux 
aux peuples d’Italie, toujours opprimés et ja- 
mais défendus par les empereurs d’Orienl; ils 
méprisaient ces princes comme faibles, les re- 
doutaient comme tyrans, et les haïssaient comme 
liérétiques. Zacharie, successeur deGrégoirelII, 
regardait également comniescs ennemis lesGrecs 
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et les Lombards. Pour se dtirendrc contr’eux, 
il s'uUacha aux Français, et prépara ainsi, de 
concert avec l’opinion publiqne, la grande rë- 
vplulion qui fonda , peu de temps après , le 
nouvel empire d’üccident. 

, Aucun prince n’ëlait moins capable que Con> l*orlr,til 

• I • iT • . • «*11 du cfl cm- 

slantin de souleiur I autorité impériale dans des i>crrur. 
temps si critiques ; ce prince orgueilleux, vio- 
lent, impie» ch(H|uant*ies mœurs d’un siècle 
religieux, méprisait tous les cultes, se moquait 
des saints, défendait d’honorer leure reliques, 
outrageait la Vierge, et la comparait indécem- 
ment à une bourse qu’on méprise quand l’or 
qu’elle contenait en est sorti. Au scandale di- 
ses diseours, il joignait celui des plus sales dé- 
bauches; bizarre et bas dans scs goûts, il se 
frottait de liente et d’urine de cheval, et con- 
traignait ses courtisans à l’imiter. Le fut cet 
étrange caprice qui lui fit donner le surnom 
lie Copnmyme. D’antres prétendent que le pa- • 
triarche l’avait ainsi appelé,- parcë qu’étant en- 
fant et présenté à l’église, il avait sali par des 
exciémcus les fonts baptismaux. L’histoire, 

|)our être vraie, se voit foicée de descendre 
dans ces honteux détails, lorsqu’elle doit pein- 
dre les trônes et les peuples dégiadés'et avilis 
pur lu servitude. 

Les excès de Constantin , sa haine contre 

|\* • I « . I M>ll lH>4t|o 

Ulcu, sa |>odi$ioiK|H)ur la ma(jLe^ «es V lOlcilCCS Irerc. 
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contre les prêtres, lui attiraient une foule d’en- 
nemis. Arluhuse le curopalute, qui avait épousé 
sa sœur Anne , cnit pouvoir détrôner facilement 
un si méprisalile monarque. > 

L’empereur, soupçonnant ses desseins, lui de- 
manda ses enfans |)our ùta,<>;es. Artahase alors, 
ne ména^'eanl plus rien, souleva l’armée qu’il 
commandait , et marcha contre son heau-frère. 
^Kuiio lie Constantin, épouvanté ,• prit la fuite, et se sauva 
.11 riitjgic. enPhrygie; mais, malheureusement pour l’em- 
pire, deux braves guerriersj Longin etSisinius, 
entreprirent de lui conserver un sceptre qu’il 
abandonnait, et qu’il était indigne de porter. 
Arl.-ilhltr r«l Cependant le patriarche , convoquant le peu- 

nupcrcur. pie de Constantinople, déclare publiquement 
qu’il a entendu Constantin renier Jésus-Christ. 
La multitude, indignée, prononce son arrêt, et 
proclame empereur Artabase, qui s’empare du 
palais, et rétablit dans la ville le cul te des images. 

• Longin et Sisiniiis, ayant rassemblé de nom- 
breuses troupes, rendent à Constantin l’espé- 
rance et le courage; il reparaît à la tête d’un«; 
armée; les deux rivaux, également indignes de 
l'empire, implorent bassement l’appui de l’é- 
tranger et les secours du calife Oualide, fds 
d’ilescbam. Le lier Arabe, qui les méprisait, 
rejette leur prière, profite de leur division, et 
j-avage l’Asie. 

Peu de temps après, Constantin rencontra 
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Artabase près de Sarrles, et lui livra bataille : 
riiabileté de Sisiiiiiis dérida la victoire ; Arta- 
base fiit-défait, et son fds Nicétas éprouva un 
revers semblable en Bithynie *. On vit alors se 
renouveler toutes les horreurs des anciennes 
goerres civiles ; la discorde régnait dans toutes 
les familles; l’obscurité même ne donnait pas le 
repos. L’empire , déchiré par ses dissensions et 
pillé par les Arabes, uageait dans le sang : les 
deux partis semblaient mépriser également l’hu- 
manité , la justice , la religion , et des deux côtés 
on combattait avec fureur pour deux princes 
qui déshonoraient le trône, l’un par ses vices, 
et l’autre par son incapacité. 

Enfin, après plusieurs succès balancés, Con- 
stantin assiégea Constantinople, défit la flotte de 
son rival, se rendit maître de la personne de 
Nicétas, le fit décapiter sous les murs de la ca- 
pitale, et entra d’assaut dans la ville. 

Artabase s’était sauvé dhnsun fort; obligé d’y 
capituler, il se rendit, et on lui creva leaycux. 
L’empereiir ne fit aucune grâce aux partisans 
de son ennemi; les uns furent tués, les autres 
mutilés. Sisinius avait obtenu que l’on conser- 
verait au patriarche sa vie et sa dignité; au mé- 
pris de cette promesse, il fut promené sur un 
âne, et livré aux insultes des soldats, qui le pri- 
vèrent de la vue. 

* AnjH. 
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Il ne manquait au féroce Constantin, pour 
être le plus vil des monstres, (jue de se montrer 
ingrat. Deux mois après que Sisinius l’ont re- 
placé sur le trône, il lui arracha les yeux. Cette 
guerre cruelle fit pt*rir la fieurdcs armées ro- 
maines, et le triomphe de l’empereur fut , sous 
tous les rapports , un long deuil pour l'empire. 

Le destin, qui n’avait pas encore marqué 
l’heure de la chute du trône d’Orient, le sauva 
au moment où rien ne paraissait devoir le ga- 
rantir d’une prompte ruine. 

La discorde divisa de nouveau les Arabes : les 
descendans d’Abhas, oncle du prophète Maho- 
met, s’étaient révoltés depuis quelques années 
contre Icsümmiades. Après de longs et de.san- 
glans combats, Aboul-Abbas, ayant vaincu et 
tuéMéroiian, filsd’Oualide, monta sur le troue; 
sa dynastie, celle des Abbassides, régna cinq 
cent vingt-trois ans. Abonl-Ablws quitta Da- 
mas et s’établit en Chaldée. Almanzor, son frère, 
qui lui succéda, bâtit sur le Tigre la fameuse 
ville de Bagdad, qui devint la résidence des ca- 
lifes abbassides. , . 

Comme la longue guerre qui détruisit la race 
des Ommiades avait affaibli les Sarrasins, Con- 
stantin, profitant de ces circonstances, battit 
les Arabes et reprit sur eux une partie de la 
Comagène; il les chassa aussi de Chypre. Mais 
l’Asie semblait alors condamnée à ne jouir d’au- 
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«Min repos ; le ll^aii de ja peste'se joifjnit a l’a- 
varice et aux concussions des majçistrats de l’em- 
pereur, pour la désoler et la dépeupler. 

Jamais, dans les annales du qionde, on ne vit T.hinu 

' ^ ilecrlleepi»' 

* d’ë])oque plus d«*sastreuse pour les nations et '!'•'«'««- 
plus orageuse pour les têtes couronnées; le ci- 
meterre mahomélan ravageait les villes, dévas- 
tait les champs, moissonnait les sceptres, forçait 
les consciences, et répandait partout la terreur 
et la servitude. 

Les guerriers du Nord détruisaient les der- 
niers débris de l’empire romain, réduisaient les 
anciens maîtres du monde en esclavage, renver- 
saient leurs monumens, chassaient de l’Europe 
les arts et les sciences , et la plongeaient dans 
une obscurité profonde; on n’y voyait briller 
<pie les torches dé l’ignorant fanatisme, et les 
glaives d’une foule de princes et de seigneurs, 
toujours divisés e.ntr’eux, mais toujours armés 
contre les trônes et contre les peuples. 

Dans ce siècle de barbarie , l’ambition aurait 
dù être plus effrayée que tentée du pouvoir su- 
prême ; il y avait peu de distance entre le palais 
et la prison, entre le tronc et l’échafaud. 

Presque tous les monarques mou raient de moi t 
violente : les califes périssaient sous le cimeterre 
ou sous le poignard ; à Constantinople, on assas- 
sinait les monarques, on crevait les yeux des 
empereurs détrônés. 
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• .■ ; Dans l'Occident, les princes qui survivaient à 

’ , leur chute étaimit rasés, confinés dans des mo- 

. nastèrcs, et souvent privés de la vue. Le monde 
; '■ - était bouleversé par de continuelles révolutions , 

■ . • et ce fut sous le règne de Constantin et de son 
iils qu’on vit s’accomplir celle que les fautes de 
Léon avaient préparée en Italie. 

HaMiric fl Le pape Zacharie conserva adroitement son 

puisiknrr ^ ^ . 

du i»p. Za- autorité, en montrant une feinte soumission a 
Constantin , et en menaçant des vengeances du 
ciel llilprand, roi des Lombards, faible succes- 
seur de Luitprand. Ratchis, qui le remplaça, 
se montra d’abord plus formidable : il menaça 
Rome et assiégea Pérouse ; mais Zaeharie vint 
le trouver, et lui parla avec tant de force et 
d’onction, que le roi lombard, passant subite- 
ment de la fureur au repentir, de l’orgueil à 
* l’humilité, déposa sa couronne aux pieds du 
pontife, reçut de lui l’habit de moine, et se 
retira dans le monastère* du Mont-Cassin. 

Ces guerriers, à la fois farouches et supersti- 
tieux, montraient aux papes tantôt l’àpre fierté 
d’un des|K)te et d’un conquérant, tantôt l’hum- 
ble soumission d’un catéchumène.. 

Querelles Astoiphe, parvenu au trône des Lombards^ 
roîHet I .om- parut moins dévot et plus ambitieux; comme 
du|>.’iM'. il voulait ranger Rome sous sa domination , il 
décida le Saint-Siège à s’assurer contre lui de la 
protection de la France. . . , 
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Dans ce même temps les Français, qui toujours 
voulurent la liberté ou la gloire, étaient fati- 
gués de se voir gouvernés arbitrairement par 
des olTiciers du palais, qui régnaient sous le 
nom de letirs princes faihéans; ils détrônèrent 
celte race abâtardie : Pépin, maire du palais, 
héritant du respect que les exploits de Charles- 
Martel avaient inspiré à la nation , enferma son 
souverain dans unTouvent et s’empara du trône’. 

Dans le dessein de rendre son nouveau pou- 
voir plus sacré, enjoignant à l’autorité du con- 
sentement national celle de la religion , il voulut 
se faire reconnaître et couronner par le pape. 

Zacharie avait aussi besoin de son secours 
pour assurer son indépendance; ce pontife am- 
bitieux, détournantsesyeux du ciel et les fixant 
sur la terre, déclara qu’il était juste que Pépin 
portât le titre de roi, puisqu’il eu exerçait l’an, 
torité, et décida ainsi que le gouvernement de 
fait devait l’emporter sur le gouvernement de 
droit. 

' Par un échange politique de complaisance, 
le descendant de Clovis, Childéric III, reçut la • 
tonsure , Pépin la couronne, Zacharie et l’Égli^ 
une souveraineté temporelle. 

Cependant Astolphe, qui voyait que les ef- ai«i>i 
forts de cette alliance nouvelle étaient dirigés ci',ît' 
contre lui, rompit la paix, déclara son dessein 
de conquérir et de ravager Rome ; il s’empara 
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d’abord de Raveiine, et abolit l’exarchat, qui 
. existait depuis cent quatrc-vingl-cinq ans: ainsi 
disparut cette dernière et faible image de l’cni-, 
pire romain. • • 

N°ri.i. Sur ces entrefaites Zacharie mourut; Étien- 
t«ni.ur ne II lui succéda : 1 adresse et la feinte sou- 
Eii^nnr. uiission de ce nouveau pape obtinrent une paix 
que l’on conclut pour quarante ans, mais qui 
fut rompue quatre mois après. 

Marcite Le roi lombard demanda sans détour que 
«.nir» Rome le reconnût pour souverain. Le pape 
tenta de vains efforts pour le üéchir. L’empe- 
reur, fier de quelques succès remportés sur les 
Sarrasins, crut que, sans soldats, son nom suf- 
firait pour arrêter le roi de Lombardie : il était 
trop faible pour porter ses armes en Italie; il y 
envoya le siLenciaire de son palais, 'Jean, qui 
somma le roi lombard de lui restituer Ravenne ; 
Astolphe continua sa marche; l’ambassadeur 
n’obtint que des réponses vagues. 

La terreur régnait dans Rome : autrefois tout 
le peuple eût pris les armes, alors le clergé fit 
‘ des processions; les citoyens les suivirent pieds 
nus, suspendant à la croix le traité de paix violé 
par Astolphe. 

Étienne, qui cherchait d’autres secours que 
ceux'du ciel, écrivit à Pépin et aux grands de 
la France pour implorer leur appui. Pépin ne 
lui offrit qu’un asile; le pape se rendit à Pavie, 

♦ 



t 
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trouva le roi de Lombardie inüexible, et en 
obtint seulement la permission de se rendre en 
France. 

Le fils du roi des Français, Ciiaries, si fa- 
meux depuis sous le nom de Cbai'lcmagne , vint 
au devant de Fui; ce fut alors que Pépin , usur- 
pant les droits de l’empereur, promit de don- 
ner aux successeurs de saint Pierre l’exarchat 
et la Penlapole. Pour prix de ce don, Étienne 
le releva de ses sermens : il fut absous et sacré, 
ainsi que la reine et ses deux fils; le pape ex- 
communia d’avance tous les seigneurs qui ose- 
raient détrôner la dynastie régnante, et il re- 
vêtit Pépin, ainsi que ses enfans, du litre de 
patrice de Rome; par ce, premier concordat, le 
pontife et le roi légitimaient réciproquement 
leur usurpation, et se donnaient mutuellement 
ce qui ne leur appartenait pas.» 

Le roi rassembla un parlement à Ouerev-sur- Cufrrrm- 
Oise, et, malgré 1 opposition de plusieurs sei- «lAuoiphe. 
gneurs, il fit décider laguerre contre Âstolphe, 
dans le cas où ce prince s’opposerait à l’exécu- j 
tion du traité conclu avec Rome. Pépin somma 9twr«i(r, 
le roi de Lombardie de restituer les terres qu’il ^italation 
avait conquises; sur son refus, il franchit les Al- ' 
pés *, bat complètement l’armée des Lombards, 
poursuit Astolphe, l’assiège dans Pavic, le ré- 
duit à capituler; enlin il le force a remettre 

* An 754. 
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entre les mains du pape l’exarchat ainsi que la 
Pentapole, à lui payer un tribut annuel, et à 
lui livrer quarante otages. 

Tandis que l’Italie échappait ainsi à Constan- 
tin, ce lâche empereur s’occupait tranquille- 
ment à nommer un patriarche et à convoquer 
un concile, où trois cents évêques proscrivirent 
le culte des images. 

Dès que le roi de France fut revenu dans ses 
États , Astolphe , qui respectait peu les sermens 
arrachés par la violence, reprit les armes, et 
revint assiéger Rome. 

Depuis que l’Église avait oublié cette maxime 
de l’Évangile : Mon royaume n’est pas de*ce 
monde, l’ambition permettait et dictait à sa poli- 
tique des fraudes pieuses. Étienne supposa une 
lettre écrite par saint Pierre au roi de France, 
etenvoyaâ Pépin, pour échauffer son zèle, cette 
épître prétendue du prince des apôtres. 

Le roi la crut vraie , ou feignit de le croire ; 
il passa de nouveau les Alpes. Astolphe effrayé 
n’osa combattre, leva le siège, s’enferma dans 
Pavie et demanda la paix. L’abbé Fnlrade, com- 
missaire français , accompagné des commissaires 
lombards, en présence d’Astolphe et -du pape, 
prit solennellement possession de l’exarchat. 
Après cette cérémonie il se rendit à Rome, et 
déposa l’acte de donation, ainsi que les clefs des 
villes, sur le tombeau de saint Pierre. 
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Gc fut ainsi que le Saint-Siège Acquit la pos- 
session de trois provinces et de vingt-deux villes. 

Cet exemple eut des imitateurs; d’autres églises 
se firent donner des principautés, quelques mo- 
nastères des seigneuries; les papes' joignirent 
la puissance temporelle à l’autorité spirituelle : 
ce mélange du' sacré et du profane rendit l’É- 
glise plus forte et moins sainte; les intérêts hu- 
mains l’emportèrent souvent sur ceux du ciel , 
et c’est dans cette grande révolution que l’on 
doit chercher la première cause des querelles 
continues et des longs malheurs qui ensanglan- 
tèrent l’Europe. Ils durent leur naissance à la 
confusion de’ deux pouvoirs, entre lesquels il 
n’a pas été possible depuis de tracer des limites 
certaines. 

Plusieurs auteurs prétendent que, par cette ‘ 
première donation à l’Église, Pépin n’avait con- 
cédé que les terres , et s’était réservé la souve- 
raineté : d’autres disent que cette souveraineté 
illusoire fut quelque temps conservée aux em- 
pereurs d’ürient. Ce qui donne du poids h cette 
dernière opinion, c’est que jusqu’à l’époque du * 
courortnement de Charlemagne , les papes da- 
tèrent leurs lettres du règne des enipereurs de 
Constantinople , et que le sénat et le peuple ro- 
main , en écrivant à Pépin , nommaient le pape 
leur pasteur et non leur seigneur. 

Peu de temps après ces événemens , Astolphc d’Aiioirhc. 
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fut tué par un sanglier *; l’ancien roi Ratchis, 
ennuyé du cloître, voulait remonter sur le trô- 
ne; Didier, duc d’istrie, appuyé parles troupes 
et favorisé par le pape , obtint le sceptre des 
Lombards. 

Dans le meme temps , Étienne mourut ; Paul 
son frère lui succéda : il ne restait alors aux 
empereurs, en Italie, que Maples, Gaête, la 
Fouille et la Calabre. 

La puissance de Pépin inspirait alors tant 
d’effroi, qu’au lieu d’oser le combattre, l’empe- 
l’eur, le pape et le roi des Lombards s’effor- 
çaient à l’envi d’obtenir son amitié. 

Constantin, abandonnant toht espoir de ré- 
parer ses pertes en Italie, réunit toutes ses for- 
ces contre les Sarrasins; il remporta sur eux 
quelques avantages ; il défit aussi les Esclavons , 
fut ensuite battu par les Bulgares. Quelques 
années après il prit sa revanche, leur livra 
une grandebataille, qui dura toute une journée, 
et les défit complètement; mais il déshonora sa 
victoire en faisant couper la tête aux prisonniers 
'dans le cirque. 

Ce tyran méfiant et cruel fit arrêter, sur un 
simple soupçon , dix-neuf officiers de son palais; 
on les conduisit enchaînés dans l’ilippodrome , 
et, avant de les faire décapiter, Constantin ex- 
citait lui-même le peuple à les insulter. On 

* An 756. An 763. 
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, voyait au nomhi e de ces victimes deux patrices 
et un commandant de la garde. 

L’empereur, dans l’espoir de semer la divi- so» 
sion entre les Français et les Lombards, en- ip.pin. 
voya six patrices en ambassade à Pépin*. 11 lui 
demandait la main de sa ülle Gizelle |>our son 
fils Léon, associé à l’empire , et prétendait qu’on 
lui donnât pour sa dot l’exarchat. 

Plusieurs prêtres iconoclastes faisaient partie 
de cette ambassade : négociateurs maladroits, 
théologiens opiniâtres , loin de concilier les es- 
prits, ils les aigrirent, élevèrent imprudem- 
ment une difficulté nouvelle, et par là donnè- 
rent naissance au schisme qui divise encore les 
deux Églises. . 

Ils accusèrent les Latins d’hérésie, parce que 
ceux-ci faisaient procéder le Saint-Esprit du Fils ' 
comme du Père. Les légats du pape soutinrent 
avec chaleur, contr’eux, leur opinion en pré- 
sence de Pépin; la dispute porta également sur 
les intérêts terrestres et sur les intérêts religieux.' ♦ 

On croit même que ce fut alors que les légats, 
dans le dessein d’appuyer les prétentions du pape • 
sur l’exarchat, et de leur donner une appa- 
rence d’anciens droits, fabriquèrent le faux acte 
de donation attribué au grand Constantin. 

L’ambassade impériale échoua complètement ; 

. le clergé français condamna l’hérésie du clergé 

' An 767. 
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grec, et le roj rejeta les demandes de Tempe- . 
reur. 

B^voluiion Cependant la nouvelle grandeur de Rome étai t 

ïüe/â'ÔVe. encore douteuse et chancelante : Paul mourut; 
Toton, duc de Toscane*- entra en armes dans la 
ville, et força le peuple à élire pour pape son 
frère Constantin , qui était laïque. L’usurpateur 
du Saint-Siège écrivit à Pépin, qui ne voulut 
point le reconnaître. De son côté, Didier -envoya 
un corps de troupes à Rome, dans le dessein 
d’y faire proclamer pape un prêtre nommé Phi- 
lippe, qui lui était dévoué : cette ville infortu- 
Kiicnnciii née devint un champ de bataille entre les Lom- 
Mteiup.pe. gj |gg Toscans; mais ceux-ci, après s’être 
alTaihlis et presque détruits mutuellement, cé- 
dèrent aux menaces et à l’indignation du clergé, 
de la nbblesse et du peuple, qui, las de leur 
violence, se rassemblèrent et élurent pour pape 
Étienne III. L’autre pape fut enfermé, et les 
Romains, imitant alors^ la barbarie des Orien- 
% taux , lui crevèrent les yeux , ainsi qu’au tribun 

Gracilis, son protecteur*. 

Étienne III envoya une ambassade en France. 
Pépin était mort ;’Cbarles et Carloman , ses lils, 
tous deux patrices de Rome, accueillirent favo- 
rablement les ambassadeurs, et chargèrent douze 
évêques de se rendre dans la capitale du monde 
chrétien pour y rétablir l’ordre et le calme. 

* An 768. 
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, Un concile, convoqué par eux., confirma laoriri nt cta 

* • if*i 1 collège de» 

déposition du pape Constantin, et décida qu on cardimm. 
ne pourrait plus être pape sans avoir été prètre 
ou diacre-cardinal, c’est-à-dire attaché à une 
église. Telle fut l’origine de ce collège fameux 
de cardinaux qui depuis porta la pourpre, et 
prétendit renouveler l’éclat du sénat romain.. 

Le même concile anathématisa celui de Con- 
stantinople, qui avaitproscritleculte des images. 

Didier, éludant ses promesses, refusait tpu- violence 
jours de restituer complètement au Saint-Siège IVgard du 
son patrimoine. Sous un prétexte de dévotion^ il 
s’approche de Rome : ce dangereux pèlerin , avec 
une armée pour escorte, cache ses projets hos- 
tiles sous un voile de respect et d’amitié; par 
ses artifices, il engage le pape avenir dans son 
camp. Le premier jour le pontife est reçu com- 
me un père; le second il est traité, comme un 
sujet : Didier lui parle avec hauteur, le fait ar- 
rêter, égorge ses principaux olficiers, et le force 
à écrire au roi de France des lettres où la crainte 
avait dicté à la faiblesse des éloges mensongers. 

Au lieu de saisir cette occasion pour recouvrer 
sa gloire et sa puissance, en sauvant Rome et 
en délivrant le pape, l’empereur, enfermé dans 
son palais, ne s’occupait que de la querelle des 
iconoclastes. Il aurait dû chercher pour'son fils .i* 
Léon une femme qui lui donnât quelque allié coMi’aoim, 

. . ... Il Irènt. 

jmissant; mais, en le mariant, il consulta plus 
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8C8’capriccs que la polilique, et lui fit épouser 
une fille athénienne nommée Irène , qui devint 
célèbre par son habileté, par sa dissimulation , 
par son génie et par ses crimes, 

Didier, loin de l’imiter, demanda en mariage ’ ' 
Gizelle, sœur de Charlemagne. Le pape, qui 
redoutait ce rapprochement, écrivit au roi de 
France une lettre violente dans laquelle l’esprit 
de haine éteignait celui de charité : il y repré- 
sentait les Lombards comme un peuple abomi- 
nable, qui répandait en Europe la lèpre et la 
corruption : « Les unir, disait>il, au sang de la 
» noble nation des Français, ce serait mêler la 
» lumière aux ténèbres. » 

Derthe, veuve de Pépin, prenait le parti des 
Lombards; cependant leur roi n’obtint pas Gi- 
zelle; mais sa fille Désidérata', que d’autres nom- 
ment Herfhengarde, épousa Charlemagne. Cette 
princesse, qui devait être un lien d’amitié, de- 
vint la cause d’une haine éternelle. Charles la 
répudia au bout d’un an; les Français désap- 
prouvèrent ce divorce et s’opposèrent quelque 
temps au second mariage du roi avec Hildegar- 
de. Carloman mourut; Charles, son frère, s’é- 
tant emparé de scs États, DidierJ furieux de 
l’affront <]ue sa fille avait reçu, olTrit un asile 
à la veuve , aux enfans de Carloman , se déclara 
leur défenseur, et commença cette lutte qui 
devait bientôt décider du sort de l’Occident. 
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Lepape Élienne III terminait alors sa carrière 
orageuse ; son successeur Adrien , marchant sur 
les traces de ceux qui l’avaient précédé , secoua 
totalement le joug des empereurs d’Oricnt. 
Résolu de se servir du génie de Charlemagne 
pour détruire les Lombards et pour affermir 
l’autorité du Saint-Siège, il rejeta hautement 
l’alliance que lui offrait Didier ; ce prince s’em- 
pare du duché de Ferrare, bloque Ravenne, 
exige que le pape vienne à Pavie , et veut le 
forcer à couronner les fils de Carloman comme 
rois d’Austrasie. » < 

Adrien refuse de sortir de Rome, Didier y 
marche avec son armée *; le pape agit en sou- 
verain, et lui oppose des troupes levées dans la 
Toscane, dans laCampanieetdans laPenta[K)le. 

Charlcniagne, hésitant à franchir les Alpes, 
comme autrefois César à passer le Ruhicon, ten- 
tait la voie des négociations, et offrait à Didier 
de fortes sommes d’aqjent, pour qu’il laissât le 
pape libre et qu’il lui rendit ses biens. Le roi 
des Lombards , frappé de cet aveuglement qui 
précède la chute des princes, refusa d’écouter 
ses propositions. Charles alors, rapide ot terri- 
ble comme la foudre, descend du mont Genis, 
met en déroute Adalgise , fils du roi lombard , 
défait Didier, le poursuit, le chasse de Turin, 
l’enferme et l’assiège dans Pavie. 

f 
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Eatri. Spolette et Ancône se donnent au pape; toute 
aans l’Italie trcmblc dcvaut le glaive de Charles; il 
parait sous les murs de Rome * ; le samedi sainte 
il y entre en triomphe, se prosterne au pied 
des autels, con G rme la donation de Pépin, et en 
fait un nouvel acte signé par tous les évêques et 
par tous les nobles. 11 y ajouta , dit-on , les ter- 
ritoires de Spolette, de Bénévent, et une partie, 
de ceux de Toscane et de Campanie. 

Sonmis.ion Ce nouvcau Brennus , au lieu de ravager 

de Didier. ^ 

Rome, venait la délivrer. De retour devant Pa- 
vie , il força Didier de se rendre à discrétion , 

^ et l’amena en France avec sa femme et sa Glle; 

Fin da ^ ^ " 

jm Lom' royaume des Lombards, 

i«rd.. qui avait duré deux siècles. 

Tandis que ce nouveau'météore brillait dans 
l’Occident, l’Asie était à la fois dévastée par les 
Sarrasins et opprimée par l’empereur. Un vil 
courtisan, Lachanodracon, digne ministre de 
Constantin Copronyme, accablait les peuples 
d’impôts, vendait les monastères, forçait les 
moines à se marier, et envoyait au supplice les 
prêtres orthodoxes. 

Le Gis de Didier, qui s’était sauvé de Vé- 
rone, vint chercher un refuge à Constantino- 
ple, où il reçut le titre de patrice et prit le nom 
de Théodore. L’empereur, après avoir com- 
battu les Sarrasins sans succès , marcha contre 

* An 774. 
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les Bulgares à la tête de quatre-vingt mille 
hommes, traversa tout leur pays sans le conqué- 
rir, et revint dans la capitale. plus chargé de 
butin que de gloire. 

L’année suivante*, au moment où il se dispo- ^ 
sait à partir pour une nouvelle expédition, une 
fièvre ardente èt pestilentielle termina son rè- 
gne honteux; il était dans sa cinquante-sixième 
année, et avait souillé le trône trente-quatre ans. 

Les iconoclastes honorèrent sa mémoire ; les 
catholiques l’accablèrent d’outrages, et préten- 
dirent qu’en expirant, déchiré de remords, il 
croyait déjà sentir 'les flammes éternelles. Sans 
écouter ces panégyriques et les satires dictées 
par l’esprit de parti, l’histoire, d’accord avec 
la justice et la vérité, placera Constantin Co- 
pronyme au nombre des Caligula, des Néron, 
et des autres monstres dont les vices ont désho- 
noré le sceptre. Il n’avait eu qu’un fils d’Irène ; 
sa seconde femme , Eudoxie, lui en laissa cinq.' 

*An„5. , • ^ 
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LÉON IV. 
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Association de Constantin à l'empire. — Conspiration contre 
Léon IV. — Sa clémence pour les conjurés. — Victoire sur les 
Sarrasins. — Mort d’Othman , (Us du calife. — Mort de Léon. 




Un remarque avec surprise que les Romains , 
ayant renoncé depuis tant de siècles à la liberté, 
n’aient jamais conçu la pensée de s’assurer le 
seul et faible dédommagement que pouvait leur 
offrir le pouvoif absolu , c’est-à-dire le repos. 

Les orages avaient passé de la tribune et du 
Forum dans le palais, théâtre sanglant de con- 
jurations, d'assassinats et de révolutions; il en 
résultait une variation perpétuelle dans les pla- 
ces, dans les rangs,* dans les fortunes et même 
dans les lois. Le favori d’un jour était le lende- 
main captif, banni ou mutilé. On ne voyait rien 
de stable que la servitude et le malheur. 

Le seul remède à de si grands maux eût été 
d’établir des institutions pour limiter l’autorité , 
avec un ordre régulier, héréditaire et invaria- 
ble, de succession au trône : ce trône alors, en 
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comprimant les ambitions privées, serait de- 
venu un appui, au lieu d’étre un écueil. 

Mais les idées les plus simples sont celles qui 
viennent le plus tard. Long -temps l’univers, 
courbé sous le despotisme, préféra la tyrannie 
élective à la monarchie héréditaire et libre; en 
vain les empereurs s’elTorçaient de conserver le 
sceptre dans leurs familles , les grands s’y oppo- 
saient, et les peuples, sacriGant sans peine tous 
leurs autres droits, ne se montraient jaloux que 
de celui d’élire leurs maîtres. 

Dès que Léon fut couronné, craignant l’am- Ai«xiaiion 
bition de ses frères, il chercha les moyens d’as- tin à l'«m- 
surer le sort de son Gis Constantin , âgé alors de ^ 
cinq ans. Ce faible prince n’osait se ‘servir de* 
son autorité pour associer cet enfant au trône. 

Il voulut y paraître forcé : quelques sénateurs , 
qui lui étaient dévoués , le supplièrent publi- ' 
quement d’aceorder le titre d’Auguste à Con- 
slantm. Il refusa d’abord d’y consentir; mais', 
comme ceux-ci s’écrièrent qu’ils ne reconnaî- 
traient d’autre empereur que son Gis, feignant 
de se laisser vaincre par leurs instances, aux- 
quelles les princes joignaient hypocritement les 
leurs : u Mes frères, dit-il, vous voyez que je 
>» cède au vœu public et à vos désirs : n’ou- 
» biiez jamais que c’est Dieu, que c’est Jésus- 
» Christ lui-même qui dépose mon Gis entre vos 
» mains. » 
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c.<ntpir:>- Scs craintcs ne tardèrent pas à se vériüer : 
*îuo™îv 7 Nicéphore, son frère, conspira contre luij le 
complot étant découvert, les courtisans conju- 
raient l’empereur d’envoyer son frère au sup- 
s« plice; ils demandaient môme la mort d’un au- 
pouri» tre de ses frères, nommé Christophe, comme 

conjurë». , , * * 

hé intimement au coupable JNicéphore. « Je 
» pense différemment, répondit avec générosité 
>1 Léon, et je pardonne au contraire aucrimi- 
)) nel Nicéphore, en faveur de Christophe qui 
» est innocent. » 

Léon était juste et clément : le roi des Bul- 
gares, Téléric, avait long-temps fait la guerre 
à l’empire; ses peuples le chassèrent; il vint 
chercher un asile à Constantinople ; l’empe- 
reur, oubliant ses offenses, ne vit que son mal- 
heur, l’accueillit honorablement et le nomma 
patrice. 

vicioirc L’armée de l’empereur, sous les ordres de 
r»io>. Lachanodracon , remporta, en 780, une grande 
victoire sur l’armée sarrasine , commandée par 
Mort Ochman, fils du calife : le général romain, 

â*Othman, , , , , , 

6l«duca- meilleur guerrier que ministre, tua de sa main 
Othman. 

*LÜn' • ^^9“ ne jouit pas de ce triomphe; il mourut 
âgé de trente ans, après un règne de cinq. On 
ne sait s’il aurait justifié les espérances que sa 
jeunesse avait données : son caractère était fai- 
ble et mobile; en commençant à régner, il avait 
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paru tolérer le culte des images; dans ses der- 
niers jours, il se déclara iconoclaste, et se 
brouilla même avec l’impératrice, parce qu’elle 
conservait chez elle quelques-uns de ces signes 
proscrits. * • 
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CHAPITRE XXIII. . 
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CONSTANTIN VI, DIT PORPHYROGÉNÈTE. 

• (An;8o.) 

Rë);ciire d'Irône , mère de Constantin VI. — CoD*|drit>on de Ni- 
ccpliore. — ~ Mariage de Constantin et de Rotrodc, fille de 
Charlemagne. — Victoire sur les Sarrasins et les Esclarons. — 
Voyages d’Irène et de Constantin. — Victoire d'Haroun , fils du 
calife. — Querelles religieuses. — Conquétts de Charlemagne. ^ 

— Déchéance et captivité d’Irène. — Guerre avec les Bulgares. 

— Fuite des deux armées. — Révolte d’Irène. — Défaite de 
Constantin. — Révolte des soldats. — Vengeance d’Irène. — 
Déchéance de Constantin. 



Constantin , nommé Porphyrogénète , parce 
''n.Irëdè qu’il était né dans le palais, n’était âgé que de 
lia VI. dix ans lorsqu’on le plaça sur le trône; son seul 
appui contre la turbulence des peuples et con- 
tre l’ambition de ses oncles, était sa mère Irène. 

Cette femme hautaine le protégea tant qu’il 
ne fît qu’obéir, et le sacrifîa quand il voulut 
régner. 

conipin- oncle Nicéphore conspira de nouveau, on 

"cdpw”*' trahit; les conjurés furent arrêtés, battus de 
‘verges et forcés de se faire prêtres; l’adroite 
^ Irène maintint la tranquillité intérieure dans 
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l’empire , <6n ménageant les iconoclastes et en . 
tolérant les ortliudoxes. Par ses ordres les Grecs , 
envoyés en Calabre, cliecchaienl à relever le 
pouvoir impérial en Italie. Le pape, débarrassé 
des Lombards, voulut se délivrer des Grecs; à sa 
prière, l’invincible Charles revint dans Rome; 

Irène, n’osant le combattre, espéra le sednire; .le 
elle lui envoya des ambassadeurs, et lui demanda <<c k... 
en mariage sa Iille Rotrude pour le jeune em- s» ci^rif- 
pereur. Charlemagne accueillit favorablement * 
l'ambassade; les fiançailles eurent lieu; la prin- 
cesse avait huit ans. On laissa près d’elle l’eu- ' 
nuque Élysée , chargé de lui apprendre le grec. 

L’empire romain était alors gouvenié par un Virloir»' 
enfant, par une femme et par des eunuques, et i*» 
cependant ce règne ne fut pas sans éclat. L’eu- 
nuque Jean , à la tète d’une armée romaiue, li- 
vra bataille aux Sarrasins près du château de 
Mélus, les vainquit et les força de se retirer en 
Syrie. 

Un autre eunuque, Théodore ,. débarqua des 
troupes en Sicile , et en chassa le gouverneur 
Élipide, qui s’était révolté. Les Esclavons enya- " f 
hirent et conquirent la Grèce. L’eunuque Sto^ . 
race, patrice et favori d’Irène, combattit ces 
Barbares, détruisit leur armée,'et reçut à Cop- ^ 
stantinople les honneurs du triomphe. 

*..i .. 

Irène, pour jouir de sa victoire, conduisit son «l'ir^ne 

. el dr Coi»- 

fils a Athènes , et parcourut la Grèce avec lui. >iantin. 
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vicioir. Un foiinidable ennemi des chrétiens com- 
KU du cj- mençait alors sa carrière glorieuse': Haroun, 
fils du calife, à la tête de cent mille Sarrasins, 
traverse la Bithynie, rencontre prés du Bos- 
phore Lachanodracon , le combat et le défait 
si complètement, qu’il répand la terreur dans 
Constantinople; la suite de cette défaite fut 
une paix honteuse pour l’empire, qui l’acheta 
par un tribut annuel de soixante-dix mille piè- 
ces d’or. Ce siècle fut illustré par trois person- 
nages célèbres: Charlemagne, Irène, et Haroun- 
Qu<it elles al-Raschild. Quelque soin que l’impératrice se 
donnât pour apaiser les querelles religieuses, 
elle ne put les éviter totalement. Ayant voulu 
nommer Taraire patriarche , il n’accepta cette 
dignité que sous la condition que l’on convo- 
querait un concile. Les évêques iconoclastes em- 
ployèrent la violence pour s’opposer à la réunion 
de'cette assemblée ; la garde impériale les ap- 
puya dans leur révolte. L’habile Irène, dissi- 
mulant son courroux, feignit d’envoyer cette 
garde contre les Sarrasins, et la licencia dés 
qu’elle fut au-delà du Bosphore; le septième 
concile général se réunit à Nicée *. Le triom- 
> phe des catholiques y fut complet. On y rétablit 
le culte des images, on excommunia les icono- 
clastes. Dans les transports de leur joie , les or- 
thodoxes donnèrent au jeune empereur le nom 

* Au 787. 
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de nouveau Conslantiii, et à sa mère, celui de 
nouvelle Hélène. 

La bonne intelligence qui régnait entre la ConqucL'* 

IV „ • ^ 1 t 3 r atCb»Hr* 

ï rance et 1 empire ne fut pas de longue durée ; aiRoc. 
les prétentions de la cour.de Constantinople sur 
l’Italie importunaient Charlemagne; il parut à 
Rome pour la troisième fois, augmenta le patri- 
moine du pape, s’empara de Capoue et de plu- 
sieurs autres villes, rompit le mariage de Ro- 
irude, et, ne gardant plus aucun ménagement, 
nomma son fils Pépin roi d’Italie. 

Une armée impériale débarqua près de Ra- 
venne ^ sous les ordres d’Adalgise , fils du roi des 
Lombards. Les Français vainquirent et tuçrent 
ce prince ; Charlemagne , continuant ses succès, 
enleva aux Grecs l’Istrie, la Liburnie, et ban- 
nit de ses États les marchands vénitiens, parce 
que cette république, constante dans sa politi- 
(]ue, reconnaissait toujours la souveraineté des 
empereurs-d’Orient. 

Charles régnait à Rome comme à Paris, et le Dccbcancr 
pape reconnut, trop tard peut-être, qu’en ap- ' d’Irrnc. 
pelant un si puissant libérateur , il s’était donné ^ 

un maître. Constantin , n’ayant plus l’espoir 
d’épouser Rotrude , prit pour femme une Ar- 
ménienne nommée Marie. Ses troupes furent 
battues en plusieurs rencontres par les Sarra- 
sins et les Bulgares. Ce prince était parvenu à' 
l’âge de vingt ans. Les patrices Théodore et Ua- 
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mien, secondes par Pierre, grand-maîfre du 
palais, lui conseillent de secouer le joug de sa 
mère et de prendre les rênes du gouvernement. 
Irène découvre le complot, fait battre de ver- 
ges les conjurés, enferme son fils dans le palais, 
et exige que les soldats jurent de n’obéir qu’à 
elle. La garde arménienne refuse de prêter ce 
serment; le reste suit son exemple. Les troupes 
de Tbrace arrivent et se joignent à elle. Con- 
stantin, rendu à la liberté, déclare sa mère dé- 
chue de tout pouvoir, condamne au fouet Sto- 
race, son favori, chasse Irène de son palais, et 
lui donne pour prison celui d’Éleuthère, où elle 
av.ait caché, à son insu, d’immenses trésors. 
Gaerr» L’empcreur, en commençant à régner, vou- 
Bulgare*, lut combcittre ; il marcha contre Lardan, roi des 
^ Fuite Bulgares. Cette guerre fut également honteuse 
Dicci. pour les deux princes : dès qu’ils se trouvèrent 
en présence, leurs deux armées, frappées d’une 
égale terreur , prirent la fuite ; celle qui s’arrêta 
le plus tôt se crut victorieuse; la palme resta 
non au plus brave, mais au moins épouvanté. 

Constantin, rassuré le premier, remporta 
quelques avantages contre les Bulgares et en- 
Br.oiif suite contre les Sarrasins. Cependant Irène, 
descendue depuis quinze mois du trône, médi- 
tait sa vengeance; l’éloignement de la garde 
arménienne, appelée à l’armée, favorise ses pro- 
jets. Fertile en intrigues, elle séduit les grands, 
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corrompt les soldats, et s’assure des suffrages 
de la multitude. L’imprudent Constantin, me- mraiicae 
prisant les sages conseils de Lachanodracon , et 
trompé parles prédictions d’un aSirofbgue, atta- 
que les Bulgares dans une forte position et perd 
la bataille. Lachanodracon périt dans ce com- ' 
bat; la garde impériale est taillée en'pièces; les 
Bulgares s’emparent de la caisse militaire et des 
équipages de l’empereur; les débris de l’armée 
fuient jusqu’à Constantinople. 

Les grandes défaites, comme tous les grands n»oUc 
désordres, font naître les séditions ou les favo- 
risent; les soldats vaincus se révoltent et veu- 
lent couronner Nicéphore. Irène, pour repren- 
dre son crédit, découvre à son fils le complot; 
rem[)ereur prive de la vue Nicéphore, fait cou- 
per la langue à ses quatre frères, et condamne 
au même supplice Alexis, commandant les trou- 
pes d’Arménie. 

Ces exécutions atroces soulèvent les Armé- 
niens; ils attaquent et battent les troupes impé- 
riales, mais ensuite ils sont défaits par Nicétas, 
qui envoie au supplice leurs chefs, pardonne 
aux autres, et met fin à la rébellion. 

Constantin croyait que l’élévation du trône le 
plaçait au-dessus de toutes les lois. Devenu amou- 
reux de Théodote , fille d’honneur de l’impéra- 
trice, il répudia sa femme, et, malgré l’opposi-s 
lion du patriarche, il épousa sa maîtresse. 
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Après une courte expédition en Cilicie, dans 
laquelle il battit un faillie corps de Sarrasins , 
dégoûté de sa nouvelle femme, il^ livra aux 
plus excessives débauches. • . / > 

L’ambition de sa mérejouissait secrètement du 
mépris que sa conduite lui attirait. CSte mère 
dénaturée flattait ses {liassions pour le perdre, et, 
en même temps, excitait contre loi l’indignation 
publique. Lorsqu’elle vpitenCn tout disposé pour 
^ le succès de ses vues, une troupe de conjurés at- 
taque l’empereur quand il revenait du cirque; il 
D^ch<mca SC défciid , se sauve à Pyles; maison l’y poursuit. 

Ue CoDiliio* |s 1 1 , ' 1 ^ * * 

lio. on i arrête , on le ramène sur unebarque dans la 
capitale; pendant son sommeil la barbare Irène 
lui fait crever les yeux *. tl avait régné dix- 
sept ans; il vécut depuis dans l’oubli. 

♦ An 797- , 
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CHAPITRE XXIV. 

IRÈNE, iHrÉiÀTRics. 

(An7ÿ7.) 

Rè^rfe d’Irène. — Conapiration Je Nice'phore. — Charlenugue eat 
élu empereur d’Occident. — Déchéance , exil et mort d’Irène. 
— Nicéphore est élu empereur. — Fin de l’empire d'orient. 



Irène, remontée sur le trône au bruit des accla- 
mations d’une vile populace et des gémissemens 
de son malheureux fils , s’efTorça de couvrir 
l’horreur de ses crimes par l’éclat de son règne, 
et de faire oublier son usurpation par sa justice. 

Nicéphore trama une nouvelle conspiration ; 
elle fut découverte et punie. Irène réprima une 
révolte excitée en Macédoine par ses ennemis. 
L’eunuque Storace, qui avait par ses conseils 
poussé l’impératrice au crime, ne jouit pas long- 
temps de sa faveur. Soupçonné par elle de con- 
spiration et dénoncé au sénat, avant d’eptendre 
son arrêt , il mourut de colère en vomissant le 
sang. 

L’année 800 fut l’époque d’une grande révo- 
lution dans le monde : le génie de Charlemagne 
l’avait conçue ; les fautes des empereurs d’Orient 
l’avaient préparée; la destruction des Lombards 
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rannonçail; la mort du pape Adrien-la décida. 

Charles, palrice à Rome et souverain de Vi- 
tal ie, forçait déjà les papes à dater jeurs lettres 
de l’époque de son patriciat. CcpenTOnt les Ro- 
mains, soumis à l’empire d’une longu/e liiabitude, 
n’osaient pas encore se soustraire tièdement 
aux prétentions des empereurs de Constantino- 
ple. Une sédition éclata dans Rome contre Léon, 
successeur d’Adrien : le pape , outr^é par une 
j)opulace factieuse et par des grands ambitieux, 
implora vainement la protection d’Irène. Char- 
les accueillit mieux ses prières. Saisissant cette 
circonstance favorable et décisive , il vint à Ro- 
me , s’y montra en maître , s’établit' juge entre 
le pape et ses accusateurs, et prononça en fa- 
veur du pontife, qui s’était justifié par serment' 
ÿk des crimes qu’on lui imputait. 

11 était devenu impossible de ne pas recevoir 
comme maître le conquérant qu’on avait reconnu 
pour juge. Le jour de Noël, l’an 800, le. pape, 
les évêques, les prêtres , les nobles de Rome pla- 
cèrent sur la tête 'de Charles une couronne d’or , 
et le proclamèrent empereur romain. 

' U jnra de protéger l’Église; Pépin fut en 
même temps sacré roi d’Italie: le peuple, tou- 
jours épris pour la gloire , même quand elle pèse 
sur lui, confirma avec enthousiasme, par ses 
* acclamations, ce changement de maître. Ainsi 
comm'ença le nouvel empire d’Occidenl. A dater 
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de celle épcKjue , nous ne donnerons plus à Teni- 
pire d’Orient que le nom d’empire des Grecs. 

Irène, ne pouvant combattre le héros de l’Oc- 
cident, n’opposa à son usurpation que d’inu- 
tiles plaintes. Comptant plus sur l’adresse de sa 
politique que sur la force de ses armes, on pré- 
tend qu’elle fit propose* à Charles de l’épouser, 
et de réunir ainsi dans leurs mains les deux em- 
pires ; on c|i| même que Charles accueillit favo- 
rablement cette demande, mais que l’eunuque 
Aèce, favori d’Irène, dans la crainte de perdre 
son crédit, empêcha cette union. 

Plusieurs historiens regardent le récit de cette 
négociation comme fabuleux , et conviennent 
seidement qu’Irène envoya deS' ambassadeurs à 
Charlemagne, et conclut un traité avec lui. ' 

La gloire de ce grand homme excitait la crain- 
te , et lui attirait les hommages des plus puissans 
souverains : Haroun-al-Raschild, le hérosde l’O- 
rient, et digne d’être le rival deCharles, se liad’a- 
mitiéavec lui, malgré l’opposition de leursculles. 

L’impératrice Irène, ne pouvant aspirer à la iwcWince, 
célébrité des conquêtes; cherchait à'regagncr" d'Irène, 
l’amour du peuple par des bienfaits, et prodi- 
guait ses trésors pour soulager les pauvres. Mais Nicèpliore 

» •!* cm- 

les vices de son lavon, 1 eunuque Aece, humi- percur. 
liaient et révoltaient tous les autres ambitieux: 
sept autres eunuques, pour le renverser, con- 
spirèrent contre l’impératrice; leurs intrigues 
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séduisirent les troupe^ qui proclamèrent Nicé- 
j)hore empereur. Irène fut arrêtée. Nicéphore 
vint la trouver et lui promit de I;ai accorder 
tout ce qu’elle désirerait, si elle lui découvrait 
ses trésors cachés. Irène , trompée par cette pro- 
messe, y consentit. « J’étais orpheline,* lui dil- 
» elle ; Dieu m’a donné un trône dont je me suis 
» rendue , indigne. On m’avait avertie de vos 
» complots, je n’y ai point cru. Jfes- crimes, 
» sans doute, ont causé mon aveuglement et ma 
» chute. Dieu peut disposer de ma vie comme 
de mon sceptre. Je ne vous demande que le 
» palais d’Éleuthère pour y vivre dans la re- 
» traite et dans les larmes. » 

L’empereur, au mépris de son serment, l’exila 
à Mitylène ; elle y fut réduite à filer pour gagner 
sa vie; l’année suivante, le chagrin plus que le 
remords y termina ses jours *. Elle était âgée 
de cinquante ans, et eti avait régné cinq depuis 
le supplice de son fils. 

Vcm L’empire romain périt sous son règne. L’opi- 
d'ori»i. nion publique compta cette femme ambitieuse 
et criminelle au nombre des monstres qui avaient 
dégradé l’empire et précipité sa chute; le fana- 
tisme des prêtres orthodoxes, aveugle comme 
tout esprit de parti , plaça son nom sur les lé- 
gendes des saintes de la Grèce. 

* An 83o. . 
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